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LIBRAIRE 

Qui  fiêhlie  ce  Jmimd^ 

IEtstein  &  Smith  ye^i 
nant  de  rompre  leurSoci6- 
té  9  après  avoir  expofë  en 
^  Vente  publique  leur  fonds 
de  Librairie ,  le  premier  a  cru  dévoie 
donner  avis  au  Public»  qu^il  s'eft 
rendu  à  cette  occafion  le  feul  pofles- 
feur  de  cette  Bibliothèque  Raijannéef  ^ 
dont  il  avoit  commencé  IHmpreffioa 
de  concert  avec  fon  Afibcié  en  1728. 
Wetftein  annonce  cette  Nouvelle» 
non  feulement  pour  inviter  les  Sa« 
vans,  qui  ont  rourni  des  Extraits  à 
ce  Journal  y  &  qui  font  encore  dis- 
po^s  à  entretenir  leurs  liaifons,  à 
concourir  avec  lui  en  tout  ce  qui 
peut  perfeftionner  un  Ouvrage  fi 
utile  à  la  République  des  Lettres  » 

^  %  mais 
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mais  encore  pour  avertir  qu'il  rece- 
vra avec  plaifir  >  &  avec  reconnois- 
lance  >  les  Pièces  que  voudront  bien 
lui  communiquer  les  Savans  qui  n'ont 
pas  été  dans  la  Correipondance  ju$«» 
qu'ici  y  &  qui  fouhaiteront  d'y  avoir 
part)  &  de  contribuer  à  un  amu(e« 
ment  au0i  intéreflant  qu'agréable 
^ur  le  Public.  Afii)  donc  que  ceux  qui 
ont  envie  de  mettre  à  profit  leurs 
JumièreS)  foient  d'autant  plus  aflii- 
ris  du  contentement  avec  lequel  on 
fe  fervirade  leurs  Ecrits,  le  Lièraire 
a  jugé  fort  à  propos  de  les  prévenir 
fur  (divers  changemens ,  qu'il  a  cru 
abfblument  néce(&ires  pour  rendre 
ce  Journal  d'un  ufage  plus  général. 
Les  plaintes  que  des  Perfonnes  ju- 
diciçufes  ont  formé  diverfès  fois  fur 
l'exceflive  longueur  d'un  grand  nom- 
bre d'Extraits,  &  fur  le  peu  de  variété 
qu'on  rencontroit  dans  plufieurs  Par- 
ties de  cette  Bibliothèque^  ne  juftifient 
que  trop  la  réforme  que  le  Libraire  en- 
treprend de  faire.  D'ailleurs,  com- 
me 
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me  il  n'a  pas  élé  le  dernier  à  recon« 
noitre  le  pfé^ice  que  lui  càulbic  le 
trop  dHndulgence pour (][uelquesun9 
des  Auteurs  de  ces  Extraits  y  (on  pro« 
pre  intérêt  joint  au  jugement  du  Pu* 
bïiCs  doit  l'emporter  fur  la  déci- 
iion  de  cette  efpèce  dé  Sa  vans  (i  ré« 
vérési  dont  le  doâre  fatras  ne  trou* 
ve  plus  d'admirateurs  depuis  long* 
tems. 

Voilà  donc  dorénavant  bannis  de  ce 
Journal  tous  les  Extraits  de  cette  ha« 
t^re ,  eu(Ient-ils  pouf  Auteurs  les  per« 
fonnes  les  plus  recommandables  par 
leur  profonde  érudition  On  en  excep* 
te  les  feuls  cas,  où  l'importance  de  la 
matière  exigera  néceilàirement  qu'on 
entre  dans  quelques  détails  capables 
d'intéreflèr  la  plus  grande  partie  des 
Leâeurs ,  &  de  iatîsfaire  autant  qu'il 
fera  poflible  la  curiolité  du  Public. 
Outre  tous  les  Extraits  qui  attaquent 
la  Religion ,  les  bonnes  Mœurs  » 
l'Etat  &  la  Réputation,  on  rejettera 
çucore ceux  oii  l'Auteur^  auliêU' de 

*  3  cher- 
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chercher  à  déiafler  le  Ledeur  &  à 
Pinftruire  d'une  manière  agréable  »  nç 
Fencrecient  que  de  queftiçns  frivoles» 
où  l'on  ne  trouve  ni  goût,  ni  diicer- 
nement.  Ces  fortes  d'Extraits ,  fur  les- 
quels on  s'eft  recrié  le  plus,  font  ceux 
qui  roulent  presque  tous  fur  des  ma« 
tièrcs  dej  urisprudence ,  où  l'Auteur , 
pour  mettre  fa  Science  6c  fa  vafte  Eru* 
dition  en  fi  grand  étalage  qu'il  fèm« 
ble  donner  des  Commentaires  plu* 
tôt  que  des  Extraits,  charge  impi« 
toyablement  les  pages  d'une  multitu*» 
de  prodigieufe  de  Citations ,  où  l'on 
voit  un  mélange  fouventaflèz  bizarre 
de  Pafïages  Grecs  &  Latins,  tirés  la 
plupart  d'Auteurs  dont  le  notn  feul 
Élit  peur,  &  qui  ne  font  presque  lus  ni 
eflimés  de  pcrfbnne  aujourd'hui. 

On  évitera  déformais  de  faire  en-> 
trer  les  Lecteurs  dans  une  Carrière 
fi  hériflee  de  ronces  &  d'épines ,  ou 
de  les  rebuter  par  une  recherche  trop 
fcrupuleufè  fur  la  vraie  flgnifîcation 
d'un  mot ,  &  de  donner  un  fens  for- 
cé 
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ce  i  divers  endroits  de  quelques  an« 

dens  Jurisconfultess  qui  9  s'ils  eulTenc 

prévu  ces  rafinemens  de  Pamour*pro« 

pre,  fe  leroient  bien  gardés  de  ie  coin* 

mettre  avec  des  Savans  de  cet  ordre. 

A  Végud  des  livret  de  Contro« 

reriè)  on  n'en  donnera  que  rarement 

des  Extraits)  êc  cela  par  refpeâ  pour 

le  Public  y  déjà  raflaué  de  toutes  les 

Disputes  de  Religion.  D  eft  bien  Â^ 

cheux  que  Pon  ibit  obligé  de  recon* 

ooître  que  la  Science  qui  eft  le  plus 

à  la  portée  du  Peuple ,  devient  en« 

tre  les  mains  de  divers  Théologiens 

la  choie  du  monde  la  plus  oMciure» 

èc  la  plus  remplie  de  diiBcultés. 

'  On  jT  toujours  eu  ûm  de  parler  ^ 
dans  ce  yaumal^  de  tout  ce  qui  a 
j»ru  de  meilleur  fur  PHiftoîre:  c'cft 
un' Article  fiu-  lequel  on  ne  iè  relâchera 
point  9  fur«tout  lorsqu'il  ièra  queftioi» 
de  Faits  intéreflàns  »  dT Anecdotes  eu** 
rieufes»  &  d'é vénemens  propres  à  exd«» 
ter  rattention  &  la  curiofité  du  Public.  > 
On  confiiltera  au  refte  ;ivcc  pkitf 

de 


ï 


V 


AVIS  DU  LIBRAIRE. 

de  (bin  le  goût  qui  domine  aujotir* 
d'hui ,  &  les  Sciences  qui  font  deve- 
nues le  plus  en  vogue.  Tout  ce  qui 
paroitra  de  bons  Livres  de  Belle8-Lec«* 
très  9  de  Politique  y  de  Fhilofophie  » 
de  Phyfique?  d'Hiftoire- Naturelle, 
de  Médecine ,  de  Poëfie,  de  nouvel- 
les  Inventions  ou  Découvertes  >  en 
un  mot  y  tout  ce  qui  fera  utile  &  cu« 
rieux,  ou  du  moins  ce  qui  paflèra^ 
généralement  pour  tel,  trouvera  dés- 
ormais place  dans  ce  Journal  ^  &  y 
fera  toujours  préféré  à  ce  qu'il  y  a 
de  fèc  &  d'aride  dans  les  Scien«* 
ces ,  &  aux  Compilations  de  pure 
Littérature ,  qui  ne  fervent  qu'à  fati- 
guer &  embarailèr  le  Leâ:eur>  fans  ja- 
mais l'éclairer. 

Pour  augmenter  le  mérite  dé  cette 
Bibliothèque ,  on  aura  foin  d'en  ren- 
dre les  Nouvelles  Littéraires  plus 
intéreflàntes  de  plus  univerfèlles.  Le 
Libraire  fe  flatte  même  de  pou- 
voir réuflîr  à  en  procurer  d'autres,, 
fous  le  Titre  de  Nouvelles  Aç^tdé^ 

mi  que  s  ^ 
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mptes ,  à  l'aide  desquelles  on  in- 
ftruiralePuUicdes  principaux  chan« 
gemens  qui  arriTenc  dans  les  plus  là- 
meules  uniTerfités  de  l'Europe  s  Ar- 
ticle trop  important  pour  être  n^U« 
géj  comme  on  a  fait  dans  la  plupart 
des  Journaux  François. 
-  Enfin  le  Libraire  promet  de  tenir 
un  compte  exaâ;  de  tout  ce  qu'on 
lui  communiquera  de  quelque  Pays 
que  ce  foit,  &  de  reconnoitre  le  ie« 
cours  de  ceux  qui  s'intéreflêront  aA 
(éz  au  progrès  des  Sciences  pour 
l'afOfter  dans  un  Plan  qui  aura, à  ce 
qu'il  efpèrc,  l'approbation  presque 
générale ,  &  dont  le  fuccès,  quel  au'il 
loir  »  &  quel  qu'il  puiUè  l'atrenare» 
ne  le  récompenlera  jamais  des  fbin^ 
des  peines ,  du  tems  &  des  dépeniès 
que  demande  une  entrqprifè  fi  diffi- 
cile, &  qu'il  veut  bien  ucrifier  pour 
r^mour  au  Public 
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Pour  les  Mois  de  Juillet,  Août, 
&  Septembre  1  1741. 

ARTICLE    I. 

Het  Dsrdx  Jubeljaar  der  uitgivon- 
BEMK  BoBKDRtJKKONST  »  bdidzende  eea 
beknopc  VerhaaL  vao  de  Uttvinding  der  Edde 
BDdbdrulckooft^  waar  in  oopaityd^  mngewe^ 
zen  wordy  wanneer,  door  wten,  en  waar  ter 

Elâatfe  dezelve  eerft  uitgevonden,  vervcdgent 
ce  langer  hoe  meer  fadchaafil  ,  en  yerder 
door  de  Waerdd  yerfpreid  is  geworden?  En 
welke  groote  Nuttig^eden  daar  door  aan  de- 
lelve  to^ebragt  xyn  ?  Door  Johan  Chri^-t 
TIAAkSeiZ,  Framê^ermanum.  Te  Hfir* 
lem^  de  Voortbrengereflë  der  Edele  Boek- 
drukkonfib.  Gedrukc  bj  Izaac  en  fêbamm 
Enfihide ,  Ordinaris  Scads  Drukkers,  1740. 

Tm.  XXFIL  Part;  I.  A  a  Ccft- 
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Ceft-à^dirc: 

Ls  Troi&iemk.  Jubile' DB  l'ImpriMerib  » 
w  Rélafk»  êxdSe  tU  fa  déêuiferte  it  ce  SoU^ 
Art  y  de  fis  ffémiers  Progrès  é"  les  grands 
avémts§ts  fite  ten  en  0  retirés^  Far  JsAK-* 
Chrétien  Sei^»  ^  Harlem ^  1740.  8vo« 
fi^*  258.  fans  compter  TËpitre  Dédicatoire, 
^^nes  Vers  tant  Latins ,  f  iv'Hollatuiois  à 
F  honneur  de  P  Imprimerie  y  quelques  Planches  & 
la  Table. ^x  Matières.    Sec^  Extrait  (a). 

CO  s  T  B  ft  I  quoiqiie  touché  fenfiblement  de 
cette  perte  ,  &  de  cette  perfidie ,  ne  per- 
dit point  courage.  Qu'y  avoit-il  à  faire,  que  de 
fe  pourvoir  de  nouveaux  Cârftâères?  Il  en  fon- 
dit d'autres,  non  comme  auparavant  de  Plomb 
oud'Etaia»  mais  feulement  de  codemitrMé* 
tal  ^  &.  ce  fat  avec  ceux-ci  qu'il  fit  &  féconde 
Ëditioa  du  S^elQmutBekaÉdenie^  &  qu'il  pu- 
blia enfuite  le  meim  Livre  en  Létisi^  fou^kTi-* 
Cre  dA  Speetdum  bumanm  Sahstietris^ 

On  ignore  fi  Ccfier  imprim»  qiiielquè  cfaofe  de 
plus  d^  la  fuite  «  &  l'on  ne  lait  pat  xùèn»  ce 

S|ue  ùk  Preâè  devint*    Il  y  a ,  pourtant  peu  de 
ujet  d'en  £tre  furpris.    Les  dlvifions  afii^ufes 
r\  les  Faâions  Kaas  &  Brood^  reftes  des  Bbuks 
des  CàbillianêQ  ^  caaférent  depuis  l'an  it50 
jusqu'en  14912,  dans  les  Païs^Bas^i  la  prife  6t  le 

plUa- 

(«)  Lé  eommencement  de  cet  Extraie  fe  trontediiu 
laPaxtie  pxécédente  de  cette  £ikli9fhf0$,  pag.  4ST. 
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piHtge  de  Hârbm  en  1491;  Ae  let  cffiifane  rt« 
V4gei  qu'y  firent  ki  EjpâgitQk  eo  1573  9  7  » 
Qoc  £iic  périr  piesque  touslei  andenf  Dobomene. 
y^  On  (ait  fetuement  que  ven  Tân  1550  »  00  to* 
^  yoit  çnoore  dans  It  MufiMi  de  Léntrmf  Cê/hr^ 
„  alora  habitée  par  Gfr^ri/  TWrm/».,  on  de  fei 
,,  Defcendaos»  dea  P0ts  i  n» ,  oue  Toii  ftvok 
,,  avoir  été  ftitt  de  k  (bote  dei  Chraâèrca  oui 
^  avoîeac  krri  k  cet  louprtoiear ,  &  Poo  nk 
9,  encore,  que  les  Figures  taillées  dans  le  Bois9 
^  an'ii  avoit  employées  dans  fi»  S^fl  irr  Bf« 
^  iêiuhtiji ,  forties  de  Harieo«  tombèrent  i 
,,  Cnlm^imfg  entre  les  mains  de  jeam  fMJnknr^ 
9,  qui  les  fic-fervir  à  une  Edidoo  nooreile  qu^il 
yf  fit  de  cet  Ouvrage ,  en  d'autres  Lettres  que 
^  odles  de  Co/^er.    Car  ces  Figures  fom  parnû* 
fy  tement  les  mêmes'';  ainfi  que  Mr.  Mm  $fta 
cft  âCTuré  par  fcs  propres  yeux,  en  comparant^ 
avec  la  plus  grande  attention ,  ks  deux  Exem- 
plârea,  £c  comme  le  reconnoit  auffi  Mr.  MsH* 
tsiri.    Cette  Edition  de  CmUmbmtrg  tStim  ^.Oc 
de  Tan  1483.  • 

TeUe  eft  en  gros  THiftotre  tirée  de  (#)  J^ 
mr/,  &  de  (t)  Scriverius ,  excepté  k  dernier 
Article,  qui  regarde  Cmlew^êurg ^  6c  que  Mr. 
M«  rapporte  an  Téthoin  Ocubdre.  Mais  tout 
cela  donande  des  preuves ,  &  voici  cdks  que 
TAiiteur  nous  en  donne. 

La  I.  &  la  prindpak  fe  tire  des  Exetnphifw 

qui 

Sat.  1578* 

(^)  P#«r/  Ssrivêrii  lamnkfms.  pag.  ^  xo.  ^^«-iXX/. 
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3 ut  reftent  du  Miroir  Jufabtt,    Il  y  en  a  deuT, 
e  la  première  Edition  HoUandaifey  Vun  dans  la 
Maifon  de  Ville ,  &  Tautre  dans'  la  Bibliothèque 
de  la  Ville,  que  Mr.  Seiz  a  eu  le  loifir  de  v<Ar 
^  d'examiner,  avec  foin.    De  la  féconde  Edi- 
tion HoUandoifiy  il  s'en  trouve  un  dans  la  Biblio- 
thèque de  la  Ville  de  Hoam;  un  autre  dans  celle 
de  Mr.  Marcus  A*Amfierdam;  un  autre  dans  cel- 
le de  Mr. de  Bruh^  à  Harlem;  un  autre  dans  cel- 
le de  Mr.  le  Profeâèur  Schaienke-^lz Haye^  (ans 
parler  de  trois  autres  qui  appartiennent  au  Com- 
te de  femirùke  ^  au  Comte  Pertufati^  &  à  la 
Bibliothèque  Impériale  de  Buffie  ,    ce  dernier, 
qui  appartenoit  à  Scriverius,  atant  été  aquis  par 
le  Czar  Pierre  pendant  fon  fejour  en  H^Uande. 
Mr«  Seiz  a  eu  la  communication  de  la  plupart, 
pu  plutôt  de  presque  tous  les  Exemplaires  qui 
font  dans  cette  Province.    Quant  à  TEdicion 
latine  y  il  s'en  trouve  dans  la  Maifon  de  Ville 
de  Harlem  un  Exemplaire  que  l'Auteur  a  eu  la 
permi(fion  d'examiner  auffi  à  fon  aife.  Mr.  Cbe^ 
'viHier  (a)  nous  apprend  qu'il  y  en  a  un  autre 
jdans  la  Bibliothèque  des  Pères -CéUftiMS  à  Paris  y 
&  félon  Mr.  MaHtaire  y   i|y  en  a  un  troiQème 
dans  là  Bibliothèque  du  Comte  de  Pembreke^ 
qu'il  dit  y  avoir  vu,  &  qu'il  décrit  dans  fes  {h) 
Annales  Typographiques. 

Comme  Mr.  Sei%  a  coUatioané ,  avec  toute 
l'attention  imaginable,  divers  Exemplaires,  &c 
qu'il  ne  parle  que  de  ce  qu'il  a  vu  &. touché,  nous 
devons,  à  preieot,  écouter  fon  rapport. 

L'Edi- 

(«)  Hift.  de  IMmptunerie. 

{>^  £d.  !•  Tom.  |.  ptg.  i8  »  if« 
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Utdltààtï'ntlhmdâiffy  ^fÊcPaa  prie dmu h 
Maifim  deViUe  àetUrkm  »  eft  «m  pedt  FoUa 
de  74  p%e^)  &  donc  les  fSttiiUet  ne  rmic  impri* 
uàm  qcie  d'im  fetd  côié.  Aqx  quitie  première» 
pi^e» ,  qai  coodeonent  le  PrvAfut .  £c  la  T^Mr 
des  chafètTHy  au  nombre  de  29,  il  n'y  a  pomc 
de  Figues.  Les  piges  fuirames  Ibnc  paitag6es 
en  deiix  cdomncs,  &  au  haut,  e'eft-Mire  au- 
deflùs  dé  rimprtmé ,  chaque  ^1^  a  tk  Figuré^ 
qui  dote  aYoir  été  coupée  en  ooiB  ^  puisque  les 
Traits  du  revers  Ibni  fort  rélevés.  Ces  figures 
qui  s'étendent  au-defliis  des  deux  colomnes  fbnc 
parts^ées  au  milieu  par  un  Pilier.  Chaque  Fi- 
gure repréiênie  uneHiftoire  de  la  Bible,  avec 
des  mots,  qui  ont  aufli  été  taillés  dans  le  Bois^ 
fc  dent  les  Lettres  font  fort  difiiremes  de  celles 
des  cidomnes.  Les  deux  pagas  de  chaque  fieuii* 
le  font  celles  du  dedans  de/k  Feuille  ;  ce.  qui 
donne  lieu  de  oonjeâurer  que  rimprimeur'n'a- 
voit  guère  plus  de  Caraâères  qu'il  ne  hii  en  &U 
loir  pour  deux  pagea.  Le  Papier  quelque  de  huit 
fiiçcins  diâiventes  y  £c  de  *  diverfe»  maf^ues^ 
^ft  pourtant  aâes  ^I,  mais  tout  un  peu  inatt^^ 
vais.  •:.' 

Dans  le  Prsbgite  à  la  ligne  ao.  on  lit  «/^fr- 
lutde yCc^ftSk  une  faute,  car  U  devroit  y  avoir 
memignéSde  j  &  comme  c'eft  cette  dernière  le- 
çon qui  fe  trouve  dans  les  autres  Exemplaires  de 
Hûorny  d^j^mfierJam ,  &c.  il  eft  vifible  que  ce* 
font  des  Editions  diflferentes  ,  mais  qu'elles  ont 
toutes  été  fiâtes  avec  des  Qnnâères  mobiles. 
Ceux  de  la  première  ibnt  un  peu  pIus^Bos  que 
çdui  que  Ton  nomme  communément  Avffifim^ 
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Qs  cous  de  lu  ftcoodç  (hot  va  |Kbfliii  fttks^ 
que  oehit  que  dtns  Ica  Impritueries  OQ  âppeUe  li 
Tfxff.  Les  uns  &  les  mitres  font  tiom^fëit 
groffiers,  mtuviîs»  ioégeux,  &  l'oo  y  ea  tiott^ 
ve  plufieuFs,  qui>  autaiit  que  l'Oeil  en  peut  ju<* 
fçr,  cjoivent  avoir  été  fondus  enfemlile)  tels  que 
4r,  ffi^  vje.  Tout  v  eft  dans  le  gpfit  Grothique^ 
avec  beaucoup  d'ÂbbréWatiops»  âciàos  qu'il  f 
^  nulle  part  ni  Lettres  Capitales,  ci  Virgules, 
oi  Points  y  Sfc.  ni  Chtfircs  des  fagos,  ni  He*^ 
fiafqes>&c.  La  couleur  des  Figures  eft  (^i)  de 
gros  rougeâtre>  ou  Feuille  morte^  mais  celle  des 
colonnes  eft  peflàblemeac  noire  ,  &  a  été  dén 
treti]f>ée  à  rbuîle ,  de  telle  forte  que  le  Ps^r 
4e  la  prémiàre  Edition  en  eft  tout  pénétré. 

On  voit  auffi  dans  cette  >préQûère  Editioni^ 
par-ci  par-là»  des  Ejféets  »  eu  les  mou  ieparés 
les  uns  dçs  autres»  font  plus  élevés  »  ou  puis  a^» 
baifles»  &  quelquefois  une  Lettre  un  peu  plua 
haute  que  Tautre.  On  y  trouve  œcrae  la  der-r 
Qière  lîgM  de  k  première  coloiane  de  b  psge  3 1. 
tt>ut*i^nit  yeaver(ee.  On  y  oblerve  enfin  que 
«ans  les  fi)ots  des  figures  »  qui  ont  été  certaine-, 
ment  faites  en  bois  »  il  v  a  qudquefois  des  Lct^ 
très  wi  s^baïqpem  for  les  fiiiventcs»ce  qui  n'eft 
arrivé  nulle  p«t  danaçdlca  des  coloianes»  fe  ee 
qui  déiDonti- e  que  ces  deroiàres  nef  fiirent  pas 
coupées  dans  le  bois  comme  les  autres  »  iiç  du* 
rent  néceflavcmenc  avoir  é^  mobiles ,  Sl  fon- 
dues. 
Au  rçfte  rExemphire  de  cette  première  £di* 

e^  tioQ 


Am  VMmkffr9  H^i  f&  ^b*  ^  Bibliothèque  ds 
la  ViU^y  x^fSémïÀ^y  eo  tout  gu  précédent,  fi  ce 
n'eft  eq  3.  «hpfes,  x*.  D<ia$  ceM-ci  les  Cartc«i 
tères  font  piffiitcçiqeac  1^  mêmes  dens  toat: 
l'Quvrege)  «u-Ucu  que  dHi9  \*$wt  ceux  des  par 
ges  t6yifii%yi^.  fone DseiUeun  que  le  refte» 
oc  quf  par  paeieguent  ces  pws  doivent  avoir 
été  «pprgiKé^  de  }a  fecocideEdiltiQn.pour  cotn« 
plérei  UQ  tSiKipplaire  de  k  préq^ièie  auquel  ef« 
M  BfmVMW^*  9*  £)^A  cdtti-ci  encore, c'eft*» 
à'dire  d»ni»€^liH  .de  la  Piblîofi^ue  de  la  ViDe, 
I^acée  fbms  la  Àl^itr  tk  Pràm^  il  esançie  lesFi. 
gures  des  feuilles  4  &  i^t*    t<  A  la  fuite  du  MU 

rêir  on  y  trouve  enfin ,  Hifioris  Akxmndri  Ma^ 
gni^  m  .^raiiMre  d'Alexandre  le  Gf and  ",d'u. 
ne  Ëdiùon  d^  les  Caraâères  font  beaucoup 
qmUeurs  que  ceux  ^  l'Ouvn^e  qui  précède, 
avec  ceiice  M9^  diâeroice  fin^utiére,  que  le  de<» 
dans  £c  le  revem  des  pj^  $onc  égaiemenr  im- 
primés. Au  devant  du  Titre  on  Ut,  en  écriture 
très  ancienite  lea  paroles  fuiyantes ,  en  Langue 
H^/amMJè;  „  Celui  qui  m'a  fait  préfent  de  ce 
,,  Livit^y  sue  die  qu'il  étoic  imprimé  à  Harlem; 
9,  car  c'^  iwfi  que  l'on  imprimoit  ancienne* 
,,  ment"^  Par  où  il  paiolt  que  cet  Exemplaire 
4^cdui4i.mêined9nc&?rra^«f  (^)  a  parlé. 

Qtiant.  ftw  Exemplaires,  qui  fe  trouvqot  à 
Jimfier4amy  \Hnrn  y  6cïl,a  Hajty  comme. 
Ie9  Carsift^es  en  font;  meilleurs ,  qu'il  y  a  moins 
d'abbreviacionsi'  que  ia  faute  de  nëg^hêdit  y  eft- 
corrjgée  par  la  (iAJbft^ucJQa  de  fmù§erbâik ,  qtie 
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les  morr y  font  mieiiif  liés,  que  les  I%nes  y  font 
redrcfféesj&c.  il  eft  vifiWe  que  ce  doit  être  une 
feconde  Edition  feice  par  Cofier  lui-même ,  de» 
yetni  plus  ha(bile  en  ion  Art,  &>  mieux  fourni 
de  Matériaux  qu'il  ne  Tétott  auparavant.    Le 
Ptûbgue  manque  à  PExempl»rt  à*Jim0efdam  y 
&  dans  celui  de  Hoarn  on  lit  vis-à-vis  dfe  la  pre- 
mière page  un  AvertiiTèment  manuibrit,  û^Ifraék 
facûhfr.y  du  19.  Févr.  1(^13.  où  il  eft  éxï  que 
,j  ce  Livre  fut  le  premier  Livre  imprimé ,  après 
^  que  ce  bel  Art  eut  é&ê  inventé  par  Laurent 
,,  yanszêom ,  furnbmmé  Cofier  en  144b;  ieIon< 
n  la  Narration  de  Jumks  >  &  de  V^n  M»k9* 


„  fen*\ 


Pour  ce  qui  regarde  enfin  PEdition  Latine^ 
les  Lettres  en  font  plus  nettes,  mieux  faites,  & 
plus  liées  que  celles  des  HoUandoifeSy  ri  y  a  auffi 
8  pages  &  S  figures  de  plus,  ht  Papier  en  eft 
meilleur,  &  tout  d'une  façon,  la  marque  en  é« 
tant  d'un  Lys  aflés  longv  • 

Mr.  Se$%  n'eft  entré  dans  tout  ce  détail,  &  je 
ne  m'y  fuis  arrêté  moi-même,  après  lui, que  par- 
ce qu'il  eft  abfolument  néceflaire  pour  fe  con- 
vaincre que  ces  dlverfes  Editions  furent  ftites,. 
non  comme  quantité  d'habiles  gens  l'ont  dit  & 
le  prétendent ,  avec  des  Lettres  taillées  dans  le 
bois;  mais  avec  des  Caraâères  fondus  &  mo- 
biles, &  que  par  conféquent  ce  furent  les  pre- 
miers fruits  de  l'Imprimerie  véritable  &  propre- 
ment dite.  S*i}  nous  reftoit  encore  quelque  ex- 
emplaire de  VjiUxandery  &>du  Petrus  Hkpa^ 
nus^  imprimés  en  1442.  à  Mayence^  il  feroit  ai- 
fé,  parla  Collation  qu'on  en  feroit  avec  ceux 

du 
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du  Mroir^  £cc.  de  juger  fi  les  Caradères  fit* 
rent  ceux  que  Ctfter  avoit  cmployex^^fic  <]u'an 
lui  déroba.     Mais  à  ce  défaut  on  n'a  qu'à  jercer 
les  yeux  fur  k  defcripnon  <{M*Uffintê€b  a  donnée 
de  la  !•  Bible  impriinéc  en  1^50,  ic  Von  yerrt 
qu'à-Vecception  de  ce  cjuMl  dit  du  Papier,  tout 
le  refte  coavîent  parfisiifement  au  Miréir^  tant 
HMntdoit  que  LatiM.    D'ailleurs  CbivitOer  en 
pariant  des  deux  Exemplaires  Latimt ,  qui  font  i 
Farity  avoue ,  qu*il  les  avoir  fiiit  voir ,  ,,i  uil 
9,  Imprimeur ,  à  un  Fondeur  •  &  â  un  Uraveur» 
^y  qui  eftiment  que  Timpreflion  en  a  été  faite  par 
„  des  Lettres  de  Métail,  fondues  Se  mobiles**. 
11  ne  refteroir  donc  plus  qu'à  nier  que  ces  Edi- 
tions aient  été  faites  à  Harkm  par  Ccjler;   mais 
il  femfc4e  à  la  vérité  »  que  comme  le  dit  Mr.  Seiz, 
on  viendroit  trop  tard  pour  le  faire* 

La  (èconde  Preuve  que  Mr.  Seiz  produit  pour 
Harkm  eft  tirée  de  l'Origine  de  flmprimerie  en 
Angitttrrt,  Il  paroit  par  le  tétnoîgnage  d*^/- 
kjnSy  que  ^BtfirreWer,  Archevêque  de  Caniw^ 
9>  ^^1  du  confentemcDt  &  aux  iraix  de  Henri 
,,  VL  aiant  ouï  parler  de  cette  nouvelle  décou- 
j,  verte ,  entreprit  d'en  enrichir  le  Royaume^ 
,,  qu'il  envoya ,  poiir  cet  eflEet,  en  HoUande^ 
^,  Rekert^TÏÊrnoùr^  un  dcS  Genrik- hommes  de  la 
^,  •  Garde-  Robe  ^  accompagné  de  Gmil/aume  Cax^ 
^y  tan ,  notable  Bourgeois  fit  Négociant  de  Ison* 
y,  dres  ^  que  ces  Meilleurs  n'ofant  entrer  dans 
^y  Harlem  ,  od  cet  Art  étoit  exercé  par  Jetm 
,,  CntbenbtTgy  de  oâ  les  Etrtog^n  étoienc  iiia^ 
,,  peârs  à  la  Magiftrature,  jaloufe  du  Secret,  fe 
9^  tiprenc  tantôc  à  Amfiefdsm  ^  &  tantôt  à  Le/^; 


M 
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y,  qu'eD&o  à  force  d'aigeot»  ils  parrinreot  à  dé^ 
^  baucber  ua  des  Ouvriers  de  la  Boutique  ç^ 
^  HarleiÉy  aoiniBé  Frédéric  Corfells^  ou  plutôc 
»»  Corfelif  qui ,  de  nuit  fc  déroba  de  chez  fon 
^  Maicre;  que  tranfporté  tout  aufli-tôt  ep  jim^ 
,,  gleterrt^  on  le  conduific  ÏOxfarJ^  où  Ton  le 
,>  fit  travailler  tomours  gardé  à  vue^  &  que  cet 
M  Ëtablifleipent;  fe  fit,  dix  ans,  pour  le  moins» 
y,  avant  que  rimprioierie  fût  connue  dans  aucu* 
„  ne  autre  Ville  oe  VEurofe,  excepté  KfriiMi  £c 
2,  Afayéuce  ^  où  elle  ne  fiaiioic  que  de  naître". 
ffenri  VI.  aiant  été  détrôné  en  1^6 1  y  Sç  les  an- 
nées précédentes  de  fon  règne ,  n'aiant  pa^  été 
fort  tranquilles ,  cette  cntreprâê  4oit  avoir  été 
fortnée  entre  1450  Se  iàjSoi  &  ce  qu'il  paroit 


&  de^randçs  dépenfcs;  ce  qui  donne  tout  Ueu 
de  juger  que  dansce  tems-là  encote  on  r<»ardoit 
ïUriem  comme  la  Mère  inventrice  de  i'Iraprt- 
merie.  Au  refte  on  me  permettra  de  ftire  ob- 
(êrver  ici  que  Thomas  Bo^rebkr  ne  parvint  au 
fiège  de  Cantorbery  (a)  que  Tan  14$  4. 

La  troifième  Preuve  fe  tire  de  la  Ctf^mqm  de 
Cohgne^  imprimée  en  14^0. 1494  &  145^9.  Un 
Exemplaire  de  cette  dernière  Edition  le  trouve 
dans  la  Maifon  de  Ville  de  lUrkm  ,  ^  l'on  jr 
lie  aux  pages  311  &  31a,  les  paroles  fuivantes. 
»,  hem  luit^utùl  dk  Kunfl  is  venJm  txe  M^NTï 
^  ah  vorfz,,  op  dîi  'uyji  als  Jam  tut  gameynUch 

(#)  Voyet  //«^/^»«  Help,  tp  Eng.  Ifift.  psf»  «4.  Ed* 
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^  vûMém   m  HoUand  wjfs  dm  Dooatcn ,  Â 
^  éUrfifffft  nmr  4r  t%jt  g^drmàt  %jn.  Iwd  ^m$ 
,,  md  uyjf  dm  U^fmmm  dé$  hegjwmJif  vair/k» 
^  Kmft.  Ceft*à-dire:  Notet  queouoiqiitiiouf 
^  ayons  dk  que  cet  Art  fot  inventé  à  JM^/amt, 
^  cela  doit  s'entendre  de  la  mtniire  dont  on^ 
^  iaH^rime  ordioaifement  anjourd'hiii  :    car  la 
^,  prétûHae  découverte  s^en  éfoit  ùkt  en  flû* 
^  imtde^  6c  y  cooimença  par  dea  Dmtmims^  «jui 
^  y  furent  les  premiers  imprimés  pour  1«  teou, 
r,  &  c'eft  de  là  joiie  cet  Art  tira  fes  commence^ 
^  mens'*.    Un  de  ces  DêMstt,  coMatioiiné  avee 
les  Editions  da  Mirmry  donneroit  donc  bien  des 
cclairciflèmens.    Nftiis  il  ne  s'en  nouve  phis>  te 
Mr.  Mm  AcSesçésoii  lui*même  >  dans  <:et  en^ 
droit ,  d'en  pouvok  jamais  rien  recouvrer.  «  Ce* 
pendant  îorsqi/il  étok  plus  avancé  dans  ibn  tra*» 
Tail,  la fortucie  luia  été  plus  favorable.  S»  Li- 
braires achetèrent  le  16  Juillet  1740,  à  la  venta 
d^Ifmae  inm  det  Vhmey  un  Pfeaucîcr  AUemand, 

rtit  O&ÊfOf  imprimé  à  Ihift  en  1498,  donc 
Réme  à  Tantique»  étok  en  dedans  iortîfiée 
de  deux  Pièces  de  ParchemiB)  qui  couvfoient 
an  Papier,  fur  teouel  on  ^écouvroit  des  Lettres 
iffipritnées.  JBn  détachant  les  morceaux ,  il  fè 
trouva  que  ces  imprimés  étoient  des  débris  d'u« 
pt  Gtotnmwe  de  Dêmt  ^  &  dans  ces  débris 
dont  Mr*  Sm  a  fiût  tirer  des  Copies  ezaâes, 
qa'ii  nous  repréfence  aur  pages  ii9-*-*-iai.  les 
Lenres  &  le  goût  font  précifément  ôc  parfaite^ 
saénr  les  mêmes  que  de  la  première  Edition 
UoH«ndoîfe  du  Mt9ir  du  Sahf.    Il  n'y  a  point 

dé 


14       BlBI^IOTHEQOE  RAtSCiNKJBly 

de  Curieux ,  qui  s'il  le  veut  ne  puiflè  s'en  aflu*- 
rer  par  lui-même,  puis-que  les  Libraires  Ëofcbe- 
dé  Coffrent  de  faire  voir,  à  q^  voudra^ ces  mor- 
ceaux du  D9naty  qu'ils  poâedetit. 
"  La  quatrième  Preuve  ell:  te  témoignage  à^Ae^ 
tuffe  ,  qui  au  rapport  {à)  S  Ange  Roecba , 
écrivit  de  (3  propre  main  fur  un  D<mat  de  l'an 
1450,  les  paroles  fuivantes,  Johannes  Fauft,C^- 
vis  Moguntinas ,  avus  mattrnus  Joannis  Schaefièr, 
frimus  excogitavsfy  irnfrimendi  artem  tyfis  areisy 
fuùs  deinde  p/umheos  invenit^  multaqut  ad  arfem 
foliendam  addidit' ejus  filius  Petrus  Scbacffer.  Im^ 
frejfus  eft  autem  hk  Donatus  é*  Confeflionalia 
frimum  anmium  Anno  145Q.  admonttus  certe  fuit 
€x  DooAto  HoUandix  prsus  impreffo  i»  tabula  in-- 
iifa.  C'eft»à-dire  :  „  Jean  Fault ,  Citoyen  de 
y-y  A4ayence,  ayeul  maternel  de  Jean  Scbxffèr, 
„  inventa  le  premier  TArt  d'imprimer  avec  dea 
jy  Caraâères  de  Cuivre,  &  dans  la  fuite  ion  Fila 
„  Pierre  Sdiaeflfer  inventa  ceux  de  Plomb,  & 
,,  i^outa  beaucoup  de  chofes  pour  perfeâioniier 
3,  ?Arr«  Or  ce  Donatus  &  les  ConfeJJionalia^ 
„  furent  imprimés  avant  toute  autre  ctofe  l'an 
„  1450.  Il  eil  vrai  que  Tlmprimeur  en  conçut 
„  ridée  fur  le  Danat  ^e  Hollande  ^  qui  avoit  été 
»,  imprimé  auparavant  fur  uâe  Planche  taillée". 
Quelque  èbfcurité  qû^il  y  ait  dans  cette  narra- 
tion, &  quelque  matière^à  procès  qu'elle  laifle, 
il  en  réfuire  au  moins  très- clairement,  qu'il  y  a* 
voit  eu  un  Donat  imprimé  en  Hollande  avant . 
l'an  1450. 

La 

(s)  AngtL  Rùtcha.  BibL  Vatic.  pag.^ii.  Ed.  Roma& 
1591.    Uatiangtlut'Acturfut  commeafa  \  ^aixe  en  i%%\m 


La  cinquième  Preinre  cft  le  rémoigDige  de 
LmriiGukhéirJim^  qui  mountc à ^«vrr/ en  1589. 
à  l%e  de  66  «ni^dc  çiui  parlant  àtHéorhm^àMn» 
iâ  Defirifthm  des  Païs-Bas,  dit  y,aue  non  fku* 
Ly  lement  fur  le  rappotc  commun  oes  Habicans 
,,  de  cette  Ville,  fie  des  autres  Gêna  de  UMuh 
y^  de^  i^ais  auOS  félon  quelques  Auteurs  &  d'an* 
y,  tite  Mémoires ,  c'eft  là  que  Pon  détouvrk 
9,  premièrement  PÂrt  de  l'Imprimerie, &  la  m** 
I,  nièrp  de  fbpdre  des  iMxxts.  .\ .  que  Plnveo» 
,,  teur  mourut  avant  que  l'Art  fût  encore  per* 
„  feâionné,  &  que  tàa  Serviteur ,  à  ce  qu'on 
,,'  dit,  alla  s'éublir  à  Mêjenct ,  où  il  porta  cet 

„  udie  iècret .«  ce  qui  a'nit  croire  dqiuis  ^ 

^  qu^l  avoit  été  découvert  à  MajêMCê*\  Telle 
étoit  donc,  dans  le  tems  de  ce  célèbre  luliem^ 
la  Tradition  générale  tant  à  Harkm^  que  dana 
toute  la  floUémde. 

Mr.  Seix.  donne  pour  fii  fixième  Preuve ,  le 
témoiniage  de  j^e^s  Vm^  Zmrtn  oa  Zarrravr, 
mort  Boui^emaitre  A^Hsthm  on.  Mai  1591.  à 
râgc  de  74  ans.  £n  1545^,  ^  écrivit  fur  YO* 
rfiine  de  l'Imprimerie  ua  DJalosue,  qui,  dans 
lè^  TroubieS;  qui  (îiivirent  bien  tôt,  a'eft  perdu 
à  laréArvede  iquetques  Feuilles  (a)^  dans  les* 
Dueitès  PAuteur  dit  en  termes  précis,  que  c'eft 
dans  Harlm  que  furent  jettes  les  préAners  fon« 
defneas  de  rimpritnerie^  t^da  fortaffè^  sjoute^ 
t^ ,  fiÂ'aamemi  frima ,  c^eA-à^^diro  :  „  groffiers 
^^ipeutiêtse^  ipais  pourtant;  les'^prémiers.. 
.   Sm  enlraitième  lieu.,  le  témoienafe  dljùbrmm 

(0)  B^ivêfht^  Lturekiàns, 
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znort  en  Zéla^  en  157^*  ^Nous  tvoEte  d^ 
rapporté  la  fubftaoce  de  ià  Narration.  Nôul 
i^oucerons  feulement  ici,  qu'il  compise  {a)  pria 
Je  12g  anf  j  depuis. k  première  intention  da 
rimprimerie  à  Hmrbm^  jusqu'au  tètns  atiqubl  il 
écrivait,  &  qu'^l  dit  tenir  ce  qu'il  rapporte  du 
Bourgâetnaitrt  gtnhinuî  TéUfius ,  &  d«  fon  Mal* 
tred'£colc  Nkilàs  iSaetj  .qui  la  temrfent  tous 
deux  de  la  propre  bouche  d'un  Vieillard^  fitom* 
me  CwmeUsy  qui  étoit  Relieur  à  Ârr/lfi»,  &  qui 
ftvûit  fervi  dans  la  Boutique  de  Laurent  Cmer. 
Qu'il  y  ait  eu  de  leur  tettVs  i  Harlem  ^^  unRdfieur 

*  de  ce  nom,  c'éft  ce  qui  confie  par  uâ  Exem-r 
plaire  dû  Béorihèloineus  van  Je  efrophteiiem  der 
dhget^i  va^ptimé  k  Harhjn  en  148^ ,  qui  dl  en* 
tre  les  mains  à^Ifitae  7%rion^  Libraire  A*Amfier'^ 
dam  y   puisqu'à  la  dernière  feuille^  oâ  y  lit  d'a^ 

^  ite  écriture  très^anciènne ,  que  „  ce  Livre  âvoit 
9,  été  adieté  à  Harkm^  dans  laT  rue  de  la  Croit^ 
),  che2  le  Relieur  Cerkelsf^  l'année  T^^z'\  Mais 
pour  ce  qui  reg;ak?de  la  dépofition  de  ^MuSy  il 
cft  viûUe  que  la  Dite  de  ia&  ans  doit  être  ea^ 
tendue  non  de  l'an  1575  >  jusqu'aoquel  il  pôuflà 
fou  Hiftoire  &  fà.  Vie ,  mais  du  tdms  auipid  il 
écrivoit  cet  endroit  particulier  de  fim  Liviîitcar 
il  demeufti  pluiidurs  années  à  compoftr  icMi  Ou« 
vrage^  &  cela  paicoit  à  diverfes  JDâtetf  qufil  y  a 
indiquées.  Par  celle  de  k  page  30^  il  écrivoit 
en  15714  Par  celle  de  ta:  page  333^  il  édrivokeii 
X5^  Par  celle  de  la  pagis  34$.iltorivOiceai5^2« 

&  dani 
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&  dam  ion  Epitre  DéUcstêirf  ^  û  déclare  que  ûm 
Travail^  avoic  demandé  beaucoup  de  teint  y  6c 
que  tuiiits  eonfwbhtsquf  dttxi  Umt9  tMifdmd»  nrfm 
rkulum  cwfiurt ,  „  le  plus  (Qr  &  le  plus  prudent 
„  lui  avoic  paru  d*y  procéder  avec  knnmt^. 
Auffi  Sttrimims  fie  BmlUri,  onc*ils  remarqué  que 
cet  Endroit  de  la  Batavia  de  Junius  écoit  écrit 
tan  i^6i. 

Il  refte  pourtant ,  fur  la  narration  de  cefi- 
vant  HoUandois^  une  autre  di£5culté  que  Naudé^ 
&  d'autres  après  lui  ont  jugée  très-grande»  ,  Je 
),  demanderois  volontiers,  dit  U  fré$akr^  corn- 
,)  me  un  homme  feul  peut  emporter  toutes  les 
>>  Prefles,  Gtfaâères ,  Gifles,  ChaiSs»  fie  au- 
>,  très  Inftrumeas  d'une  Imprimerie".  Ce  que 
ChevtUier  hxi  monter  à  plus  d'un  mille  pèfiint. 
Mais  ondevroit  prendre  garde  qu'il  n'étoit  nul- 
lement néceflàire  que  fea»  Fa»^  enlevftt  avec 
lui  diveriës  choies ,  dont  il  lui  iufSfoit  de  con- 
noitre  la  façon  fie  l'uiâge,  pour  en  faire  travail- 
ler de  même  j  en  ouelque  endroit  qu'il  allât,  fie 
Mr.  Seisu  qui  a  dqa  conclu  de  rin4>eâion  du 
Mroiry  fiec.  delà  première  Edition,  que  Cofier 
n'avoit  encore  alors  que  pour  deux  pages  de  Let- 
tres ,  calcule  que  ce  poids  ne  pouvoit  aller  au- 
deiTus  de  20  Livres ,  ce  qui  avec  quelques  au- 
tres cfaofes  n'en  faiibit  pas  plus  de  trente. 

.  D'ailleurs  fi  l'on  incidente  fur  ce  que  le  té- 
moignage de  Jum^s  n'eil  fondé  que  fur  des  Ouï- 
dire,  Mr.  Seiz  repréfence  que  cet  Ouï-dire 
n'eit  point  vague  puisque  c'eil  celui  d'un  Té- 
moin oculaire^  fie  que  l'on  n'a  rien  de  plus  fort 
dans  les  idépoficions  pour  Majence^  Trithèmi  lui- 

tôm.  XXVll.  Tari,  h  B        même. 
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même,  ne  rapportant  que  ce  qu'il  avoît  ouï^dt« 
re  à  Pierre  Scb'éffir. 

Enfin ,  fi  l'on  prétend  que  Juiàm  n'eft  pas  un 
Témoin  recevable ,  parce  que  c'eft  un  TéîBoin 
Domeftique  ,  de  quel  droit  veut*  on  rece\^oir 
ceux  de  cet  ordre  qui  dépofimt  en  faveur  de 

La  huitième  Preuve  en  faveur  de  Hariem  ^ 
lé  téoaoignage  de  Coornhert^cfm  mourut  en  1590, 
à  l'âgé  de  68  ans,  &  qui  vers  l'an  1560  s'éta^ 
blit  à  Harlem  en  qualité  d'Imprimeur.  Datis 
VEfitrjp  DéScatosre  de  fa  Traduâion  des  Efitres 
de  Cicerany  il  afifure,  „ avoir  fbuverit  ouï* dire, 
„  que  la  première  découverte  de  l'Imprimerie 
yy  s'étoit  mte  à  Hétlem  ;  que  l'infidélité  d'un 
„  Domeftique  l'avoir  portée  à  Mayence^  f^  qu'il 
,,  croydit  tout  cela  fermement ,  parce  qu'il  le 
yy  tenôit  de  perfonnes  très  agéeis ,  6c  très  inca- 
„  pables  d'en  vouloir  impofer". 

Mr.  St$z  donne  enfin  pour  fa  neuvîètne  Preu- 
ve le  témoignage  de  Noël  le  Comte  ^  qui  écrivoit 
vers  l'an  1580^  &  pour  la  10  &  dernière  celui 
de  divers  Ecrivains  (is)  ,ou  Monumenîl  du  XVII 
&  du  XVIII.  Siècle  ,    de  répond  enfiiite  à  la 

?|ueftion  que  l'on  fait  fi  fouvent;  fi  l'Imprimerie 
ùt  inventée  à  Harlem  dès  l'an  1440,  d'où  vient, 
dit-oii,  que,  fi  Ton  en  excepte  le  Miroir  y  &g. 
3  ne  Te  trouve  rien  d'imprimé  dans  cette  Ville 
avant  l'an  14.88?  L'Auteur  répond  i.  qu'il  ne 
refte  non  plus  aucune  trace  de  ceux  qui  s'impri- 
mèrent en  1457  à  Mayence^  que  2.  les  Troubles 

m- 

ia)  Infcdf  lions  «  Veis  Hoïlaadois  «  tx,  diveifes  Jtfé- 
daUici. 
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intofttns  de  la  Province,  la  mort  <fe.O^,  te 
d'autres  accidens  lêmblables  peuvent  avoir  caulS 
ce  iiijet  de  furprile;  &  3.  qu'enfin  la  bnuté  des 
Editions  qui  parurent  à  HêrUm  .dès  l'an  1483 , 
aaarquQ  clairement,  que  l'Art  s'y  écoit  conlèrvé, 
&  y  ftvoît  été  cultivé  auparavant  avec  ibin. 

Une  autre  Objeâion  faire  par  {a)  MaÛimkrêi^ 
J[c  im>d'ua  Ecrivain  à^Amfiirdam^  nommé  0^ 
*imer^  qui  (ânsxiire  un  mot  ni  de  tUrUm^  ni  de 
Méfier ,  attribue  Finvemion  de  l'Imprimerie  i 
Jean  fanft  dans.  Maytmû.  L'Auteur  répond; 
I.  que  dans  le  cems  qu'Q^swfr  écrivoit  >  il  y 
avoit  de  gvandes  anitnofités  entre  les  Villes 
àfAmfierdém&  de  HisriInRi,  la  première  étant  en- 
core* toute  Efpaguok^  tant  pour  Ja  Religion  que 
pour  l'intérêt  Polidque ,  ai^lieu  que  Tautre  étoic 
dans  les  iènticnens  les  plus  oppoiâ;  ce  qui  pou- 
rvoit biei\  avoir  influe  fur  la  Plume  &  fur  le 
•Cceoc  de  cet  Ecrivain  Hallamlois^  2,  qu'il  étoic 
très  pp$ble  que  cet  Ecrivain  Hollandais  ignorât 
la  vraie  Ôrig^e^e  l'Imprimerie ,  auffi4iien  aue 
quelques  autres  de  la  même  Nation  que  Malbm* 
k¥4$  a  cités,  pour  fe  prévaloir  ou  de  leur  filen- 
ce^  ou  de  leur  témoignage,  Se  3.  qu'à-  ces  H«/* 
lanjoït  oh  peut  oppoler  divers  Etrangers  qui  ont 
témoigoé  pour  Harhm^  &  auxqu^  on  ajoutera 
déformas  Mr.  Sêis^  lui-même ,  puisqu'U  nous 
apprend  au  Titre  de  fon  Livre,  qu'il  âk  né  dans 
ia  ¥famc0Ù9. 

Après  avoir  ainfi  plaidé  i^rxfHsrkm^  il  eza- 

miQc 

(jO  ^^S*  41*  ^c  f>  DiiTeit.  4$  Ara  T^p^fr. 

B  a 


£0        BlBX^IOTKBQCB  RaISONNEV,     ; 

mine  les  Titres  fie  les  prétènGoos  àt  Mayence^ 
Se  y. trouve  tout  fi  douteux  ,  fi  équivoque,  fi 
couvert  de  ténèbres;  que  cela  fu£Et  à  fbn  avis, 
pour  n'en  rien  croire.    Car  les  Témoins^  &ns 
en  excepter  les  plus  fermes ,   ou  en  apparence 
les  mieux  inftruits ,  fe  coupent  ou  fe  contredis 
iènt  fur  toutes  les  diverfês  parties  de  leur  Témoi- 
gnée.   Demandex-leur  fi  Jêam  Guttenberg  étoit 
natif  de  Strasbourg  ou  de  Mayence  ?  Jaques  Wm* 
fheling ,  Bergella» ,   fie  la  Y  ieille  Chronique  de 
Cohgnej  vous  répondront  que  Strasbourg  fiit  la 
Ville  de  fa  naifiànce;  mais  un  vieux  Regiftre, 
qui  fe  trouve  à  Strasbourg  ^  fie  Pierre  Schofir  lui- 
même  ,  à  la  fin  des  InfiruBions  imprimées  en 
1468 ,  le  difent  de  Mayence.    Il  en  dit  de  même 
de  toutes  les  queftions  fuivantes:  Si  Gutteuberg 
étoit  Gentilhomme  ou  Orfèvre  ?  Qui  eft-ce  de 
Guttenberg  ou  de  Fauji  qui  fiic  GensfleifihySc  ce- 
ci fut-il  le  nom  de  Famille  de  Tuil  ou  de  l'autre. 
Qui  eft'^ce  de  Guttenberg  ou  de  Faufiy  qui  fuc 
le  premier  Inventeur  de  l'Imprimerie  ?  Fut-ce 
Guttenberg  qui  recourut  à  la  Bourfe  de  Fauji^^  ou 
fi  ce  fut  FauJi  oui  eut  recours  à  celle  de  Gutten^ 
berg  ?  Pierre  Schoffèr  fut- il  premièrement  le  Ser- 
viteur ,  fie  enfuice  le  Gendre  de  Guttenberg  ou 
de  Faufil  Qui  left  le  Jean  MetUnbach  ou  Meù' 
denbach  ,    que  certains  Auteurs  donnent  pour 
aObcié  en  tiers  avec  Faufi  fie  Guttenberg'^  Sur 
.   tout  cela  les  Auteurs  fe  partagent  j  les  uns  difent 
blanc ^  les  autres  difent  noir,  fie  l'on  ne  fait  à 
quoi  s'en  tenir.     Les  plus  anciens  Témoins  ne 
parlent  eux-mêmes  que  fur  des  Ouï-dire.   Eras^^ 
me  y  né  en  i^ft  fie  mort  en  1537)  n'alloue 

autre 
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autre  choft ,  non  plt»  que  Fêfydçn  Vkgili.  7W- 
tbème ,  qui  eft  de  tous  celui  ^ui  parle  du  ton 
le  plus  ferme ,  afllira  qu*U  tenotc  toutes  les  par- 
ticularités de  fa  narration  de  Tierrw  Ofibê^  ou 
ScMfftr  de  Gernshem^  Gewdr§  du  frémier  Uvm^ 
Uufy  nommé  Jean  GuUentergy  peut  bien  avoir 
été  mal  inftruit  par  des  gens  qui  fiers  d^me  décou- 
verte qui  fàifoit  tant  de  bruit  dans  le  monde  »  £c 
donc  l'Opinion  générale   leur  attribuoit  tout 
Pbonneur,  voulurent  appuyer  cette  opinion  par 
le  filence  profond  qu'ils  gardèrent /ur  TAniclc 
de  Harlem.    Or  au'il  7  eut  un  peu  de  mauvaife 
manœuvre,  dans  leur  fait  là^deuus >  c'eftcequi 
paroît  par  la  dépofition  de  Jean  Scbvjfhy  Fils 
de  Pierre  y  qui  dans  le  Brtvtarhtm  Hiflori^  Pram» 
eertm^  imprimé  en  15 15,  &  dans  le  Breviarium 
B^clefiée  MmdenpSy  imprimé  en  i$i6y  dit  que 
yean  Pàufi^  avoit  inventé  PArt ,  auquel  Pierre 
Sehoffer  ^tGernsbehn^  ajouta  beaucoup  de  cbo- 
fes,  à  caufe  de  quoi ,  le  premier  lui  donna  fit 
Fille  y  ce  qui  ne  s'accorde  pœnt  avec  ce  qu'en 
lapporte  TVithême, 

MsSsy  dit-on,  d'od  vient  donc  que  les  Ecri- 
vains Allemands yltatiem  &  Pranfeis yéàSeat  tous 
unanimement  que  les  premiers  Livres  furent  im- 
primés à  Mayence  ,  &  que  ce  fut  de-là  que  ce 
bel  Art  (è  répandit  dans  tous  les  autres  Pays  ?  • 
Nir.  Seiz  répond  à  cela  y  que  ce  que  r6n  dit 
n'eft  point  vrai  par  rapport  à  XAnpettrrey  qui 
tira  de  Horlem  le  fêcret  de  l'Imprinierie  ;  que 
les  autres  Pays  pourroient  bien  l'avoir  tiré  de 
Msyence  ,  quoique  Majence  elle-même  l'eût 
tire  de  Harkm  i  que  les  Exemplaire^  fubfiftans 
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du  Mimr^ècc.  Sx,  les  Morceaux  nouyeUeiBfQt 
découverts  àxxDonat^  donnent  un  démenti  for-, 
mel  à  tous  ces  ^cxivzxm  ÀQl^Alkfnagne  y  de  :1a. 
France  ^  &  de  V Italie  ^  &  qu'enfin  ces  Ecrivaina 
Etrangers  ne  font  pas  û  unanimes  qu'on  k;  pré'- 
tendy  puisque  la  Chronique  de  Cologne^  Marian^ 
gelus  Accurfius  ,  de  la  Nation  Allemande^  6c, 
Guichardin  .de  l'Italienne  ont  dépofé  pour  H4f? 
km,. 

Les  prétenfions  de  Strasbourg  ne  font^Mifiy  à. 
beaucoup  près  ,  fi  bien  appuyées  ;que  celles  de. 
Mayence..  il  fuffit  d'en  produire  les  Preuves  pour, 
en  fentir  la  foibleCfe.  OnjS  «Vieille  -ÇJ^rqnif^^ 
dit  qu'en  144.0.  ^e4f»  .ACeff/if/,  aiam  d^oayeri; 
l'Art  de  rXmprimerle,  e&  confia  le  fecr^  à^ucC 
Serviteur,  nommé  Hans  ùe^j^i/^hy-q^i  ^yeMx, 
fon  Maître  Se  s'entendît  aVec  un  hoolipejicb^^ 
nommé  jfeanGutteniier^  y  de  forte  qu^iU  àïlémic 
Cous-deu3^  Rétablir  à  À^(a^fncej^x}ÙjQens^^ 
une  jafte  punition  du  Cid  ;  perdit  la  ;yu^3  nÛp^ 
zmtc^Chroniiue  de  la  même  Ville  dit,  ^e.J?i^ii 
j^<fxif<rr  aiaiit  trouvé  l'Art  d'impriixiér^n  lii^o^ 
fon  ijeqdre  Pierre  Sfbifghry^k^^r^fi^^^ 
fQ^CIiireltt  aux  dépenfes  ^  «nai^  ({uç  -fM^^  éons^ 

J'^^îî/^^^W^lç^^îf'*"^^:^"^::!^^  Tlnveoçeur,  & 
qui  eciTavoit  lefecret,s'edfuît  à  Mayence^^ÙL  Pa- 
trie^  où  aidé  de  Guttenberg-^  qui  |étoit- riche, 
il  pr^ÈcfSionna  l'Art,  &  que  Mentel  ea^m^f^^ 
rut.  de^  f^Quieur..  ^Àorne  Gf^willer^y  qu^  -écrifvotc 
verç  la  fin.  du  aV.  ^u  le  çommençecnent  du 
XVL:  ^(a):  téçabigne  avoir  vu  un  Ècrijp  qi^  djfok, 
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qixeJfomMeMièlSc  Hemi  Ecàfinmjioui  deux  Qour* 
eeois.de  Strasbourg^  s*écoient  aflbciés  pour  ce 
lecret,  &  un  Livre*  4ans  lequel  Me»$el  avoic 
décrit  les  Outils  &  PEncre  dont  il  faifoic  u£ige 
()^  ^  Preflb  ;  ce  Livre  étant  encore  au  cems 
(le  Geh^itUr^  dans  la  pofTeffion  de  Jean  Scbou^ 
Sfrasboftrgeûis  y  petic-fiis  de  Meutel^  par  (à  fil- 
le, &  Imprinieur,  comme  ion  Grand*Père.  On 
ajoute  enfin  qu'en  1^66  Fr/deric  IIL  ennoblie 
par  Patente  Jeam  Mentel  &  fes  Defcendans, 
%  caufe  de  cette  découverte,  &  leur  donna  pour 
Armes  un  Lion  coitrô^éy  &  un  Casque. 

'  M^i&  outre  que  Ton  ignore  en  quel  texDs  ces 
Chronijufs  furent  écrites,  &  qu'il  n'y  a  point 
d'apparence  que  l'Infidélité  de  Gensfieijcb  ait  fâic 
mourir  de  chagrin  Mentel  ,  qui  ne  mourut 
^u'en  1478  y  le  témo^nage  de  Gebwiller  eft 
copcrçdit  par  celui  de  Jaques  IVimpheUng^  qui 
ét^t.  Strasboprgeois  lui-même,  dans  fpn  Efitome 
IB^rum  Germamcarum^  imprimée  à  Strasbourg  en 
MPï^  >  attribue  Tinvention  de  l'Imprimerie  à 
J^^^j^ûttenhergy  Sî^ubourgeois  dé  naiflance,  à 
la. vérité,  xpais  tniq^^anté  kMajence^  &ne  par- 
le dcv  Mentel ,  qi^  pour  dire  qu'il  exerçoit  de 
(on. temç,  cette  profeOîon  à  Strasbourg ^  &  s'y 
^oit  enr^hû  ^oute:^  à  ceci  j  que  Sebafiien 
BiXanift ,  çpntemporain  de  Wmphelmg^  ôc.Mras* 
bourg^is  comme  liii,  parlant  de  cette  décou- 
verte^ l'attribue  en  général  aux  AlUmands^  Se 
aux  Habitans  du  Rk»tf  fans  dire  un  mot  en  par- 
tiç^ulijçr  AU  de  la  Ville  de  ià  nâiflançe,  m  àèjea» 
M^te^.  Remarquez  enfin  que  le  premier  Li* 
yrc  j^ie:  l'on  ait  jamais  ouï-dire,  qui  ipit  ibrti 
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des  PrefTes  de  Strasbourg  ^  eft  k  Bible  Alkman-^ 
ide  de  Tan  14^5.  Pour  ce  qui  concerne  la  Pa- 
tente de  Frédéric^  on  en  parle  bien, mais  on  ne 
Ta  point  encore  produite. 

Voilà  donc  le  rrocès  inftf^t;  les  Pièces  pro- 
duites, les  raiibns  allouées.  Qu'il  me  foit  per* 
mis  d'en  tirer  la  Conclufion  qui  me  paroît  la 
plus  naturelle.  Les  Titres  de  Strasbourg  font 
viublemènt  défectueux;  ceux  de  Mayenee  ne  font 
pas  clairs,  en  ce  ()ui  regarde  les  Perfonnes,  leur 
nom,  &  leurs  qualités  n'étant  pas  les  mêmes  dans 
les  Auteurs  qui  femblent  en  parler  avec  le  plu» 
de  connoififance  de  caufe.  Cette  incertitude, 
cette  cqnfiifion  même ,  n'empêche  pourtant  point 
qu'il  ne  foit  très  fur  &  très  évident  que  Mayenee 
n'a  pas  été  la  première  Ville  du  monde,  où  Pon  ait 
imprimé  avec  des  Caraâères  fondus  &  mobiles , 
à  mcHUs  (}ue  le  Miroir  &c«  &  les  Morceaux  dti' 
ï)onat  réceniment  découverts,  imprimés  à  Har^' 
km ,  ne  Paient  été  avec  des  Caraâères  fembla^ 
blés.  Ainfi  tout  fe  réduit  à  t:ctte  feulé  queftidn 
de  fait  ;  ûvoir,  û  le  Miroir  &c.  &  le  I>onat^. 
imprimés  par  Cofter^  furent  taillés  dans  le  Bois^^. 
ou  fiiits  avec  des  Lettres  de  fonte?  Mù  Seiz  qui 
foutient  lé  dernier  ,  éft  entré  ,  là-deffiis,  dàn9^ 
un  détail  qui  perfuade.  La  différence  des  deux 
'Editions  HollanJoifis  ;  celle  qui  fo  remarque  en-^ 
tre  le?  Lettres  des  Figures ,  &  celles  des  côloln-i 
nés;  des^  Lettres  plus  hautes  ou  plus  bafles  que 
les  autres;  des  mots  inégalement  féparés  ;  une 
ligné  renverfée  ;  &  d'autres  choiêis  femblables 
indiquent  une  impreffion  tout-à-fàit  la  tnême 
i^u'cÛé  eft  aujourd'hui.  Au  rapport  de  ChevMier^ 
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mt  Graveur  \  wn  VonJeur ,  ^  'un  Imfrhmmr  de 
'Bétris  en  portèrent  ce  jugement.    Des  gent  du 
Métier  en  doivent  être  crus ,  préfértblement  è 
tout  autre  ^  dans  une  chofe  où  ils  n'ont  aucun 
intérêt  qui  les  oblige  à  prévariquer.    Il  eft  indu- 
bitable aulfi  que  Ton  dut  lavoir  en  Angleterre , 
entre  1450 6c  1^60^  qu'il  y  avoit  des  PreObà 
Harlem  y  puisque  ce  fut  là  qu'on  envojra  débau- 
cher un  Ouvrier  que  Ton  tranfpofta  à  Oxford. 
n  eft  néanmoins  iurprenant,  je  l'avoue,    que 
Cofiety  que  l-0n  prétend  n'être  mort  qu'en  1467- 
ou  n'ait  rien  imprimé  depuis  VAhxandri  Mspâ 
Hiftaria  que  Mr.  Seiz  lui  attribue,  en  l'afligoant 
à  l'an  i4>5o,  ou  que  tout  ce  qu'il  iropritna  danâ 
la  fuite  foit  péri ,  jusque  dans  la  mémoire  dea 
hommes,  &  qu'il  n'en  refte  pas  le  moindre  ves- 
tige, ni  dans*  les  Bibliothèques,  ni  dans  la  Tra- 
dition.    Mais  auflî  comme  ce  que  Cefier  ne  fit* 
point  depuis^  l'an  1450 ,  ne  détruit  en  aucune 
manière,. Tesâftence  de  ce  qu'A  avoit  fait  aupa- 
ravant, je  croirois  volontiers  que  cette  Ofajeâion 
n'eft  enfoD  toisty  qu'unie  (tiffieulté  de  plus  ajou- 
tée à  tant  (Vautres ,  qui  'nous  reftent  encore  fiir 
l'Origine *de  l'Imprimerie, &  fur  lesquelles  peut-^ 
être  nous  n'aurons  janiais  d'entio-s  éclaircifle* 
mens. 

Il  n^a  pas  tenu  pourtant  à  Mr.  Seûc  que  l'His- 
toire n'en  foit  entièrement  débrouillée.  Car  il 
nous  doniïé'utle  fuite  Chronologique  de  tous  les 
Evèneâôensquf  y  appartiennent,  depuis  l'an  1428. 
que  Cûfier  fe' promenant  dans*  le  Bois  deHarlemy 
y  grava  WBrahct^  de  Hêtre,  jusqu'à  l'an  14^6, 
que  JU^fR^a^^impmna  6t  Bibtè  AilemamU  %  Strate 
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bçurg  >  &  il  y,  a  djspofê  ces  Evèiuçtn^^  .de  la  ma-^. 
nière  qu'il  a  coqçvie  la  plus  prppre^  à  cgjocijiei:» 
ou  à  expliquer  ,les  Auteurs  aui  ,f;n  parlant. 

Dans  le  rnêpi^  eTprit^  u  nQ^s  dopQe,  aprèst 
cela  Tordre  Cbrooolpgique  de  rËtal>K0eQ9ent  de. 
l'Imprimerie  dans  les  divers  endroits  4e  laTerreiy 
en  commençant,  par  les  Pays,  &  par  les  Villes^ 
de  VEttr^.    On  a  déjà  vu  que  ce  fiit  vers  l'an, 
H59  ou .  14^  j  q*iç  tes  ^»ghis,  débaujçhér^nt 
Çorfilis  de  Harkm.    .Mr.  Seiz   croit  auffi  .que 
vers  le  même  tems  TArt  fut  porté  à  rr»//if,  par. 
un  HollandotSy  ç^  y,  alla  par  Mer  ,  &  que  ce. 
HoUandois  fut  Hif4as  Jenfon  ou  Jansxaony  fur-, 
oommé  Gallkus ,  ,ou  le  FranfoU ,  parce  qu'il 
^pitfijjet  de  la  Maifon  de  BoHrgogfie^  fortiede 
celle  de  France^    Cq  qu'il  y  a  de  (urpar  l'His- 
toire,,ou  par  les  JJ^çes  des  Editions,  ç'eft  que 
l'Imprimerie  s'eft  établie  à  Rome  en ,14,^5  j  à  P^-. 
rit.im  14^4- >  ^GpuJaeni^jZ'^  ^ Barclone  en! 
147  î  i  -à  Sft^tf  «1  ;i4,73  ; .  à  r»r«f  eq  H74.i  à  /Jw- 
/p^*,  environ  le  même  tems;  à  34^  en  1470: 
à  X?«i«  en  14.74.  i  à.C^s^/ 14,75  ;  Bruxelles  1^76. 
J>slf$  1477  i  ^AhrffMi laimême  açnée; .  de  même 
que  J^iine.  Gf^vej^fi.  NimeêH^i^7%  Vien-: 

^.148.1..  hejigi»fzy\  lâ^même, ani;4ée<i  S^rrag4ijjis 

14.8a.  Stockholm  14.83.  Bfr/r»  1484..  Confiai^ti'^ 
nople  1488.;  lS|(?^i5»^, 1489.  I»/i^^w«iF^.la  même 
^nnce.  Madrùii^^i.,xCoppenhaguft^^'^,  l^n^ 
gadcU^  vers  l'an  1499.  Cracovie  ifpo..  Jlf0j^^# 
^00,  Cet  Etabliffeeaeçtr  formé- par  ie  G^iar 
fwéx.mfilomfi& , ,  ^v!ec  FappcobifkiQ: c^ Patriar-j 
çùeifut.imerro80(iRu.piBiïdant  lea.tjtwhjcs,  que 
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il  a  été  rétabli» dans  la  Ra(fie,par  le  grand  Cur 
Pierre  l.  ABàtàt^yok  dranCporta  une  Preile 
en  i6<S^  ime  aucrel  Trtmyiêebar  en  1713;  On 
founa  le  de0eia  d'en  établir  une  en  Tur^m  fan 
irjxi.  \  LCv  Gcand  Vixir  d'alors  en  conçut  lui* 
même ,  ^  m  avança  foit,  le  prpjet.  Mr,  5«ms  , 
qui  eft  encré  dans  un  détail  des  Villes  plus  grand  ' 
que  je  oêr^ii  fait,  examine  enfuite  les  av^nia* 

Ses  ouelp  Genre  liumain  vf  tirés  de  l'Invention 
e  riroprinDerie,  &  finit  par  la^coppuaifon  des 
bieps ôcdes maux <qu'eUe a faip.    Mais  conune ' 
Içs  perfonnes  qui  font  au  £iit  de  ces  ibrtesde  cho- 
fes,., peu  vent  à -peu  près  deviaer  pc  qu'il  dit,  & 
que  cet  Article  eft  déjà  d'une  lopgueur  peu  a* 
gréable dansun. JournaLLittéraire ,  on  ne  trou- 
vera pas.  QQauvais  que  je  le  termine  ici ,    en  re- 
merciant l'Auteur  des  .grandes  lumières  qu'il,  a  ^ 
répandues  fiiç. un  Aijet  qui'  eft  Sk  curieux  par  lui-/ 
même,  qu'il  n'y  a  point  d'honnête  homme, qui ^ 
n'y  prenne,  ou  qui  n!y  dQiye  prendre  intérêt. 
.  Je  ne  iàurois  pourunt  perclre  de  vue  cet  Ou- 
vrage, 6ns  en  (niduire.1%  Qpnclufion.    Mr.Seii^ 
s'y  propolie\liç  pJaifir  de/ps^  jLeâeurs^:  il  eft  jufte 
que  je  dorme  .auffi  qudque  attention  à  celui  des 
miens.    On  va  voir  ce  que  c'eft. 

„  Pour  dc^nec  à  n^çs-Leâçurs  quelque  qbo^ 
„  iCf.qui  les  divertifle,  dit^il,  je  vai  leur  pro^ 
„  pofcr  une  Enigtne.         ^  .» 

„  Faire  un  Livre ,  qui  ne  foit  ni  écrit  À  /s' 
,,  main  y  ni  imprimé  y  Jan$  les  Lettres  ^  les  mets 
,4  net  fAmt  ^Mueum  mafUrekmfkky  .é"  V^  ^^ 
„  fendant  anfuijfe  vmr  é*  6re. 
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,  ^  >  ■      ,      ■  • 

E  X  P  Ul  C  A  T  I  O  Ht 

„  Au  rapport  de  (a)  SanJerut ,  rà  a  vu  ca 
\^  16^0.  dans  le  Cabinet  du  Prince  At  Ungeny 
,y  un  Livre  intitulé  :  Ltiber  Pajjhnis  Damini 
^y  Nofiri  Jefu  ChriJUy  cum  Figurés ,  éf  ChataSe^ 
„  rthns  ex  nutta  materia  compofitU^  î^^o,  '  C'eft- 
„  à-dire:  ILivre  de  la  Paffion  de  Notre  Seigneur 
»  y^uS'Chrifiy  avec  des  Figures  ^  des  CaraSè^ 
yy  reSy  qui  ne  fint  d^ aucune  matière.  Les  Feuil- 
„  les  de  ce  Livre  écoiènt  de  Parchemin,  fur  le- 
„  quel  on  avoit  découpé ,  avec  la  pc^inte  d'un 
„  Ôanif ,  tous  les  traits  des  Lettres  que  Pon  a 
„  coutume  d'écrire  ou  4*imprimer  fuir  le  Papier,- 
„  de  forte  qu'en  mettant  entre  les  Feuilles,  un 
yy  Papier  noir ,  ou  de  quelque  autre  Couleur , 
„  ou  bien  en  les  regardant  par  le  revers  au  grand 
,,  jouf,  tous  les  ftiots'  pbuvoîenten  être  cîaire- 
,i  ment  lus.  L'Empereur  Rodo^e  ^iySAXt  onze 
yy  mille  Ducats  pour  cette  curiofité.  • 

„  La  poflSbilité  dô  la  chofc  paroît  tfelle- 
,j  même;  &  quoiqu'il  y  ait  fallu  une  Adrefle, 
,,  &  une  Patience  que  l'on  a  bien  de  la  peine  à 
,,  concevoir,  le  récit  n*eft  pourtiaihè'^s  incroia*' 
,,  ble.  Quoiqu'H  en'foît,  voilà  l'explicatfon  de* 
yy  l'Enigme.  On  en  trouvera  la  Relation  dans 
,;  (*)  VHiftoire  de<  f  Imprimerie ,  qui  a  paru  à  la 
„.  Haye  cette  année  17+0". 
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ARTICLE    II. 

STI.L0OB  alfira  SfriptMm  fui  de  LiMOtJjB 
GvLJECM  vera  6c  rcâa  Prooundtdoae  C$m* 

^  PÊêmisrios  reUfuênmt  ;  FtJeScet  y  DmsiDniin 
Erasmi  ,  Stbphani  V1NTONISM8I8  Efb* 

-    €0f$  ,    Omtabrigienfis  Acadtmi^  CawcelUrièy 

JOANNIS  ChECI,  THOMifi  SMITH  ,   Gr.&« 

GORii  Martini  ,  e^  Erasmi  Schmidt. 
§uihs  accedit  Libellm  rariffimës  GuiLiELMl 
PosTELLi  De  Phoenicum  Literis,  fea  <fe 
Prifco  Latinx  &  Grxcac  Linguse  Châuraâere, 
ejusque  origiiie  &  ufu.  Edmt  S'iobbertus 
Hayercampius. 

Ccft-à-dirc: 

■  Recueil  de' Traitez  de  divers  Auteurs  far  îa 
véritaUe  Prononciation  de  la  Langue  Gre- 
QUE.  Tome  Second ,  qui  contient  ce  fiê^ant 
\  écrit  là-dejfusy  Erasme  ;  Etienne  Gar- 
BINER,  Eveque  de  Winchefter,  ^  Chance^ 
lier  de  fUniverfité  de  Cambridge  j  Thomas 
Smith;  Grégoire  Martin;  ér  Eras- 
me- Schmidt.  jî  quoi  en  a  joint  un  petit 
Livre  tris-rare  de  Guillaume  Postel, 
y2rr/ip/ Lettres  des  Phéniciens,  onfarVMa^ 
cien  Caraâére  des  JLangues  Mr/^e  ér  L#« 
tine  Sec.  Le  tout  publiée  far  Mr.  Ha  VER- 
CAMP.    In  8»  pagg-  7^6.    &m   la   tréface 
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&  Ylmkx.    A  LeùU^  chei  Gérard  FotvUetl 

Ï740.  -.-   .  - 

ON  a  pailé)  danfi'JeTôaxe  XVUI.  de  cette 
{a)  Bibliothèque^  du  Premier  Volume  de 
ia  GoUeâioh ,  que  Mn  HAVBiieAAip  fepropo- 
fiût  de  nous  donner,  des  Tiaioex  .de  divers  Au- 
loeass  for  la .  véritaiale  Ftmeemhftkn  de  la  Lan* 
ov£  Gr&qui>.  Il  fut  oblîgéi  alors  d!ea4lemeu* 
jtx  lày  parce  que,  la  plupad  des  Ecrits  qui  en- 
traient dans  fon  plan  étant  fott  rares^  il  n'avoit 
pu  encore  en  recouvrer  queiquesmns.>  Ses-  re- 
cherches ont  été  demis  ^ua  heureufes  ^  &  par 
hii^même,  ou  avec  le  iêoours  de  fes  Amis,  il  a 
été  en  état  de  raflèmbl^r  dans  ce  Second  Volu-^ 
xne.les  autres  Pièces  qui  lui  ont  paru  les  plus 
utiles,  &  mériter  le  plus  d'être  r imprimées» 

I.  Celles  dont  le  Premier  Volume  eft  com-^ 
pôfé,  font  toutes:  dé  Savans  ^ui  ont  voulu  réta- 
blir, contre  Tufi^e  conforme  à  celui  des  Grecs 

*  Modernes,  la  manière  de  prononcef ,.  par  exem- 
'pie,  «,  comcne  un  e  ouvert,  &  noa  comme 

tm  f  ,*  /S,  coofnné  un  ^>  &  nom  comme  un  t} 

•  ocHifone  f  ou  comme  une  /,  ficc.  Erasme  ^  fbt 
le  premier  qui  entreprit  cette  réformation.  D 
publia  là-deflus  à  Bi/lp,  en  1528.  un  Ouvrage, 
écrit  en  forme  de  Dialogue  &  d'une  manière 
très-agréable  ,  fous  ce  titre  :  De  reBa  Lstitn 
Graci^  Sêrmonis  Fronunciatiam  Diabg^.  II 
ne  put  venir  à  bout  de  déraciner  une  coutume  fi 
invétérée^  &  on  dit  qu'il  s'y  conforma  toujours 

lui. 

(  • 

• .       (s)  Fétrt.  Il,  Axticlc  VL  ' 
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la>mêiiie,  dl  y&nt  ou  piiliife  Gkc.   Cepeodiiic 
il  a  l'bMOCttr  d'avoir  moncré  le  cbetoin,  à  ceux 

Si ,  «ant  depaii  définda  la  même  canfe,  ont 
t  enfin  prévaloir  en  un  mnd  tkoabrt  d*e». 
droits  Iti  Prononciation  qa'ib  tiennent  pour  être 
celle  dea.teroi  les  plus  anciens.  Par  cette  iak 
fon  Mr.  Hmvifcsmf  a  cm  oe  devoir  pis  omet- 
tre 9  dsfis  fbb  Recudl)  k  Traité  d*JBiritiMPf  yqvo». 
qœ  d'ailleoft  ,  dit-il ,  aflèx  aifê  à  trouver.  Je 
De  ûi ,  («]^)  s'il  a  été  imprimé  i  part  pbfieuta 
ibf^.  Le  nouvel  Editeur  ne  nous  apprend  p(^, 

rlle  Edition  il  a  fuivie.  Mais  tl  atirok  Ucn 
d'fâiiter  odie  qui  fe  trouve  (jk)  dans  lu  der* 
isiére  dç  toutes  les  Oeuvres  d'Erssmej  en  deux 
jcbofes  q\n  font  afTez  importantes  :  Tune  eft , 
qu'on  y  a  mis  en  caraâére  Italique  les  Paûàges 
citez:,  Oc  certains  mots,  fdon'ru^e  étabU  au* 
jourd'hui  depuis  longtems  y  &  que  l'on  ne  ûuréit 
nier  être  (bit  commode  &  fort  utile:  Paucte  éSk^ 
jqu'on  voitià  la  marge  de  cette  Edition ,  les  mots 
•FlamiMs'^' Anglais^  AUèmands^  Vranfoity  donc 
^Erasme  mârqu'e  la  pronondatiofi ,  maisien  es- 
^primant  âbleaiène  ce  qu'ils  fignifieot  en  Ljtin; 
jde  {brtê.qu'nii  Leâeiar,  à^noim  qu'il  n'eneende 
toutes  cesLaingues^ne  (autoft  iouvent  rien  com^ 

Smdré  à  ce  que  dit  rAuteùf,  8c  peut  même 
e  embarra ffî  en  lùatiore  îles  mots  d'une  Laii- 
giic  qu'A  entend, parce  qa'dka  quelquefois  plus 

d'un 

"^it  f  tal^é*  Aé  tEkAtiNÛS ,  \  ce  que'  diC  BAlILit ,  ^- 
irm.  dês  Séfv,  Tom.  II.  pag.,  Z53.  £4^i  ia  fBUffê  ^Jm* 

Cl)  i^àits  k  t  toait,         .  ;  ; 

»... 
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d'un  mot  qui  fisnifie  la  même  cfabfe ,  uns  au^ 
cune. conformité  à  rég«rd  de  la  protioncfadoii* 
En  jectanc  les  yeux  par  haurd  fur  une  pwe  de 
cette  Edition  de  Mr.  Hsvercsmp  4  j'y  ai  auffi  ap« 
perçu  un  nom  propre,  que  les  Impritneurs  ont 
défiguré:  (a)  Gboroio  Hierontmo,  qui  fi 
Sfartamm  ftéeMcabat  &c.  L'Edition  de  Liide 
-pone.  {b)  Geargio  Hetmanymo;  8c  c'eft  ainfi  que 
«'appelloit  le  Savant  Grec,  cbnc  Erasme  parle* 
Si  quelcun  en  doutoic  ,  il  n'auroit  qu'à  lire  la 
J^ifTertation  de  Léon  Allatius  (c)  Dé  Gear* 
giis^  et  eorumjcriftis ,  où  l'on  trouve  diverfès 
particularités  fur  la  Vie  de  ce  George  Hermamy» 
tne^  entre  autres  qu'il  enfeigna  la  Langue  Gré*- 
oue  à  Vatis  ,  comme  le  dit  Erasme ,  &  qu'il 
etoit  de  Sfarte. 

IL  Deux  Savans  Ânglois,  l'un  &  l'autre 
:Prafe(reurs  dans  l'Univerfité  de  CiixrifÂ^v,  Jean 
,Ch£Ce  &  Thomas  Smith,  travaillèrent  après 
Erasme,  mais  avec  de  plus  grands  efibrts,  à 
corriger  la  Prononciation  commune;'  de  forte 
que,  malgré  ier  oppofitions  qu'ib  crouvéreot» 
ib  furent  caufe  que  l'autre  manière  de  pronon* 
cer  s'introduifit  bien-tôt  en  Angleterre.  Voici 
l'biftoirc  que  (i)  Smith  donne ,  de  la  oianiére 
dont  Cbeù  6c  lui  vinrent  à  &  désabufiar  eux-* 
mêmes,  &  comment  ils  s'y  prirent  pour  tâcher 
de  désabufer  les  autres.    En  (e)  l'Année  15  34? 

ou  1535. 

Ç^p  Pag,  7»,        (*)  i;oi|i.  I.  Off.  col.  9%y 
(c)  Pag,  137,  13a.  ÎA  Tom>  XIU    Seriit9r.  iBfi.  By 
nantin.  £dit.  Fenît  . 

\d]  Pag.  557 i  ^fiqq-  '      ^    '     ■'■    ■ 

(«)  Il  y  a»  dit- il ,  plus  âê  fift  ëns^    Ox.fa  IfCttxe'dl 
iat^e  dtt  Zft  Aoftc  1543* 


ou  ij;3<.  ces  deux  Amis  s^entretenoienc  eniém- 
ble  (ur  la  confufion  &  ladi£Bculté  que  caulbieoc^ 
dans  la  Pronooctacion  du  Grec,  tant  de  Lectret 
&  4e  Dipbthongues,  qui  n'avoient  qu'un  même 
foa*    Ils  réfolurenc  de  faire  des  recherches  dans 
le^  Auteurs  de  l'Antiquité ,  pour  voir  s'ils  n'y 
trouveioieotpas  de  quoi  remédier  à  un  tel  em- 
barras: car  ils  n'a  voient  point  encore  vu,  dit-il, 
ni  ï)eMySj  ni  le  Dialogue  à* Erasme.  Demjs^dont 
il  mûrie  ià,  eft  Dents  d'HalicarmaJp ^  £c  ce 
qu  il  dit  fe  rapporte  à  un  Traité  (a)  de  ce  Rhé- 
teur, où  le  fon  des  Voyelles  de  TAIphabet  Grec 
efl  marqué  par  la  manière  dont  les  organes  & 
meuvent  dans  la  prononciation  de  chacune  :d'od 
Molière  a  peut-être  pris  la  plaifiinte  idée  d'u- 
ne leçon  qu'il  fait  faire  par  uû  Philolbphe  à  ion 
Bourgeois  Hentilhomme.    Cbeke  Se  Smith  ne  pou- 
voient  d'abord  convenir  de  rien  entre  eux ,  fur- 
tout  à  l'égard  de  r«,  &  de  l'v.    Peu  de  tems  a- 
près  ,    le  Livre  A* Erasme  leur  tomba  entre  les 
jnains,  au(fi-bien  que  le  Poëme  Latin  de  Ts- 
RKNTMNU^  Mavkvs  (i),  ancicu  Grammai- 
rien, 

(«^  Z)«  dmptfii.  Pirbér,  Ca^.  14.  pûg.  ai,  ift.  Totn.  IL 
2i.  hmdfil^»    Le  pafla^e  eft  cité  par  Smhh  plas  ha«, 

£af*  53^>S37»S4^  mais  fans  indiquez  le  Tkie.<lu  Txat* 
i,  qui  alors  a*avolt  encote  ^té  iiûDÛmé  qu*à  Fêmi/if  ea 
i5oé>  chez  sAldê  Mêitueê^  dans  laCoUeâioû  des  ancîena 
Bhétiurs  Grtct. 

(h)  Smith  en  cite  ailleurs  (p4f.  5S90.Ù1  tndroltp 
on  ce  Grammairien  die ,.  que  Tif  5c  Ta  ne  différent  point 
pour  la  prononciation  ,  mais  en  ce  que  Tun  eft  bref, 
r autre  long  ,  de  même  qae  l'«»  &  r«:  Tkmptrmm  ar». 
aMMI*  difia»$9  nonjkni  mUivitas,  pag.  «393.  JSé.  Putfik* 

Tûm.XXFII.  Part,  h  C 
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rien,  qui  traite  des  Lettres ,  des  Syllabes,  d^  la 
mefure  des  Vers,  &c.  Alors  ils  corrigèrent  en 
leur  particulier  beaucoup  de  chofes  dans  la  Plx)- 
nonciation  vulgaire  :  mais  ils  n'oferent  encore 
communiquer  leurs  découvertes  qu'à  leurs  Amis 
les  plus  intimes.  Après  s'être  eux-mêmes  afiez 
accoutumez  à  Pautre  manière  de  prononcer  » 
dont  ils  éprouvoient  de  plus  en  plus  la  douceur 
Se  la  commodité  ;  ils  réfolurent  de  tenter  quel- 
que chofe  y  pour  la  produire  en  public ,  &  con- 
vinrent que  lui ,  Smifb ,  commenceroit.  Il  fai-. 
^it,  depuis  trois  ans,  des  Leçons  fur  les  Livres 
d'ARisToTE  Je  la  Ré^bUjue.  En  lifànt  le  Tex- 
te Grec,  il  laiffa  de  tems  en  tems  échapper  quel- 
ques mots,  prononcez  ièlon  la  nouvelle  manière 
qu'il  fe  propoibit  d'introduire  i  afin  de  le  faire 
promptement,  s'il  voyoit  qu'elle  fût  bien  reçue  j 
Bnon ,  de  renvoyer  la  chote  plus  loin.  D'abord 
on  ne  prit  pas  garde  aux  cnangemens  de  ion: 
mais ,  quand  il  y  fut  revenu  fouvent,  quoique 
le  fai(ànt  comnâe  £tns  y  penfei',  on  commença 
à  prêter  l'oreille ,  &  à  foupçonner  qu'il  y  a  voit 
dû  deOein»  Quelques  Auditeurs,  de  ceux  qui 
étoient  les  .plus  familiers  ^  vinrent  chez  Smith 
lui  dire  ce  qu'ils  avoient  remarqué.  Il  ne  leur 
diffimula  points  qu'il  méditoit  quelque  choie , 
triais  il  dit,,  que  cela  n'était  pas  encore  tout-à- 
falt  bien  digéré.  Ils  le  prièrent  de  leur  décou- 
vrir ion  fecret  ;  &  il  le  leur  promit.  Le  bruit 
s'en  étant  répandu  ^  d'autres, en  beaucoup  plus 
grand  npmbre  voulurent  iavoir  ce  que  c'écoit^ 
Il  leur  expliqua  peu*à-peu  la  manière  &  les  fbn- 
démens  de  ia  nouvelle  Prononciation.  La  plu- 
part 
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mt  allèrent  confulter  li-deflus  CMe,  te  aurret 
Savans  qu'ils  croioient  capables  d'en  juger.  On 
^imagine  bien,  oué  Cheke  ne  nnnqaa  pas  d'ap- 
prouver ce  qui  le  faifoit  de  concert  avec  lui. 
Les  fcmitnens  furent  partagez  entre  les  autres. 
En  ce  même  tems  Smith  expliquent  l*Oi(y^ 
d'HoMXRE^  dans  des  Leçons  particulières.  Il 
commença  alors  iemploier  &  établir  plus  ou* 
vertement  ùl  manfére  de  prononcer.  Chêkg  en 
uÊ  de.  même  chet  lui.  L^hiver  fuivant ,  on 
expliqua ,  en  fuivant  cette  prononciation ,  le 
P//y/»^  d'ARisTOPHANE  ,  &  enfuite  divers  au- 
tres Aiirèurs  Grées.  Aucun  de  ceux  quî  enfei-' 
gtioient  alors  cette  Langue ,  &  qui  palToient  pour 
iavans,  ne'£y  oppùGi.    B  y  eut  même  un  Pro- 

fefleu^  ën'îikéolôçfeV  ^^o^*^^  7^^^  Rf<*»4», 

a uî /' toutes  les  fois  qu'A  citoit  quelque  Texte 
rrec  i  fuiyoît  la  Phihpnciation  cdrHgee.  '  Qua- 
tre ans*  (èpà(Ierent'^afiifi,''lans  qUè^pëfTonnë  ofâc 
ta  cbiàbattre  publiquement;  IBc  jelle  fût'  adoptée 
dêfoùi^  ceux  quietoîént  en  quelque  cftime  de 
capacité/  vSmifb  (jr)  ëtatrt  dg^uîs  ailé  voyager 
eh  France  8c  en  Jjfia?/i^j  le  Roî  donna  (*)  à'Cfe- 
ke  la  Cii^re  dé  Profeflpur  fen  Qréc.  Des  l'entrée 
de  fes  fonâions',  lé' nouveau  Profeffeur' traita 


igno- 
.  ?  rn^.Crfntf^ik  1^%^  *.camia^on  le  ék  dâdt'  le  fiifi^ 

(^)'£n  1540.    Voyez  T^itide  db  OMty  cLMSiltii 

Çc)  C'eft  ainfîque  rappellent  toujours  CMy>ie^'^ 
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igoorans»  dit-on,  que  lui,  fe  mit  fur  les  jrai^a 
pour  disputer  en  public  contre  cette  Prononcia^ 
tion.  Mais  il  fut  fifflé  par  les  Ecoliers,  &par 
une  grande  foule  de  gens, qui  étoient  venus  Fea-. 
tendre,  connoiffant  le  perfonnage ,  &  s'atten- 
dant  bien  qu'il  fortiroit  de-là  plein  de  confuûon. 
Tout  fut  enfuite  tranquille  ,  jusqu'à  ce  qu'E- 
TIENNE  GardineRj  Evêque  dfc  Winchefier^ 
étant  devenu  Chancelier  de  l'Univerfité,  vou- 
lut arrêter  les  progrès  d'un  ufage,  qu'il  r^ardoit 
comme  une  innovation  de  grande  confequepçe. 
Pouffé  d'ailleurs  par  les  ennemis  de  Cheke ,  il 
donna  un  Edit,  pour  profcrire  cette  Prononcia- 
tion, fous  de  rigoureufes  peines;  menaçât,  d'ex- 
pulfion  ceux  qui  étoient  Membres  du  Sénat  À- 
cadémique;  les  Candidats^  d'exclufion  de  tout 
grade;  le^Ecoliers,  d'être  raiçz  de  lamatr^c^k^ 
&C-.  C'efl  quelque,  chofe  de  plaifknti  de  voir 
commetît  ce  Prélat  prend  le  ton  de,  lUgijlatiur^ 
fur  une  chqfe  qu'il  recpnnoît  lui-même  etrç  une 
bagatelle  :  {a)  Si  qùU  autem ,  quod  ahornsnoVy 
fecus  fecerit  ^  é*  di  finis  ^  (jé  fane  ^  fi  iffamj^f'' 
tes  y  hyieula  :  fi  contentionis  inde  naUe  i^ig^^a^ 
tem^  mnfetenda:)  conttoverfiam  puhlicè  mçve* 
rit^  &c.  Cet  Edit  cft  daté  du  i6  Mal  1542^ 
Cheke  ne  demeura jpas  muet.  Il  disputa  vigou- 
reufement  avec  TEv^que ,  qui ,  fe  piquant  de 
favoir^  &  n'en  manquant  ps^,  quoiqi^  la  Xit- 

^  témûre 

dintr.  Ici  le  nom  eft  écrit  JLafUff^  ap^azemment  par 
une  faute  d'impieflion ,  poux  Raieliffy  dont  la  pronon- 
ciation approche  de  RmdcHjfL  t   - 

(a)  Pag.  %07.  de  ce  Volume  »  oà  TEdic  conuaeaoe  \ 
la  page  sb$« 


tenture  Gréque  ne  fât  pis  (6n  fort,  tâcha  de 
juiHfier  la  Prononciation  vulgaire  contre  les  rai« 
Tons  6c  les  objedions  de  Cbeh^  8e  déploia  là- 
deffus  en  vain  toute  fon  éloquence,  il  y  eut 
réplique  &  duplique.  Fendant  cette  dispute. 
Sfmtb  revint  de  fes  voiages.  (Quoiqu'il  eût  été 
alors  éttbli  Profefleur  en  Droit ,  &  qu'ainfi  il 
ne  fût  plus  intérefle  à  la  manière  de  prononcer 
le  Grec  ;  il  ne  voulut  pas  abandonner  la  défienle 
d'une  caufe,  qui^  pour  l'origine ,  lui  étoit  corn- 
mune  avec  fon  Ami.'  Après  avoir  conféré  11* 
deflus  en  particulier  avec  TEvêque  de  H^ht* 
tbefier^  il  lui  écrivit  une  longue  Ça)  Lettre^  où 
il  ezpofa  avec  force  toutes  les  raifons  de  juftifi* 
cation ,  fc  fur  la  conduite  que  Cbeke  Se  lui  a« 
voient  tenue^  &  fur  le  fond  de  la  matière  donc 
il  s'agiflbit.  Aucune  de  ces  Pièces  ne  fut  pour- 
tant imprimée  que  plufieurs  années  après .  8c 
hors  de  V Angleterre.  Cheke  étant  allé  en  {h)  I- 
tal^y  8c  paŒinc  à  Bik  ,  fit  voir  l'original  des 
Sept  Lettres  écrites  entre  GarJiner  8c  lui ,  à 
CmlfMs  Senmdtts  Curhn.  Cehii-ci  le  pria  de  les 
lui  laifler,  pour  les  lire  à  loifir;  &  les  fit  impri- 
mer  là,  avec  l'Edit  du  Chancelier^  uns  en  avoir 
demandé  pêrmiflion  à  Cheke  ,  comme  il  le  dit 
dans  fon  Èpttre  Dédicatoire  à  un  autre  Anglois. 
Le  Livre  parut  en  1555.  Mais  l'Ouvrage  de 
Smitb  ne  fat  imprimé  qu'en  1568.  chet  Robert 
Efie^^^y  c'eft-à-<lire ,  a  Farssy  chtL  le  Fils  du 

pré- 

fa)  £Ue  cft  d^ét  àa  12  Août  154». 
^i^y  Cç  fm  en  1554*  foos  le  xégne  de  SUriê,  Yoyei 
^iCBaOHy  f**  fifr.  paf .  s/. 
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pcétmer  Libraire  de  ce  nom*  Le  titre  delà  XH^ 

pute  entré  C^ie  &  r]Ëvèque,  eft  ainfi  rapporté 

par  Mr.  Maittaire  ,  dans  fes  (a)  Ant$mkf 

Tjpoffra^bici<  Joan;Nis  Cheki  Jlugà  de  ff0^ 

nunUéUitme  Gracà  fofijflmttm  Ihgit^  Disfutatso^ 

nés  cum  Stspha^o  IVmtomemfi  Ep$sc9fo  ^  fefm 

tem  Efiftolis  contrariis  cvmftebenfa  :    per.  Wco^ 

taum  Epistèfiùm  juniorem.  8.     Mr.  Havetump 

y  ajoute  de  Ion  chef  cet  Eloge:  m^g't^  ^uadam 

C^  ekgantia^  ^  ermJitione.  rrferta.    Mais  il  n'a 

rien  diangé  au  titre  de  la  Pièce  de  Smthy  qui 

eft:  De  reSa  et  ernendatA  Lntguée  Gnecm  fro^ 

nuncuûioney  Thom.®  Smithi  {h}  Angfiy  tune 

m  Academia  CantahrigknfifuUiHff^fkS^ris^  ad 

Vmtonienfim  Efisofpum  Efifieù:  ex  officina  22^ 

ierti  Stephani. 

IIL  Ces  Pièces -,   :qui  font  la  plus  grande 

-partie  duVolume».  dont  il  s'agit ^  font  fuivies de 

deux,  Tune  &  l'autre  çn'fi^yeur  de  la  Pionon^ 

dation  çônfbriQe  à  Tufag^  .des  Grecs  modernes. 

La  pijéogiérç  eft  :  QREGajiius  Maktinus  ad 

Addpbum .  Mekerchum  #ir  Qraçatum  Utetaruwi 

fronHnciatiane.    ÇeUe-ci>..q9i  eft  fort  courte^ 

fut  publiée  en  itiz^'%  Oxfetd  ^  {c)  jointe  i 

MoE^is  ÂMciJf a '^  fur.le  ManufcritLconiêrvé 

[  d^ns .  la  BibUptl^èquçî  de  Jean  Selden;    On 

peut  juger,  coinbien  lon^toms  elle  avoir dètoeu'- 

'  ré  cachée  dans  la  poùfi^lre  des  Cabinets^,  puis 

.  qu'elle 

Cf)  Tom.  m.  pag.  66ç, 

Çb)  U  y  a  da^'Ies  Anniles  dêMAfrrAmE  ^g.  745. 
AngUH,    C'cfr  appaxemment  imeOlute  é^tixtpteflioiu 

(O  L'Editeur  ne  fe  noiome^s}  &'*Mi«  Hmurcmirf 
n'en  dit  nen.    On  fait  ^  que  c*eft  fen  Mr.  HUDSON. 


yitilkt^  Joât  &  Septemkif  1741:    )» 

qu'elle  (ut  compolee  du  tems  de  Mxkbkckb  ^ 

pour  réfuter  le  Livre  de  ce  Savant  ^  qui  avoic 
éti  imprimé  à  Bnfigei  ou  à  Attvert  en  1575.  te 
que  Ton  trouve  dans  le  premier  Volume  de  cet* 


trouvé  depuis  bien  d'autres  particularités  dana 
VWfiwri  des  Fdts-'Béis ,  écrite  en  Flamand  par 
Pierre  Borr  ;  dur-tout  que  la  raifon  pour* 
quoi  Nikercke  fe  retira  en  AHhtertt  >  oà  il 
mourut  trois  ou  quatre  ans  après  ,  ce  fut  au'tl 
avoit  été  un  des  principaux  qui  trempèrent  dans 
la  conspiration  .du  CoiBte  de  Leit^fter;  de  iorce 
que  y  s'il  eftt  été  pis,  il  auroit  été  un  des  pté* 
miers  puni$.  A  regard  de  Jaqjfea  Ceratx* 
NUS,  dont  on  a  vu  auffi  un  petit  Traité  dans  le 
I.  Volume ,  l'Editeur  dit,  qu'^  a  découvert>aae 
ce  Savant  ,  félon  la  coutume  de  ces  tems4à, 
prit  le  npm  de  Cfratvéus.^  ]^ce  qu'il -tétok  natif 
de  Ham  en  Nord^oUsmle.  C'eft  et  que  Mr* 
Havercé^  auroit  {>|i*  Êiyoir  .U  y  a  long  tems^ 
s'il  eût  jette  les  yeux  iut  le  .DtSmmaire  de  Bay*> 
LE,  ou  confulté,  au  fujet  de  Ctratimis^  la  B/^ 
bbùthé^ue  Belgique^  d'où  il  emprunta  l'article  de 
Mekercke. 

IV.  L'autre  Pièce  ,  &  la  dernière  de  ce 
Recueil ,  eft  d'ËRASME  Schmidt  ,  &  intitu- 
lée: Erasmi  Schmidt  ,  Grac.  L,  ér  Matbe^ 
ma$,  FfrfeJJ[  Witebergenf.  Diseurfus  de  Frojum^ 
tiachne  Sfégea  aniiy^a  ,  centra  nifvrm.  Voici 
ce  qu'en  dit  Mr.  Havercamp  ,  &  qu'il  eft  bon, 
de rappoiter»  parCe.qu'ily a  quelquexhofe d^in- 

C  4  ex- 
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explicable  pour  ceux  qui  yiendronc  à  lire  cette 
nouvelle  Edition  y    ùm  en  avoir  vu  d'autre: 
15  [Erasmus  Schtnidc]  in  Aeademia  Witèhet' 
genfi  Graea  Lmgua  ^  Mathematkes  Frcfe^ût 
exfiitit  f  flufibusque  fcriptis  m  "Republka  Litera' 
fia  notuSy  fracipue  contra  illoSj  quipro  emendan^ 
da  Gr^ecéB  Lingna  Franuntiatione  judaran$  ,  îm- 
gtnium  acmt  ;    creJidit^ui  fUtum  olïm  Erasmo 
j^i^^ySiâFin»^  BeatumRhenanum,  firî,  emm^^ 
tit a  fabula  di  adventu  quarupulam  Gracarumy 
virofum  doSijJimorum  ^  qui  Parifiii  emindafiori 
wêdo  Gracam  ftanunciaTent  Imguam^  ^«!ffi^  E« 
rasoio,  novatori^  ^  mmis  creduloy  dêderit  firim 
bendi  iUèus  Diabgiy  qui  frimum  in  hae  ColbSio^ 
ne  loeum  obtimt.    Fidei  naffatiuncula  ejusmodi 
nitituf  ttfiim&mo  cujusdam  Hénrici  Coracopetrd 
Cuccenâs  (Helnric  Ravensberg  van  Cmk)  quod 
fenesfty  fcriptum  Neamagiy  habuit  Jo.  Ger.  Vos» 
iius,  atqui  pofi  Pférfatianem  Erasmi  Smidc,  in 
Addendis  recenfuit  ]oH.  MiÇHAEL  Lamoius, 
&c.    L'Editeur  nous  donne  ici  Erasme  &ebmidt 
pour  Auteur  de  la  Préface  y  cpx  parole  à  la  tête 
de  fon  Edition  ;  &  il  lui  attribue  d'avoir  ajouté 
foi  à  un  conte  que  l'on  a  bxt  au  fujet  A^ Erasme; 
de  quoi  je  dirai  quelque  chofe  plus  bas.    Qu'on 
life  cette  Préface:  on  verra  que  celui  qui  y  par- 
le, dit)  Qu'il  y  a  plus. de  cent  ans,  q\x* Erasme 
Schmidt  y^ donnant  une  Edition  fort  augmentée 
du  petit  Ouvrage  très-utile  de  Cyrille,  ou, 
comme  d'autres  veulent,   de  Jean  Philopo- 
MUs ,  fur  la  différence  des  Mots  Grecs,  félon 
l'accent,  l'efprit,  le  genre, &c.  y  joignit  un Dis-^ 
ufurs  fur  la  Fronanciaîion  éfnciennf  de  la  langue 
I  Gri^ 
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GféfiÊey  cùuff  y  n0uvilU  :    Qiie   cette  Pièce 
étant  heartufement  tombée  depuis  peu  entre  fe$ 
mains  (  de  lui  qui  parle  )  il  a  cru  faire  plaifir  aux 
Etudians  v  ^^  ^^  rendant  plus  commune  par  U 
rimpreflîon  :    Que  cependant  il  rfa  pas  voulu 
ajouter  une  Préfoce  de  fit  £içon  à  un  Ouvrage 
d'autrut,  tais  qu'il  demande  permiffion  à  Mr. 
Jean  Micbel  Lahqivs  d'emprunter  de  lui, 
pour  tenir  lieu  de  Préface,  ce  qu'il  a  dit  dans 
une  AMtim  au  §  13.  de  ia  Diflertation  PUlo- 
logique  De  Jijfiremtia  Lingifée  Gr/gcpnm  Veteris 
^  Nova  five  BarharO'Gr^ca  ;  comme  pouvant 
fervir  d'introduâion  très-convenable  ï  la  leâu* 
re  du  Discours  de  ScHmiJt.    Après  quoi  fuit  cet 
Addenda^  qui  ne  contient  presque  qu'un  long 
paflàge  des  OraSioTtes  AfolûgeticéB  y  &c.  de  yeam 
JStcdolphe  îVetfiemy  imprimées  en  i6%6.  à  Bâk^ 
où  eit  rapporté,  d'après  Jean  Gérard  Vos- 
sius,  le  conte  au  fujet  S  Erasme»    Si  on  lit  en- 
fuite  le  Diuotifs  de  Sebmèdfy  on  n'y  trouvera  pas 
un  feul  mot  fur  ce  conte.    £c  comment  pour- 
roit-il  en  avoir  parlé,  puis  que,  comme  il  pa» 
loît  par  le  paflàge  de  îVetfiem  cité  dans  les  Ai» 
denda  de  Langius  ,    on  n'en  a  d'autre  garant  f 

3u'un  papier,  fur  la  foi  duquel  FoJJius  le  débiu 
ans  ion  {a)  Ariftarquey  imprimé  vingt  ans  a- 
près  la  publication  du  Traité  de  Sehmidt  ?  Voici 
rexplication  d^  l'énigme*    Mr.  Rossal  ,  Pro* 

feilèur 

{0)  Lih,  \,  Caf».  ftS.  La  première  Editio;i  4^  cet 
Ouvrage,  qui  n*e'toit  intitulé  que  D$  sArtê  Grsmmaticsf 
Sec.  parut  en  1^35*    £c  Scbmidt  avoir  publia  (pn  Diseur -^ 

fus  ea  itfxs* 
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fefTeur  à  Groningue^  y  publia  eà  1717W  un  Ou« 
vrage  intimié  :  Obfervath  de  Chrifto  fer  ertûrem 
m  Chreftum  ammutato  :  &  il  fe  fovit  de  cette 
occafioQ  pour  faire  rimprimer  le  Discours  de 
Schmidt  y    dont  l'Edition  originale  &  unique 
étoit  très-rare.    II  le  plaça  à  la  fin  de  fon  Livre , 
avec  un  Titre  particulier,  qui  porte:  Rècufis  ad 
Editionem  qua  lucem  vidit  Witebergx  ,   7y^ 
jRichterianis  y  fumptibus  Carvimy  Anno  Chtiftiano 
M.  D  C.  X  V.    C'efl:  fur  cette  nouvelle  Edi- 
tion ,    que  Mr.  Havercatap  a  fait  imprimer  la 
fienne:  mais  il  n'a  pas  jugé  à  propos,  on  ne  fait 
pourquoi  ,   d'en  rien  dire.    Mr.  'Ropd  ne  mie 
point  Ton  nom  fur  le  titre  de  la  Vt^ace  ,    par^ 
ce  que  cela  n'étoit  nullement  néceflàire.    Le 
nouvel  Editeur  ou  n'a  pas  lu  cette  Préface,  ou 
aiant  oublié  dé  qui  elle  étoit,  ne  l'a  point  relue, 
en  donnant  pour  copie  aux  Imprimeurs  un  ex- 
emplaire de  l'Edition  de  Grtmmgue.    Âinfi  n'y 
voiant  pas  le  nom  de  Mr.  Eofaly  il  a  fuppofé 
qu'elle  étoit  de  l'Auteur  même  ;  &  s'efl  feule- 
ment fou  venu,  ou  apperçu,  qu'il  étoit  parlé  dans 
les  Addenda  du  petit  conte  au  fujet  a  Erasme^ 
Puis,  quand  il  compofoit  6  propre  Préface ^  il 
n'a  plus  penfé  à  jetter  les  yeux  fur  l'autre  dont 
il  s'agit  ,    qui  efl  au  devant  du  Discurfus  de 
Schrmdt ,  dans  l'Edition ,  qu'il  avoit  fait  copier. 
Cela  efl  afTeZi  furprenant  :    mais  apparemment 
d'autres  occupations  plus  importantes  font  que 
Mr.  Havercamp  ne  donne  pas  beaucoup  d'atten- 
tion à  celles  où  il  foutient  le  fimple  perfonnage 
de  Colleâeur  &  d'Editeur  de  Pièces  déjà  impri- 
tnées.    Car  nous  avons  vu,  que,  daï\s  le  Pre- 
mier 
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«der  Vbkpffi  âe  ce  Redueîl.  il  a  inlêré,  C<m 
le  nom  d'HrjiW  Bsimte ,  le  Thhfëffut  Hurah^ 
bojpitaihfmff  ,  Ouvrage  oui  eft  certainement  » 
comme  to\lc  le  tnontre  ,  aes  Jeunet  HMtauk  Je 
PHèfital ,  Petits-Fils  du  Chancelier  »  &  qu'ib 
cotDpoffinetlty  aidez,  des  lumières  du  Savant  Fîrr« 
te  GMthf  Chutât. 

Venoni  maintenant  au  conte,  que  Pon  a  fait, 
fur  ce  qai^g^ea  Erasme  à  écrire  fon  Dialogui. 
HeOii  Giàféan^  dit-on,  étant  venu  de  Paris  à 
Louvaitf^  fut  invité  à  dîner  par  Erasme ,  au  Col- 
légt  dé  Butleyde»y  oà  il  demeuroit  alors.    Pen- 
rdant  le  repas,  Erasme  lui  demanda,  quelles  nou- 
velles il  ap^Oi'toit  de  Farts.    Glar/an^  qui  con- 
noiSoit  Etasffte  pour  être  grand  amateur  de  la 
nouveauté,  &  merveilleuièment  crédule,  avoic 
préparé'^  pendant  qu'il  étoit  en  chemin  ,    une 
nouvelle  de  fon  invention.    Il  dit  donc,  qu'il 
étoit  venu  à  Puris  quelques  Savans,  nez  en  Gfr/- 
rf ,  6c  d'ijne  érudition  prodig^eufe,  qui  pronon- 
çoient  leur^  Langue  tout  autrement  qu'on  ne  fiû- 
'  foit  dans  ces  pays-ci,  diiknt  Besa ,  au  lieu  de 
Fsta;  Eta yau'lieu  d*Ifa^ôcc.    Le  bon  Erasme^ 
donnant  dans  le  panneau,  compofà  peu  de  tems 
après  fen  IHahgue  fur  la  vraie  Prononciation  des 
'Langues  Gréque  &  Latine,  afin  de  pafTer  pour 
•  rinventeur  de  cette  Prononciation,  &  il  voulut 
faire  auflî-tôt  imprimer  fa  Pièce  à  Louvasn^ 
-  Mais  l'Imprimeur,  Pierre  ^Aîofi^  à  qui  il  l'of- 
frit, ou  refufànt,  ou  n'étant  pas  de  commodité 
de  &ire  incQflàmment  rouler  la  preflc  ^  l'Auteur, 
«qui  avqit  une  gr^de. impatience  de  mettre  au 
jour  fon  Ouvrage,  l'envoia  à  Bâle^  où  on  le  vit 

bien- 
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bien-tôt  paroîcre  chez  Froipi^  Lonqxj^iï  eut  tôH 
fuite  découvert  le  tqur  que  GUrréan  lui  avoit 
joué ,  il  ne  pronoçç^  jamais  plus  le  Grec  félon 
les  régies  qu'il  ayoit  établies  dans  Ion  Livre,  & 
ne  confeilla  à  aucun  de  fes  Amis  de  fuivre  cette 
Prononciation.  II  dreQà  tnême  >  pour  Pufage 
de  Damsen  Goes^  Ëfpagnol,  une  formule,  eor 
tiérement  conforme  iM  pratique  commune  & 
des  Savans  &  des  Ignorans.  Tout  cela  eft  fon- 
dé fur  le  témoignage  d^Henrs  Ravensberg  de 
Cuick  ^  dont  VojJî^s  publia  un  Mémoire  >  qui  lui 
étoit  tombé  entre  les  mains,  écrit  de  la  main  de 
ce  Savant,  en  l'Année  15(^9.  Là  H^vemberg 
dit  tenir  le  contç  de  {a)  M.  Rutger  Re/cius^VrO' 
fefleur  en  Langue  Gréque  ,  (bus  lequel  il  avoit 
étudié  à  Lquvai;»  ;  &  qui ,  au  tems  que  Glaréan 
fut  invité  par  Érasme  y  étoit  logé  dans  le  Collé-* 
ge  même  de  Buskyden  ,  où  il  demeura ,  avec 
Erasme ^  deux  ans,  plus  ou  mpins. 

VoJ^us,  n*ofe  révoquer  en  doute  la  vérité  du 
fait  :  il  rejette  feulement  la  conséquence  qu'on 
en  tire,  pour  prouver  qu* Erasme  fe  repentit  d'a- 
voir écr^t  fbn  Livre,  &  reconnut  qu'il  avoit  eu 
tort  de  combattre  la  Prononciation  vulgaire. 
Mr.  Havercap^p  laifTe  la  queflion  indécife.  Pour 
moi,  après  avoir  examiné  le  conte,  avec  fes  cir- 
'  conftances  ,  j'y  trouve  tout  l'air  d'une  pure  fa- 
ble.    Voici  mes  raifbns. 

I.  Gh-^ 

(0)  11  eft  appelle  iîmplefnent  Rutgims  tbfcins,  fa^ 
le  M,  (  Marcus  )  ôc  dans  les  Lettres  d^£rmsmê ,  où  11  y 
en  a  de  Rêfciut  ttiême,  U  dans  la  Biblhtbifuê  JBê^ifH^ 
4c  VALERfi  AnDI^e', 


I.  Glar/aiÊ  étoit  aUé  de  (s)  BÂk  ï  (t)  Féntk 
<}ès  TAonée  X517-  Cda  parole  par  uoe  defet 
Lettres  »  ^ui  fe  trouve  parmi  (#)  celles  d^EréU" 
me.  Et  il  M  revint  de  Paris  ^  qu'au  commea» 
cément  de  l'Année  152^.  Car  Ersimi  écrivant 
de  Bàk  i  Nii0las  de  WaitewfviUi^  Prévôt  de  k 
Cathédflale  de  Beme^  le  7  Mars  de  cette  Année^ 
lui  dit»  {d)  qu'il  avoir  eu  deffein  de  l'aller  voir 
chez  lui  y  &  qu'il  aurait  eu  pour  ^éable  corn* 
psgQon  de  voiage  Henri  Glaféan ,  qui  oifin  ^ 
ajoute-t*il ,  nous  a  été  rendu  par  la  Wfmue ,  fie 
dont  l'arrivée  m'a  cesxlk,  tant  de  joie  ,  qu'il  me 
fonble  que  je  fuis  refliiicicé,  &c.  Or  je  trouve,, 
dans  une  autre  Lettre  i^Erasme  ^  l'époque  du 
tems  od  il  fut  logé  avep  'Cutter  Eefims.  Cetto 
{e)  Lettre  e$  de  l'Ani^  ^$1V*    Qu'on  mette 

pour 

(«)  11  demeiuoit  depuis  quelques  années  \  BâU^  oft 
si  cnfdgnoit  les  BeUes* Lettres  ^  Se  tenoit  des  penfion- 
Bftites.'  -Voyez  les  Lettres  d^ËKASMÉ  ,  Epifi.  417.  cpl. 
ipS*  &  £^i^.  AS4.  col.' as  A»  Eâi9.  CUric. 

(^]|  Ou  liù  «volt  fait  efpéxex  \  Pmris  un  falaiie  de 
dcuxcen»  ECUS  pax  ans  comme  il  le  dit  \  Erssme  »  dans 
une  Lettre  du  5  Septembre  isi6.' Êpift,  317.  col.  198* 
Et  il  eut,  Tannée  1518.  Ja  place  de  Fâuftus  Andnlin} 
ainfi  5u«  j0*^/  l'<icrit  \  Eratmêi  du  is  Avril  de  cette 
ann^é.  Èpifi.  3*10.  col.  sitf.  Voyez  fur  ce  Favjius  «^»« 
érêlim,  le  Dm,  de  BAVle. 

:  '    (f^  Appèuiix^  £{»ift.  ts8*  coU  ttfsoyxtfdi.    Elle  eft 
diffde  <fc  J?4#3/,  du  5  4oût  1517,    ,  ; 

.  (^)  Et  €OMtig»fat  lipidijfiniïis  vit  vel  eux  ,  vtl  C9wt$t , 
fl'ê  vthtCMh  futttfuf  9  Hexkiicas  Glazeanus,  taniêm  Mêbit^ 
id  iU9i,gsudêo  y.rfiiditMs  è  Galliis  .  .  .  ^dvinti^s  Qltttk^ 
ni  noflff  t0ntum  aîacritath  nobis  attuUt  ,  «r/  ai/ifr/  v/it«r 
r#in>(i^.^  Epift.  tfï;'.  col.  7^3. 

(#)  Bat^e  de  Louvai»^  du  r.  Décembre.  Uthutr  #^ 
im  «^Â/2f  ^dit-il,  en  parlant  de  Refiius)  &  inttr  péeuU 
piidvis  g0frimfts»icc,  "Ej^ià. 4S^  col.  543.  Ct  Eifcht  fvK 
cnfuiterlmprimeur^rans  cd!^et  d'être  ProfefTeur.  Volez  lea 
dfn»Mlês7ip*^*  de  Maittakc  »  Tom,  U.  pag.  tf 3 ,  fiT  /#ff . 


iè  jouer  aiofî  âlErasmgy  fûppoie  qi^£f«mre  fût 
auffi  crédule  qu'on  le  reprefente.  Ce  Savant 
Suilïè  avoit  recherché  avec  empreflemenc  iba 
^xmïé'y  &  Erasntey  de  Ton  côté,  témoigna  tou- 
jours pour  lui  beaucoup  de  tendrefTeâc  if  eftime, 
jusqu'à  (a)  la  fin  de  ia  vie.  On  voit  même, 
qu'il  Tavoit  fortement  recommandé,  &  avec  de*^ 
très-grands  éloges,  à  fes  (*)  Aipis  de  Paris.  Et 
quand  il  quitta  Bak  Tannée  après  v  avoir  publié 
ton  Dialogue ,  pouf  fe  retirer  à  Frmurg  »  Glaréam 
J'y  (tf)  fuivit. 

^     5.  Enfin,'  Erasme  n'avok  pas  befoin  d^une 
JFourberie  comme  celle  qu'on  attribue  'à  Glsréan^ 

Ey\H  petifer  à  écrire  fur  la  Prononciation  de  la 
aûgue  Gréque*  Il  pou  voit  avoir  depuis  long 
cems  roiilé  cette  matière  dans  ion  <;/prit,  &  for* 
mé  fes  idées  fur  dçs  ouvertures  que  d'autres  Sa«» 
vans  avoient  données*  L'Auteur  de  la  Nouvelle 
Méthode  Gréque ,  qu'on  appelle  de  Tort  Roial  (/), 
dit ,  (\{i* Antoine ,  lurnommé  de  NebriJJh  ,  lieu  de 
fa  naiffance  dans  YAndaloufve  ,  &  l'un  des  pre- 
miers qui  travaillèrent  au  rétabliflèment  des  Bel- 
les-Lettres  en  Effagne ,  dès  la  fin  du  quinzième 
Siècle,  tâcha  d'y  introduire  la  même  Pronon-^ 
ciacion,qu'£r^x^e  établit  enfuite  dans  fon  Livre. 

Je 

f  j)  Voyez  ce  que  dit  Glarian ,  daûs  Vpaittcttte  écri- 
te de  Fribou^  à  Enumi»  qui  étoit  depuis  peu  xetoutné 
\Bâi$^  dattff  du  le  Septembie  1535»  ^^«i»^*£pift«3^«    ^ 
col.  1771, 

(*)  Voyez  fur-tout  la  Lettre  qu*il  ccri?oit  à  P^w^ir, 
Eveque  de  Paris  ,  où  il  fait  un  éloge  magnifique  de 
Glarémn.  Cette  Lettre  cSt  dattée  dVi»wr/,k  i4.Farxiet 
15^7.'  ^P^fi'  =*35«  col.  asa,  »33, 

{c)  Epiji.  1105.  col.  laSS» 

(d)  Fr4faeê,  pag.  »4. 
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Je  n'ai  pas  en  main  de  quoi  vérifier  ce  hk.  Maia 
û  e£k  certain,  que  le  fiuneux  AUe  Méume$  a  voit 
déjà  reconnu  les  défauts  de  laPrononciation  vul* 
gaire ,  &  indiqué  en  peu  de  mou  celle  qu*il  fiU« 
foit  y  fubftituer»  J*d  fous  mes  yeux  un  petit 
Ecrit  de  quatre  pages,  intitulé:  !}•  vitiatm  V^ 
€aUum  se  Dtfb$i^gar$m  froUfmu  Aldi  Pu 
Manutii  Romani.  Avi  Tim^if^ét:  &  mis  tout 
à  la  fia  de  VOrtografvia  rath^Scc.  que  fon  Petit* 
Fib,  nommé  au(&  AUe^  Fils  de  Paul^  publia 
à  Venife^  en  1561.  La  manière  dont  le  com- 
mencement (a)  efl;  tourné,  montre  que  c'eft 
un  morceau  déuché  de  quelque  autre  Ouvrage^ 
qui  peut-être  avoir  paru  du  vivant  de  TAuteur; 
car  le  Petit-Fils  ne  dit  rien,  d'où  Ton  puiflb  in- 
férer, qu'il  le  donne  au  Public  pour  la  première 
ibis.  Mais,  quand  même  cela  (broit  (auauel 
cas  Erasme  ne  fauroit  avoir  vu  l'Ecrit)  on  aie, 
que ,  dans  fon  voiage  à^ Italie^  il  logea  quelque 
tems  à  Venife  {b)  cheï  Aide  Manuce^  qui  va^ 
prima  fes  Adages  ^  en  150^.  AinQ  il  eft  très* 
poffible,  que.  dans  là  converiadon  avec  ce  iâ- 
vant  hôte ,  il  ait  eu  occafion  d'apprendre  fbn 
fentiment  fur  la  manière  de  prononcer  des  an^ 
cicns  Grecs. 

Pour 

{d)  Hu  ïoco  nùn  viittnr  filtntU  praurêwtimm  ,  fM^ 
ê$  *Ai  difbtongê  bie  feribitur  bis  vtrbts ,  Sec.  Suit  un  pâma- 
ge  Grec ,  fans  nom  d* Auteur ,  5c  que  Wbtsteik  (  Orsn 
./îpohgêtic.  pa^.  105.^  dit  ëtrcde  CORIKTHUS,  D»  Dim» 
Uôis;  cirant  ici»  &  ailleurs  le  titre  de  ce  peHt  Ecrit  de 
cette  manière:  Lib.  iê pçteftdte  Utiram. 

{b)  Voyez  fa  Vie,  écrite  par  BbAt  HhekANUS s  8c 
les* Lettres  d'Erasme,  col.  194.  B,  ic  788*  D. 
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Pour  Ce  que  Ton  dit  du  repentir  SÉrasmél 
après  la  découverte  du  prétendu  toar  que  lui  a- 
voit  joué  Glar/an;  les  preuves,  qu'on  en  allé- 
rue,  ne  fQnt  rien  moins  quei  concluantes.  Car  ^ 
uppoié  que,  depuis  même  qu'il  eût  publié  fon 
Dialogue^  il  fe  fuit  conformé  à  Tufage  reçu  dans 
)a  prononciation  du  Gred  ,    &  aît  confeillé  à 
d'autres  d'en  ufer  de  même  ^  ce  fut,  comme  le 
remarque  Vo$us,  ou  parce  qu'il  étoit  accoutumé 
dès  rcnfançe  à  ç&ciç  manière  de  prononcer  ;  ou 
parce  qu'il  defesperoit  do  pouvoir ,  par  fon  éx« 
èmple  ,    venir  à  bout  d'introduire  Pautre  qu'il 
jugeoit  meilleure  i  pu  parce  qu'il  croîoit,  qu'en 
matière  4e  pareille^  chofes  ,    on  doit  fuivre  là 
maxime,  4^  penfer  comme  Içs  Sages,  &  de  par- 
ler çgmme  le  Vulgaire*    Je  trouve,  dans  fon 
Diaiogne^  quelque  chofe  qui  fert  à  confirmer  ce* 
la,    C^r  YPÎci  comment  il  fait  parler  {a)  l'In* 
térlocuteur  ,  dans  la  bouche  duquel  il  met  Tes 
propres  penfêes,    {h)  L'autre  aiant  detnandé,fi , 
ea  matiérç.de  Pronpnçlatioii  d'une  Langue,  fl 
pc  faut  PIS  avoir  quelque  ^ard  à  l'ufage  moder- 
ne j  ai>oans  doute,  répond-îl,  lorsqu'on  letrour 
„  ve  bien  fondé.  -  Et  même  ;  ^  j'avois  à  dis- 
^  courir  dans  une  Ecole  publique,  il  feroit  ri- 

„  dicule 

(il)  Vrfiu. 

(h)  L  E.  Nihiï—  igitur  pitendum  0B  h9rum  temporutk 

i^^tniine  7  U  R.  Qjtidm^fiquii  habtat  reai  ? Et  Jl 

ff^bi  diipùtandu^  effet  in  Scboli^  fubîUit  ,  ineptus  ^Jpim  f 
nibîl  tribuertm  ibi  rtctptA  comfuttudini  :  Praftat  enim  bëtr 
tutifû  €u»balbis^  qumm  &  ridéri,  me  int^Uigi,  ^ttamtM 
ita  cêienium  tji^  comfiftudini  y  ut  JXlêdieus  cêdit  morbo^pa»' 
Utim  alhvians  ,  gusudo  ftmit  non  potifl  tolhn»  Et  nunc 
in  ftboUs  ftrtmfur  y  quéc  ante  annos  trigintê  fuijent  exph/à  9 
9(€.  pag,  ly^i  173,  de  cette  fiditioa  ;  «wA  955,  JUit.  in  f$U 


jÊiafi^  Jdt  &  Septmhe^  1741;    )>t 

g  dtcule  è  moi  de  ne  pts  donner  quelqae  choio 
^  à  la  coutume  reçue.  Car  il  vaut  mieux  b6* 
î,  gaier  avec  les  bègues,  que  de  fe  faire  moquer 
^  de  foi ,  Se  de  parler  ûias  être  entendu.  Ce* 
^  pendant ,  en  cédant  à  la  coutume ,  on  doit 
^  imiter  te  Médecin? ,  qui>  quand  ils  ne  peu* 
yy  vent  guérir  tout  d'un  coup  une  maladie  ^  ik 
^  contentent  d'y  remédier  peu-à-i)eu.  Aq/our- 
,,  d%ui  même  on  prononce  certains  mots  dans 
^  les  Ecoles,  d^une  manière  qui  auroit  été  iif* 
9,  âée  il  7  a  trente  ans,  &c/'  Ajoutons,  aué 
Gsfé&feTy  dans  la  dispute  qu'il  eut  avec  CJMke^ 
ne  tire  point  d'autre  coniequence  de  ce  qu'il  té» 
moigne  avoir  luirmême  entendu  Erasme  profXHih> 
cer  Te  Grec  félon  l'uiâ^  contraire  i  la  Fronon* 
ciation  qu'il  avoit  établie  dans  fon  Livre.  Erju^ 
me ,  dit-il  ^  ufoit  ouvertenient  de  û  liberté  dé 
penfer  :  mais  il  marquoit  fa  modeftie ,  en  &  con^ 
formant  dans  la  pratique  aux  ifentimens  con>^ 
muns  (is)X'Evêque  vajsisqtt'à  appUouer  ici  Uma- 
ximede  (t)  St. Paul:  Tôntm^epferms^méù^ 
iMtt  ^*fPpu^  expédient.  Revenons  à  Ja  CoUcc» 
don  de  l'Éditeur. 

Il  avoit  promis  d'y  fkite  entrer  deux  autres  Ait- 
ipeuîs.  L'un,  que  je  ne  cannois  point,  eft  M. 
Samuel  Gelhudius  D»  veseri  ér  vera  Um^ 
ffue  Gratje  fremwfistieue ,  où  l'on  trouve  auffi 
quelque  chofè  ,  fur  la  Prononciation  des  Grecs 

Mo. 

■  *  •  »■  '  r.  .       • 

0 

(j)  ïtaptê  fitam  ùt  êûgftiHmt  Uièftêtm  t^f^M^m  «jl, 
U  in  aàione  mtdêftiam  ccnjhrvavit^  Pag.  J46. 

CO  !•  ^î^f'^'f  aux  CORlNTH.  Gfaap.  VI.  vêr/:i%^ 
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Modernes.    L'autre  ,    Jean  {a)  Rodolphe? 
Wetstein,  donc  les  Harangues  fur  cette  ma-, 
tiére  font  rafietnblées  en  un  Volume  intitulé: 
Fro  Graca  ér  genuina  hingua  Graca  Pronuncia^ 
ffone  y  contra  novam  atque  a  Vtris  Doâlis  faffim 
frofugnatam  fronunciandi  rationem  Oratianes  A^ 
fotogetka ,  &c.     Mais  Mr.  Havercatnp  a  j  ugé  de* 
puis  que  l'Ouvri^e  du  premier  s'écarte  trop  du 
fujet  de  ce  Recueil.    Et  l'autre  eft  d'une  telle 
grofleur  ,    qu'il  feroit  lui  feul  un  Volume  aulfi 
gros  que  celui-ci,  imprimé  de  la  même  forme 
&  du  même  caraâére.    D'ailleurs  il  fe  trouve 
alTez  atfément  ^  &  pour  des  Colleâions  comme 
celle-ci,  oa  doit  fur  tout  chercher  les  Pièces  un 
peu  rares ,  ou  que  leur  petitefle  rend  fujettes  à 
te  devenir.    On  ne  nous  dit  rien  d'une  autre  en 
ce  genre,  dont  le  nom  de  l'Auteur  peut  donner 
bonne  opinion^  c'eft  celle  de  Jean  Kate  ,  Sa- 
vant Ânglois,  plus  connu  fous  le  nom  de  CajuSy 
qu'il  prenoit  en  Latin,  &  qui  fe  conferve  enco- 
re dans  celui  d'un  Collège  (b)  de  l'Univerfité  de 
Cambridge.    Son  Ouvrage,  qui  parut  à  Londres 
en  1574^  în  quarto^  a  pour  titre:  De  pronuncia^ 
tiofte  Graca  ac  Latina  Ungua  y   cmm  firiptione 
nova,    {c)  IV  fut  rimprimé  dans  la  même  Ville 
en  1728.  avec  quelques  autres  de  l'Auteur.  Mais 
on  £ut  que  les  Livres  impiimei  en  Angleterre  y 

fur- 

Cj)  Autrefois  Fxofefleor  \  Bâle^  premièrement  en 
Eloquence  y  puis  en  Langue  Gréque,  8c  enfin  en  Théo* 
logie. 

{b)  Le  CoUéee  de  GowUh  fie  Caiut.  Voyez,  la  Vie 
de  celui-ci,  dans  les ilf/M#/r«/ du  F.  NiClRON,  Tom.XU 
pag.xa,  &  fuiv. 

(c)  NICCRON,  Tom.  XX.  fag.  7. 


Juillet j  A^&t  (â  Septmhe,  1741.    f  | 

fur- tout  ceux  d'un  certain  genre ,  ne  ibnc  gu^ 
tes  communs  en  deçà  de  la  mer  ^  &  ceuenc 
bien-tôt  de  l'être  dtns  Tlle  même*  Je  vois  en- 
core cité  {a)  un  Ouvrage^  où  Von  dit  que  l'Au- 
teur défend  la  nouvelle  Prononciation  :  Am- 
brées. Helvigii  Demanfiratio  Pr9fumciatioms 
Ltinguéf  Gracie.  H  doit  être  peu  connu  ^  puis- 
que Mr.  Havercamp  n'en  parle  pas  non  ^us. 

Ceft  à  cauiè  de  la  rareté  prindpalemenc  qu'il 
a  donné  place  ici ,  par  futcroit^  au  Trmè  du  fa- 
meux Guillaume  Postbl  ;  car  il  ne  s'agit 
point  là  de  la  Prononciation  des  Langues  Cra- 
que &  Latine,  mais  de  l'origine  de  leurs  Carac- 
tères: De  FoENiCUM  literis  ^  feu  Je  prifèo  LM'- 
tina  ^  GtéBCéB  Ungua  Chara&ere^  ejusque  am^ 
tiqufjjima  origine  é*  ufu  ad  Carolum  CardmsUm 
^  Frincipem  Lotharingiae  ComrnentatiuneMla.  Le 
P.  NicERON  ,  qui  donne  le  titre  exaâcmenc 
fur  l'Edition  originale,  y  ajoute;  m  qua  oftendê^ 
fur  quomodo  ex  una  Phœnicum  JJngua  ^  Lati^ 
m  S*  Graci  CharaBeres  artum  ducant  y  ut  bac 
ratione  excitetur  Chrifiianismus  ad  prima  UugUée 
mundi  admirationem.  ËâFeâivement  Vefiel  s'at- 
tache à  faire  voir,  que  la  Langue  Hébraïque  eft 
la  première  Langue  du  monde  j  que  les  CaraSé^ 
tes  Samaritains  écoient  ceux  des  anciens  Hé^ 
ireux ,  du  tems  de  Moïfi ,  &  les  mêmes  que  les 
Phéniciens;  &  que  c'elw  des  Phéniciens  que  font 
venus  les  CaraSéres  Grecs  Sc^ Latins ^  puis  les 
Franfois  ^  &c.  On  fait ,  que  ces  fortes  de  matiè- 
res 

C»)  WetSTEIN.  Orsf.  jffûh00t.  pag.  7,  tfa.  «ce; 
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tes  ont  été  depuis  traitées  à  fond  par  des  Savons 
judicieux ,  qui  n'étoient  point  fujets  aux  écarts 
d'une  imagination  déréglée ,  comme  celle  que 
tout  le  monde  a  reconnu  dans  les  Ecrits  de  Po^'- 
tel.  Mr.  Havercamp  dit ,  que  celui-ci  ne  dé- 
ment pas  ce  génie  tmrveilleux  ,  qui  fourniflbit  - 
toujours  à  TAuteur  quelque  chofe  de  fingulier. 
Selon  le  P.  Simok  {a)  y  ç'efi  Poftel,  ^ui  nous  a 
parlé  k  premier  dans  ces  damiers  tems^  au  moins 
un  des  premiers  ^  des  Samaritains  ^  ^  de  leur 
exemplaire  du  Pentateuque.  Il  nous  a  aujfi  fait 
çûwtohre  la  SeSe  des  Caraïtes  parmi  les  Juifs, 
JDu  refte,  il  le  traite  de  fou,  mais  dans  les  Ou^ 
ntrages  duquel  il  y  a  d^ excellentes  cbofes  ^  parce. 
fuUf  if  avait  pas  toujours  fin  accès  de  foUe,  S'il 
n'avoit  pas  toujours  des  accès  violens  de  folie, 
il  en  reftoit  toujours  aflèz  pour  infliger  fur  fes 
Ouvrages.  On  voit,  parmi  ce  qu'il  y  a  de  bon 
dans  celui>>ci,  bien  des  vifions  &  du  galimatias. 
Le  même  tour  d'efprit  r^ne  dans  une  efpéce 
d'Avant-*propos  ,  où  Fopel  détaille  trente-cimf 
raifonsy  £ins  compter,  dit-il,  une  infimté ^au^ 
très  qu'il  omet,  pourquoi  il  a  écrit  fur  les  Cif- 
raBéres  des  Phéniciens  y  &  pourquoi  il  a  voit  au- 
paravant écrit  fur  les  Origines  de  la  Gaule  ^  ou  de 
la  France.  Tout  aboutit  ici  à  montrer  la  gran- 
de prééminence  de  la  Nation  Gauloife  ou  Fran,'- 
foifiy  à  qui  il  prédit  {k)  TEmpire  du  Monde  en- 
tier, 

Ca)  Lettres  Critiques  ^^  Tom.t.  Lett. XXIII.  pag,%ii^, 
J$d,  «TAmfterd,  1730. 

{>)  Comme  il  a  fait  dans  plufieurs  autres  Ouvrages» 
dont  le  P.  NtCERON  donne  le  titre,  M4moires^^Qm,\iVC, 
pag.  337,  €f  yîr/v# 
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p'er,  comme  ne  ];)ouvanc  qae  lui  être  infkillible- 
menc  adjugé  un  jour  ntr  le  confememenc  uni« 
verrd  de  tous  les  Peuples.  Prophétie ,  dont  au* 
cun  homme  de  tx)ft-fen6  n'attendra  ou  ne  crain* 
dra  jatQais  racçompUflement ,  fur  des  fondetnens 
aufli  frivoles,  que  ceux  que  Pofiéi  donne  pour 
démontrez. 


ARTICLE    III. 

^TrcotAi  Craoii  AnnaliumLibri  VI.  Qui* 
bus  Jtes  'DamcéB  ab  Exceflu  Régis  Wriderict  h 
ac  deinde  a  Gloriofîffimo  R^e  Christia-^ 
No  m.  geftae  ad  Annum  usque  MDL.  ennr- 
ranmr:  ce  Stephani  Jo.  Stephanii  Libri 
Duo  y  quibus  reliqua ,  &c. 

Ceft-à-dîrer 

Histoire  de  Dannemark,  def»h  la  niêrt  4b 
Frideric  L  ^  fous  k  régne  de  fin  SncceJJemr 
Christian  IIL  P^r  Nicolas  Craqiui, 
avec  la  Ctmtinuatkn  de  Stephanius,  &c. 
[Premier  Extrait  de  VHifioite.  On  a  vu  ceux 
de  la  Tréface  de  l'Editeur ,  dans  la  1 1.  Partie 
du  Tome  XXV.  de  ce  Journd^  &  dans  la 
II.  Part,  du  Tome  fuivant.] 

COMME  les  Annabs  de  Craoius  ne  c<im- 
mencent  qu'à  l'Interrègne ,  qui  fuivic  la 
mort  di|  Roi  Ibidem  I.  il  faut  (veodre  des  au- 

D4  ères 
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trcs  Pièces  de  ce  Volume  ,    de  quoi  remonter 
jusqu'à  la  naiflànce  de  Christian  III.  pour 
donner  une  idée  fufiGiiânte  de  ùl  Vie  &  de  fon 
Régne. 

Frideric,  (a)  Duc  de  Holftein^  forci  de 
Tancienne  Maifon  des  Comtes  d*Oldenhourg^  a- 
voic  époufé  en  premières  noces  Anne  ,  Fille  de 
Jean  ,   Margrave  &  Eleâeur  de  Brandebourg. 
C'eft  de  cette  Princeflè  qu'il  eut  Christian  , 
4ont  il  s*agit,  né  le  12  d'Août  de  l'Année  1503. 
Après  lui  avoir  donné  une  bonne  éducation  dans 
fon  enfance',  il  voulut  le  fiiire  voyager  en  Al/e^ 
magne  ^  &  pour  cet  effet  il  l'envoia  d'abord  en 
Brandebourg,    Le  Jeane  Duc  y  demeura  quel- 
que tems,  auprès  defbnOncleJoACHiMl.Suc- 
ceffeur  de  Jean.    L'Ëleâeur  devant  aller  à  la 
Diète  de  Wormes^  tenue  en  1521.  pour  exami- 
ner la  Doctrine  de  Luther:^  y  mena  ce  cher  Ne- 
veu, qui,  depuis  qu'il  étoit  à  fa  Cour,  avoic 
fait  de  grands  progrès,  dans  l'étude  &  des  Let- 
tres, &  de  la  Politique,  &  de  la  Guerre,  &des 
Bonnes  Mœurs.    Un  jour  que  Chrifiian  afliiloie 
au  Sermon  d'un  Moine  gros  &  gras ,  qui  pré- 
choit devant  Charles-Quint  &  les  États  de 
l'Empire ,  avec  des  geftes  &  des  poftures  comi- 

3ues  ;  il  s'apperçut  que  la  corde  de  la  ceinture 
u  Prédicateur  fortoit  de  tems  en  tems  par  une 
fente  de  la  Chaire,  pendant  qu'il  faifoit  le  plon- 
geon^ &  il  prit  fi  bien  fes  mefures,  qu'il  fit  un 
nœud  à  la  corde,  fans  que  perfonne  s'en  apper- 

çût. 

(a)  J.  ThOM.  Ripênf,   Orat.  Funcbi.  pag,  427»  ^ 
fiqq»    JOANKES  $ASCeTU>.   EpUaium^  ÔCC.   pag.  46^9  & 
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çût.  Le  Moine  aiant  voulu  fe  relever ,  &  voianc 
ce  qui  Ten  empêchoit,  crut  d'abord  que  c'étoic 
un  tour  que  quelque  Luthérien  lui  avoit  joué,  Sc 
en  demanda  vengeance  \  rEmpereur  avec  de 
grandes  clameurs.  ,  Cela  caufa  un  grand  trouble 
dans  rAiTemblée,  fur-tout  parmi  les  CatMitpteS" 
'Romains;  Se  Charks'^int  y  fort  ému  lui-mê- 
me, ordonna  qu'on  fît  des  recherches  exaâes 
pour  décQuvrir  l'auteur  du  coup  adroit.  Le  jeu- 
ne Duc ,  pour  ne  pas  expofer  quelque  autre  à 
des  foupçons  injuftes  ,  fe  découvrit  lui-même, 
&  pria  fon  Oncle  de  le  dire  à  l'Empereur,  qui 
ne  fit  qu'en  rire  ^  &  depuis  prit  ibuvent  plaiiir  à 
raconter  la  choie  ,  lorsqu'on  venoit  à  parler  de 
lui. 

Chrlftian  étant  de  retour  chez  lut ,  éclairé  des 
lumières  de  la  RéFormation ,  voulut  les  com- 
muniquer à  fon  Père.    Il  y  réuffit.    FrideriCy 
désabufê  des  Superftitions  du  Papisme,  travailla 
à  en  purger  fes  Etats,  &  à  y  introduire  la  pure- 
té de  l'Evangile.    Aiant  été  enfuite  élu  Roi  de 
Vannemark  y  à  la  place  de  Chrifiierny  fon  Ne- 
veu, qui  fut  dépofe  comme  un  infîgne  Tyran; 
le  Jeune  Duc,  âgé  alors  de  vingt  ans,  lui  fervit 
à  réduire,  après  un  Siège  de  dix  mois,  la  Ville 
de  Coppenhagen ,  qui  feiUe  tenoit  encore  le  parti 
du  Roi  fugitif.    FriJeric  y  fut  couronné  folen- 
nellement;  &  (on  Fils  étant  repaflé  dans  le  Du- 
ché de  SleswiCy  avança  de  plus  en  plus  les  pro- 
grès de  la  Réformation.    Il  fe  fèrvit  pour  cela 
principalement  des  foins  &  des  prédications  de 
deux  Dodeurs  Proteftans,  Eherhard  WeyJenshty 
&  Marc  Jean  Vandale  de  Goflar^  dont  le  der- 

D  5        '  nier 
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piet  fut  depuis  le  premier  Surintendant  de  R^^ 
^près  Texpulûon  des  Evêques  du  Roiaume  de 
pawtemark. 

En  15p.  Chriftian  &  maria  avec  Dorothée^ 
Fille  Âinee  de  Magkus  ,  t>uc  de  Saxe-Lawen'^ 
hourg^  L'Année  fuivante  1533.  le  Roi,  fon  Pè- 
re, fe  trouvant  à  Gattorp^j  mourut  le  13  d'A- 
vril; ce  qui  donna  lieu  à  un  Interrégne:  car  on 
&ky  que  la  Couronne  de  Danaemart  n'eft  de* 
venue  héréditaire  que  long  tems  après,  dans  le 
Siècle  pafle. 

Le  {a)  Sénat  du  Roiaume,  à  qui  appartenoit 
réleâion  de  fes  Rois,  avoit  bien  aiSure  la  Suc- 
çeffion ,  par  un  A£te  authentique  ,  à  quelcun 
des  Fils  de  Fridâtk  :  mais  il  n^avoit  point  déter- 
miné celui  qui  devoit  avoir  la  péférence.  Chrir^ 
tiaHy  auffi-tôc  après  la  mort  de  ion  Père,  prit 
en  main  Tadminiflration  des  Duchez  de  Slestok 
&  de  Holfiein^  comme  Tuteur,  félon  les  Loûr^ 
de  fes  Frères  cohéritiers,  qui  étoient  tous  en  bas 
~  ^e.  Le  Chancelier  Jean  FriiSy  &  deux  autres 
lobles  Danois,  revenus  depuis  peu  d'une  Dé- 
putation  en  Ner^wége,  écant  là  alors  prêts  à  s'en 
retourner  en  Dannemarky  il  les  chargea,  en  fbn 
nom  &  en  celui  de  la  Reine  {k)  Veuve,  fa  Bel- 
le-Mére,  de  notifier  au  Sénat  la  mort  du  Roi; 
&  en  même  tems  de  le  faire  fouvenir  de  la  pa- 
role donnée  pour  la  SucceiCon:  ajoutant,  que 
Cbrifiian  étoit  d'avis  ,    qu'on  devoit  au  plutôt 

con- 

Ça)  Ici  commence  le  I.  Livre  àcB  AnnaUs  de  CRA* 

(i)  Seconde  Femme  de  MékrU ,  FUle  de  B^iiJUu  X. 
Duc  de  PowUrà»iû9    . 
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convoquer  T  Aflemblée  générale  des  Etat»,  à  Ur 

Suelle  il  envoieroic  fes  Députez,  ou  il  iè  ren- 
roit  lui-même,  en  attendant  qu'on  délibérât  fur 
les  moyens  de  lier  une  amitié  plus  étroite  entre 
le  Roiaume  de  Daimmark  &  les  Etats  hérédi- 
taires du  feu  Roi  11  fut  réfolu  de  convoquer 
VAfièmblée  génénde  des  Etats  ;  on  ne  pouvoit 
s'en  dispenfer  dans  cette  conjonâure.  Mais 
ceux  qui  parlèrent  de  la  parc  de  Chrifiian  eurenê 
beau  déploier  toute  leur  dextérité  &  toute  leut 
éloquence  ;  on  he  répondit  rien  à  ce  Prince  ^ 
bien  loin  de  l'inviter  à  l' Affemblée  ^  &  on  reçut 
plus  fâ^rablement  une  Lettre  ,  que  Jean  K>n 
Frère,  avojt  écrite,  pour  recommander  au  Sé- 
nat fes  intérêts  par  rapport  au  partage  des  £tat$ 
héréditaires.  Quoique  la  Réformation  eût  déji^ 
fait  des  progrès  en  Dafmfmark  fous  le  feu  Roi, 
iesEccléfiamques  confervoient  encore  bes^ucoup 
de  pouvo^  ,  &  cherchoient  à  recouvrer ,  dans 
qn  changement  de  Régne,  ce  Qu'ils  en  avoietit 

})erdu.  Chrifiian  n'étoit  pas  celui  dont  ils  eut 
ènt  à  attendre  quelque  chofê^  &  de  la  manière 
dont  il  s'écoit  déclaré  pour  la  Réformation  ,  il 
ne  pouvoit  qu'être  l'objet  de  leur  haine. 

ils  découvrirent  leurs  vues ,  dès  la  première 
ieance  des  Etats.  Au-lieu  de  i'éleâion ,  dont  il 
s'agifibic,  les  Evêques  commencèrent  par  pro- 
pqfer  de  remettre  les  aâàires  de  la  Rel^ion  fur 
le  même  pié  qu'elles  étoienc  autrefois.  Us  dé- 
clamèrent avec  violence  contre  les  changemens 
qu'on  Y  avoit  faits,  &  contre  les  Partifans  de  la 
nouvelle  Religion^  &  vinrent  enfin  à  demander 
tout  ouvertement>  que  l'on  caflât  l'Ordonnan- 


6o      Bibliothèque  Raisonneie, 

ce,  faite  fous  le  feii  Roi ,  dans  TÂfleroblée  (a) 
des  Etats  tenue  kOuenfee.  Ceux  des  Sénateurs^ 
qui  faifoient  profeffion  de  %t  Réformation ,  fu* 
rent  allarmez  d'une  proportion  comme  celle-là» 
qui  d'ailleurs  tendoit  à  bouleverfer  tout  leRoiau- 
me,  dans  la  dispofition  où  étofenc  les  chofes  & 
les  efprits.  Magnus  Goye^  le  principal  Protec- 
teur de  la  Religion  épurée,  repréfenta  alors  en 
peu  de  mots,  k  danger  qu'il  y  avoit  à  aquiefcer 
aux  demandes  des  EccléGaftiques;  &  il  ajouta: 
{b)  „La  Religion,  Messieurs,  eft  une  chofe 
„  Éicrée  ;  il  ne  dépend  d'aucun  Pouvoir  Hu- 
yy  main  de  faire  embraflèr  ou  abandoiÈer  telle 
,,  ou  telle  qu'il  lui  plaît.  Gardons-nous  de  con* 
„  damner  celle-ci  ou  celle-là,  vu  la  grande  in« 
„  confiance  de  nos  jugemens,  &  la  facilité  a- 
,,  vec  laquelle  nous  nous  aveuglons.  Suppor- 
„  tons-nous  mutuellement,  &  ne  faifons  pas  fer- 
,,  vir  la  Religion  de  prétexte  à  nos  vengeances 
„  particulières  ,  &  à  nos  paf&ons.  C'eft  à 
„  Dieu  qu'il  appartient  déjuger  ,  fi  on  la  pro- 
y,  fane  ou  (i  on  la  corrompt  en  quelque  manié- 
.,,  re  que  ce  foit.  Pour  moi,  je  crois  que  la  Li- 
„  berté  de  Confcience,  autbrifee  par  un  Roi, 
„  ne  peut  être  ôtée  oue  par  une  Loi  contraire 
„  faite  fous  un  autre  Roi".  Mais  cette  propo- 
rtion n'accommodoit  pas  les  Evêques^  ils  b  fi- 
rent rejetteh  Quelques  Sénateurs,  qui  vouloient 

pafTer 

(a)  Tenue  en  1547.  Il  y  avoit  éié  oidonnë  ,  que 
chacun  feioit  libie  d*einbxaflei  le  Luthéranisme^  ou  le 
Papisme  ;  que  les  Religieux  de  Religieufes  pounoient 
fonii  des  Couvents  >  fi  bon  Iciix  fembloic*  de  même  ft 
maiiei,  &c. 


paiTer  pour  modérez,  jugèrent  alors  gu'il  fklloîc 
accorder  quelque  chofe  aux  Eccléfiafttquea  pour 
le  bien  de  la  paix.    60/9,  &  ceux  de  ion  [Murd, 
fe  rangèrent  enfin  à  cet  avia ,  crainte  que,  s'ils 
s'y  oppofoient ,  les  Evêques  n'obcinflenc  tour. 
On  ht  donc  une  Ordonnance,  portant,  „Qsie 
^  les  Evêques  auroient,  comme  ils  avoient  au* 
,,  trefbis,  plein  pouvoir  d'établir  2c  de  rejetter 
„  les  Prêtres,  fans  que  perlbnne  autre  p&t  cou- 
,,  ferer  ni  ôter  aucun  Emploi  Eccléfiailique: 
5,  Qu'ils  recouvreroient  aum  le  droit  d'enger 
„  les  Dixmes,  &  de  s'en  faire  paier ,  de  mamé- 
„  re  que  ceux  qui  le  refufèroient  ne  pourroieo( 
„  en  appeller  à  aucun  autre  Tribunal:  Que  les 
„  Le^  pies, faits  à  toute  forte  d'Eccléfiaftiques» 
„  feroient  valides,  bien  entendu  que  peribnne 
„  ne  (èroit  tenu  de  donner  qu'autant  qu'il  vou« 
„  droit".  On  joignit  à  cela  un  article,  pour  ré- 
gler de  quelle  manière  on  rétabliroit  fie  l'on 
maintiendroit  lesEglifes,  les  Couvents,  les  Hâ« 
pitaux,  les  Ecoles,  les  Académies,  &  tous  les 
biens  &  pofTeffions  des  Eccléfiaftiques.    C'é* 
toient  là  les  principaux  chefs  de  l'Ordonnance. 
Mais,  quand  on  la  rédigea  par  écrit  dans  les  for- 
mes, les  Evêques  trouvèrent  moien  d'y  changer 
frauduleufement  bien  des  choies,  &  d'v  en  ajou* 
t«r  plùfieurs  autres,  contraires  à  la  délibération 
priie*    C'eft  pourquoi  Go/f ,  &  un  autre  Séna« 
teur,  nommé  Bric  Bawtery  refuférent  de  met- 
tre leur  feau  à  l'Aâe,  félon  la  coutume.  L'Or- 
donnance. ain(i  falûfiée^  ne  laiflà  pas  d'être  ré- 
.  putée  valide,  tant  que  les  chpfes  en  demeurèrent 

fur  le  pié  où  eUe^  fe  trouvoient  alors. 

Les 
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Les  Ev^ues  croiant  atoir  par*là  rétabli  l'Or-: 
dre  des  Ëccléfîaftiques  dabs  tout  fon  ancien  pou* 
Voir  y  de  que  défonnaîs  ilv  étoient  en  état  de  fur* 
moncer  tout  ce  qui  i^oppoferoit  à  leurs  defleins  ) 
coofentirenc  qu'on  en  vînt  à  propofo  Péieâbion 
d'un  nouveau  Bpi*    Deux  avis  partagèrent  le 
SeDac;    Les  Evêques,  ^  leurs  adhérens,  k  dé* 
iciaréretit  pour  le  Duc  fean ,  contre  fbn  Fréré 
Aine,    mais  les  Sénateurs,  qui  profeiToient  Ig 
Réformation ,  èc  ceux  qui  étoient  de  leur  parti  ^ 
VQuloienc  avoir  Cforsftian  pour  Roi.    On  dispu* 
toit  vivement  de  part  8c  d'autre,  &  chacun  eta- 
lok  toutes  les  raiilbas  qu^il  jugeoit  propres  à  fou* 
cecir  ibn  opinion,    lms  Evéques  fc  flattoient» 
que  !•  enfiince  de  ^èa»  les  mettroit  en  é^at  de  lui 
î(i(ptrer  les  ientiiùefis  de  VÈglife  RoÊftahie.    Mais. 
xeh,  même  rendôit;  plus  fermes,  8c  plus  attachet 
aux  intérêts  de  ChrifiUn^  ceux  qui  fouhaitoienc 
de  feoouer  entièrement  le  joug  du  Fa^iswè.  Au- 
cun des  deux  Partis  ne  voulant  céder  à  l'autre^ 
les  Eccléfiaftiques  ,  ibus  prétexte  aue  Ton  n'a- 
voit  pœ  encore  invité  à  l'AâèmUee  des  Etats , 
^eux  du  Roiaame  de  N^fiwége^  félon  les  Loit 
de  rUnîon  ;  s'aviiërent  de  proppfer  une  .efpécé 
•de  iniUeu  ^  c'étoic  qu^aucun  desrrétendans  noflir 
tt)ez  pour  l'heure  ne  fât  défigné  Roi,  fie  qu'od 
renvoi&t  l'affiure  de  TéleâJon,  comme  indédiê^ 
à  r  Aflfemblée  des  Etats  de  l'Année  fiiivante.  La 
phiraUrë  l'emporta  pour  cet  avis  ,  au  grand  re- 
jgret  de  ceux  cpk  voioient  le  but  de  ce  rravoi^ 
&  qui  cependant  n'ofoient  témoigner  ouverte- 
ïnent  leur  chagrin.    On  fit  donc  une  autre  Qr- 
dpnnance,  par  laquelle,  après  s'être  engagez  dé 

part 
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Mrt  &  d'autre  à  fim  obfiarvttioni  il  fiic  (s)  té^ 
MU,  „ Qu'on  ne  reoonnolcrolc  pour  Rd,  que 
p  cdui  qui  fturott  été  nommé  ptr  le  Sénat  ^  êc 
p  approuvé  par  ks  luffirages  unanimes  de  toute 
,,  r  Afietnblee  :  Que  fi  a  cette  occafion  l'Etat 
,,  fe  trouvoit  expoft  à  quelque  dannr,  on  join^ 
,^  droit  d'un  commua  accord  Css  forces  &  (es 
,,  armes  pour  repoulfo  tous  Ennemis,  ou  Re* 
yy  belles:  Que  chaque  Sénateur,  dans  Pécendue 
y,  de  ion  reflbrt,  auroit  le  pouvoir  d'accommo* 
^,  der ,  ou  décider  toutes  les  disputes  8c  tous  ici 
,,  procès  ".  Les  Sénateurs  Goye  &  Bammr  ne 
voulurent  pas  non  plus  féeller  cette  Ordonnaor 
ce  :  en  vue  principalement  de  Ce  disculper  dana 
l'elprit  du  Peuple,  au  cas  que  le  renvoi  de  l'é^ 
ieoion  eût  de  nauvaifes  fuites.  On  fit  enfiiite 
un  règlement  ,  pour  donner  charge  à  un  dea 
principaux  de  la  hfoUefle,  dans  chaque  Provins 
ce,  de  maintenir  la  paix  &  la  tranquillité  publie 
que.  On  publia  là-deiTus,  au  nom  du  oénat, 
un  Edit,  dans  lequel  on  rendoit  ndfim  au  Peu* 
pie  du  renvoi  de  VékSdon^  &  on  enjoignit  à 
chacun  d'obéir  à  fes  Cheft»  s'3  étoit  beibio  de 
prendre  les  armes.  Les  Miçiftrats  de  Cofpenh^k* 
pn  &  de  Mahnoe  furent  appeliez  à  l'Aflèmblée, 
où  ils  prêtèrent  ferment  d'obéiflànce  au  Sénat^ 
&  promirent  de  ne  reconnoitre  pour  Roi  que 
celui  qu'il  auroit  défigné  :  en  quoi  leur  conduite 
£t  voir  depuis  qu'ils  avoient  agi  peu  fincérement, 
ou  du  moins  qu'ils  ne  faiibient  pas  icrupule  de 
changer  de  fentiment,  au  mépris  des  eogagemeaii 
les  plus  &crez« 

Après 
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Après  cela,  on  donna  audi(m,çe  aux  Députez 
4e  Chrifiiany  &  puis  à  ceux  qui  étoienc  ven^s 
de  la  part  de  la  Ville  de  Luhecky  mais  dans  des 
vues  bien  di£Férentes.  Les  premiers,  qui  écoienC 
Wolfgang  Povis  Se  Melcbior  RanzonD  ,  dirent  à 
peu  près  les  mêmes  chofes  que  les  trois  y  dont 
on  a  parlé  ci-defTus:  ajoutant,  „>que  Chrifiian 
„  feroit  toujours  dispofé  à  demeurer  uni  avec 
„Je  Sénat ,  &  qu'il  s'en  rapportoit  fi  bien  à  fit 
„>  volonté,  qu'il  ne  feroit  pas  même  fâché  qu'on 
„  ,élât  un  de  (es  Frères  :  Qu'il  ne  laifferoit  pas 
„  pour  cela  d'entretenir  la  paix  avec  le  Roiau- 
,,  me  de  Dannemarky  &  de  fè  joindre  aux  Da^ 
„  nois  dans  toutes  les  Alliances  qu'ils  contradte- 
„  roient,  avec  qui  que  ce  fût  :  Que  dès  à  pré- 
9,  fènt  il  étoit  prêt  à  envoier  ,  conjointement 
„  avec  eux,  des  Ambaflàdeurs  à  Maris,  {a) 
„  Gouvernante  des  P aïs-Bas^  pour  affermir  la 
„  Paix  (h)  avec  elle".  Le  Sénat  répondit  avec 
beaucoup  de  douceur.  Il  expofa  la  raifon,  pour- 
quoi on  n'avoit  pu  procéder  à  l'éleâion  d'un 
nouveau  Roi:  il  déclara,  qu'il  auroit  égard  aux 
intérêts  de  Chrifiian  ,  &  de  {es  Frères ,  autant 
que  de  raifon  ,  6c  qu'il  tiendrait  la  parole  don- 
née au  feu  Roi:  il  confentit  à  envoier  en  com- 
lûun  des  Ambaflàdeurs  à  la  Gouvernante  des 
Païsr  Bas.    La  modération  >  &  le  desint^reffe- 

ment, 

(a)  Heine  Douairière  de  Hongrie  y  8c  Soeur  de  rCm* 
percur  Charles- Qtiint, 

(*)  Le  feu  Roi  lEriderie  avdit  fait,  en  153a.  l'an- 
née avant  fa  mort ,  un  Traité  de  Paix  avec  r£mpereur , 
iclts  Hellandoif f  dont  Marfe  étoit  Gouvernante ^  fixr^ 
quoi  on  peut  voir  la  Grande  Cbr unique  de  Jban  FaAKçOiS 
LE  Petit»  Tom.  I.  JL/v.  vu.  pag.  91 ,  ^ 
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itent  9  que  Cbriftism  témoigna  alors  ptr  rapport 
à  la  SucceffioD  au  Trône  ^  lui  attirèrent  de  grau- 
des  louanges^  fie  parmi  la  Nation^  fie  de  la  parc 
des  Etraneers. 

Le  Chef  de  la  Députatidn  de  Liêhek  étoit 
George  {a)  WdbmMlnr  ^  homme  hardi ,  intriguant^ 
faâieux ,  qui  y  parmi  les  troubles  qu'il  y  tycdt 
alors  dans  ceete  Ville ,  s'7  étoit  élevé  ^  par  de 
xnauvaiiès  pratiques  ,  à  la  Dignité  de  Boursue* 
maître  4  un  nx)is  après  qu'il  (ut  devenu  Sèna« 
teur.  Il  venoit  pour  deoaander  une  Ligue  cou* 
trc  les  HolLnuhfs  5  oui  comroerçoient  dans  la 
MerBahhMwe^  au  [nrqudice  de  ceux  deLtftecif 
Se  contre  les  conditions  ilipulées  par  un  Traité 
ue  ceux  de  Zatbeck  avoient  fiût  depuis  peu  a\reo 
\  feu  Roi.  Ce  Député  étant  introduit  dans 
rAflemblée  des  Etats  ,  étala  là-deflus  toute  foa 
éloquence,  fie  fit  valoir*  avec  de  grands  repro^ 
ches,  les  oblig^ions  qu'il  préeetuioit  que  lesBtf- 
mis  avoient  à  la  Ville  de  Latietk  ^  pour  les  (e^ 
cours  .qu'elle  leur  avoit  donnez;  dans  la  Guerre 
par  laquelle  ils  furent  délivrer  de  la  tyrannie  de 
Cbriftiem.  Cette  propofition  embarraâà  fort  les 
Sénateurs  :  ils  voioient  des  inconvéniens  fie  à 
racce^ter ,  fie  à  la  rejetter.  Après  avoir  déli- 
béré là<ieâiis  quelques  Jours,  ils  prirent  le  <^«; 
ttî»  parti  y    &  leur  répoafe  fe  réduifit  à  dire> 

v.  .  .Jr  :     ....::-••  ......  qu^ 

■  '  (àj  C*^  lé  Vrai  nota  ,  cômmfc  U  "i^aioUpax  le 
OftfHfV.  Sàxûnis  de  «CHYTlUBUS.  Mais  Ùtêgims  dk 
2>«f«r  9  feloa  fa  coutume  d'habiller  à  la  Latioe  on  à  la 
dzë<|tie  les  noms  qui  fîgnifient  quelque  chofe  qo'on  peut 
expnme;  en  quelcunc  4^  ces,X<aj|igu<a. 
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flif oti  ne  fpiivok  iCndfier  àt  cette  a&ire  iqii^ipBèi 
lléieijtioa  d'un  ^nouveau 'Roi.  i 

tfbllemJAer  futiégaleraenc  fuipr^s  fiç  isrité  de 
ce  refus,  auquel  it  ne  s'attcndoic  pa&  lyauttet 
UlépuceK  de  Làkeffk  ,   .q|ii  éodienc  allez  pour  le 

même  fuje^<en '^iwàfe,  n'y  xséuffirent  <p^  movis^ 
6c  pour  «kjn  penser ,  ils  avoiqnc  çpmoiencé  éic 
tramer  un  •cooiptot  contre  la  vie  du  Roi  Gus- 
tave. Le  BourguemaStre  ï^roolut^de  don  cô- 
té ,  'fe  figndter  par  quelque  Ofiachioation  pn  JXam^ 
nemsfà.  Il  jetta  les  yeux  pour  cet  ^efièt  fur  deux 
hommes,  qui  lui  «panireQC  ie^  plus  propres  i  en- 
trer dans  les  vues.  ^S'iéltoienc  Gwt^  €ack^  éc 
jimhoife  *(jÊ)  ,BuMè9$def  ;  le  premier,  iBourgue- 
maître  de  Malmœ ,  .&  l-autie  de  CoffetAs^m^ 
Fun  de  'l'autre  de  Nation  iGeemanique.  Après 
avdiread^é  d'eux  le  fecret,  i8c  Je  leur  avoir  pro- 
mis ^tproquemenc  ,  il  ileur  riepréfenta  le  dan- 
ser ^oè^oqupoit  4a  Ri^raiiation,  &  ooolbieQ  ii 
ecoit  faàseâgiiK^  d'y  apporter  un  ptomc  remède* 
Pour  cet  eièc,  il  .pfopofa  deux «xpédiens:  l'un, 
d'offifk  la  Couronne  à^CM/feMi,  en  qui  on  poui* 
voit  efpétisr  de  trouver  un^pd  Proteâeur  con- 
tre les  Ëvêques;  ^&'f autre,  au  cas  que  ce  Prin- 
ce refafât  4'offre,  c^toit  d'ouvrir  leurs  Ports  à 
une  Elotce  qu'o;!  leur  .envQieroit  de  Lubeck^ 
Wtc  des  Troupes,  'qui.leur>aideroieat  à  ^  reo» 
dre  iinaîcres  du  Roiaume  :  qu'ainfi  la  Réforma- 
tion..(jbrpit.^op&ulement,cçi  9^x^^  ^laftis^eoco- 
le  Lâàh^k  les  feroit  isecevoir  dans  le  Corps^  ésg 

C«)  Amhrêfius  Bms4pêgiu;'  dit  ^RAGItTS  /  pag,  1$^ 

Ut  encore  CiçrT&sus  nouf  ^xfpii^m^nfinu 


m^$  Ha^M$lf^ ,  «Tire  loi  aànm  iv»MM# 
^  les^coémcs  icnoiuruitez  qi^e  les  aucrei.  IM 
deux  Qôfirauem^îa'es  goûjirenc  ces  pcopofidoûf  i 
cooipcaitf  l'un  8c  T^utre  fur  râttacbenenc  qiia 
le  P^eupte  ayoic  pouf  la  R^eformation.  Ils  qqo» 
vinreoc  doive  4tt  toyuc  ty«c  f^^MMWj&ooOki 
9^e  il  y  iKoîc  j^  Ç^ffmkfgpt  m  Sécrétai»  àb 
Ckrifihmy  qui  açimDpagcKMt  Tes  Députez,  C9tk 
s'adreflfa  à  lui ,  pour  niisocier  Taffam  par  Ami 
t^ojrcfi.  Il  le  Charges  o'appreodre  gu  Duc  l|i 
çjié^iui^iiigeQice  qu'il  y  avoic  entre  k  Scnac  ft  Ié 
^eMpJie,  à  iViccafiock  <lc  la  Rdigion^  &  de|ui 
iOoiiMpifaiqu^r  tes  mefiires  concertées  pour  \ê 
9)f  ttrts  en  poiTcifiQo  4c  k  Couronne  6iis  isfiSi^ 
$on  d^  iTaug  ^  le  priant  de  déclarer^  ifik  étok 
4ans  û  disposition  d'accepccar  les  offres.  On  les 
lui  fit  riéiterer  par  deux  .auires  perlbnnes.   l^ais» 

3UQJ[()u'iI  vie  Ùeo  ^e  par  cette  voie  il  ptrrtea-» 
rpit  aiféitoent  à  laCoujBQnne>  il  refuTa  Conftam^ 
tnenc  d<  sV  prêter  ^  Ton  attibition  ét^nc  léglét 
par  U  JuftiÂe. 

V/mdfW  /ses  négodawns  fecréM  de  JfWmt 
it^  y  Su  d«s  autr^  qui  étoient  cnitrez  dan^  ie 
complot ,  )e^  E  vêques ,  su  gré  de^ouels  roue  ie 
faiCoÂt ,  jectérent  eux-mêmes  des  ieuiences  de 
i:«belli(^â  d'un  c^,  en  fuulanr  les  Peuples  ptf 
d<9  grandi  Impôts  ^  de  Vmffny  tn  fe  prévaâoi 
die  rOrd|9niviace  au  iujet  (le  la  Religion,  pont 
mal|irai9:er  ceuv  qui  «se  wulo^ent  pas  s'y  6niffpeffT 
tire.  X.es  Sénateurs  (hy^  &c  B^m^  prireoi 
^lors  te  parti  de  fe  retirer  de  PAfleoibiée;  aprii 
çn  a^SHr^llegué  U  raiiÏQA,  &  protefté  hauten^ent, 
qfi^'fy  m  YiN^c^c  p^  iê  rendre  idponTa^l^  du 


\ 
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dommage  qui  pourrit  arrive^  à  ^Etàt  {»enâant 
un  Interrègne  )  que  les  Evêques  ne  tfaercboienc 
qu'à  prolonger,  pour  avancer  leurs  propres  ii!ité- 
têcs.    Gomme  ils  ibrtoient  de  la  Vule,  Uis  furent 
accompagnez  d'une  foule  de  Noblefle ,  &  d'u- 
ne grande  multitude  de  Peuple,  tous  irritez  con« 
tre  les  Evêques ,  de  la  pare  cie  qui  ils  (ë  voioient 
menàcex  des  plus^  grands  maux.    L'événement 
ne  tarda  pas  à  juftiner  leur  crainte.    Les  Eve- 
ques  voulurent  fètléfâire  des  Miniftres, auxquels 
le  Peuple  étoit  attaché;    Ils  commencèrent  par 
appeller  en  juilice  feaf$  Taufan^  qui  prêchoit  à 
CoffetAagen  dans  l'Eglifb  de  St.  Nicolas  ^  &  le 
firent  condamner  à  être  puni  félon  les  Loix.  La 
Sentence  portoit  néanmoins  cette  exception  j  à 
mbins<}ue  le  Coupable  ne  pût  obtenir  fa  grâce  des 
Evêques  mêmes.    Les- Sénateurs  ,  &  les  Ma* 
lirais  de  Coffenhagen  &  de  Maîmoe  ,    qui  a* 
voiebo'^é  joints  à  eux  pour  le  Jugement  de  cet- 
te caufe  ,  intercédèrent  auprès  ws  Evêques  en 
faveur  de  T^iiv/jc»,  craignant  une  émeute  du  Peu- 
ple 'y    à  caufe  de  quoi  ils  empêchèrent  même 
Îu^on  ne  publiât  la  Sentence  de  condamnation* 
Is  obtinrent  le  relâchement  de  la  peine,  à  con- 
dition que  Taufan  ne  prêcheroit  plus ,  &  ne  fe« 
roit  point  d'autre  fimâion  EcclefiaiHque,  dans 
aucune  Eglife  de  Vofpembagen;  qu'il  ne  compo- 
fèroit,  ni  ne  publioroit  aucun  Livre^  que,  dans 
refnace  d'un  mois ,  il  fortiroit  du  Diocéfe  dé 
Seetande^  Se  qu'il  ne'^reviendroit  jamais  ni  dans 
cette  Province,  ni  dans  celle  de  Sohmin;  que^ 
s'il  entroit  dans  l'Ile  de  Fmnem^  ou  en  Jutlamky 
it^i'y  prêcheroit  non  pius^  £c  n'y  publieroit  au- 
'■     '  cun 
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cun  Livre;  qu'il  ne  feroic  rien,  en  un  mot,  qui 
donnât  la  moindre  acteince  à  l'autorité  des  Eve- 

Îue$.  Pendant  qu'on  étoit  encore  aflemUé ,  le 
^euple.de  C^p^nbs^enj  irrité  de  Avoir  que  fin 
Miniftre  étoit  fur  la  feQette,  devant  des  Juges 
qui  étoient  eux-mêmes  Parties,  prit  les  armes, 
&  fit  retentir  de.  cris  ia  Place  Publique.  Tous 
demandoient  abfolûment  qu'on  leur  rendit  Tarn* 
fan  y  avec  de  grandes  menaces  contre  lo  Ecdé* 
£aftîques,  qui  ne  penfoient  qu'à  extirper  fa  Ré* 
formation.  Le  Sénat  aiant  appris  le  tumulte .  £c 
ce  qui  en  étoit  la  caufe,  envoia  quelques  Séna- 
teurs pour  appaifer  1^  eiprits*  Ces  Se^eu» 
afllirérent  que  Je  Miniftre  ne  couroit  aucun  ris* 
que ,  &  que  par  l'interceffion  des  Sénateurs  il 
étoit  bien  reconcilié  avec  les  Eccléfiaftiques: 
Qu'on  ne  précendoit  point  interdire  l'exercice  de 
la  Religion  Réformée ,  fc  oue  les  Ev^ues  vou* 
loient  feulement  qu'aucun  Miniftre  ne  s'empa- 
rât des  Eglifes  ikns  leur  permiffion  :  Que  le  Sé- 
nat tiendroit  la  main  à  ce  qu'il  ne  s'ordonnât 
iti  ne  iè  fit  rien  d'injuft»  contre  la*  Religion ,  où 
contre  ceux  qui  Tenfèignoient.  Tous  ces  beaux 
discours  n'empêchèrent  pas  que  la  Populace  ne 
chargeât  d'injures  les  Eveques.  En  vain  les  Se* 
nateurs  vinrent  à  menacer  les  Séditieux  attrou- 
pez :  ceux-ci  menacèrent  eux-mêmes  d'enfon- 
cer les  portes  du  Sénat,  fi  on  ne  leur  remettoit 
Taufan^  Il  fallut  en  pÂfiër  par-là  :  le  Miniftre 
fut  rendu  au  Peuple,  avec  aiTurance  qu'il  n'a- 
vdit  rien  à  craindre  pour  fa  vie.  Les  Sénateurs 
étant  enfuite  fbrtis,  pour  s'en  retourner  chacun 
chez  foi«  à  travers  la  foule  :  Jaques  E^mfow^ 
/  E  3        ^    ^     Eve- 


Jiféqoe  de  R9fihild\  qui  étok  le  pf(u$  hàfj  Mtn^ 
çàe  fe  fflus  acharné  copcrela  Réformation,  bA-* 
ik  à  ètt€  la  viéthne  de  la  fureur  du  Peuple  $  fir 
ce;fii£  le  Minfftre  inâme  qtii  répi'ioia  ce  xélé 
aurlM|letit  &  hors  He  fatfon  ^  en  accompagnant 
VÉyêque  ji^qti'à  l'eàtréé  de  Ton  logis.  Auffi  l'Ëw 
irê^iie  l'en  iemdrcta*  t-il  alors ,  &  il  fe  radkxick 
fi  bleii  »  que  »   par  i'incerceifioa  du  Sénateirt 
Qàfe  y  se  è  ia  pnére  des  Hablitans  de  Çêffenkê* 
|ie^  ,  il  ne  carda  pas  longtems  i  rikablir  Tmufâiè 
âins  ibn  ÊgUlèy  après  lui  avab  fait  promettre  dé 
^abftenir  de  toute  parole  outrageante  contre  tè« 
£c€léi]aftioues,&  (ratoir  pour  lui  toute  forte  dé 
rdpeâ  &  aattàcbement.    09p  k  rendit  volo^ 
tàtn  caution  de  cette  promefle  ^    £p  HomtëiH^ 
qui  fe  lia  deptUs  d'amriié  arec  ce  Séflaféur,  St 
avec  Bmm^ ,  auffi-bien  qa^'aVec  Ma^mt  Q0U 
Jemfierm^  ne  fe  thontra  p\\àS  fi  grand  entienn  dé 
la  Réibrtnation  ^^  content  de  jouïr  psiifihletnéilt 
ét.tth  Bénéfices. 

Nfois^  le  Sénat  s'éeans  (Spati^  fatis  avoir  ét^' 
Ui  aiseuD  pfdre  foe  pour  la  R^ence  du  Roiaii* 
p»4  les  autres  Eyêcptes  ne  fisrènr  pas  plutôt  àt 
fotoqr  chati  edXy  qu'ils  fe  nsitetit  ft  perfètufer, 
«bàeufirdaQs  fon  Diocéfc^  )e^  Réfofinel,8c  ruF*. 
tour  leurs  Mtniftred.  {*)  Alors  Gôjfê^  qui,  Ad- 
irés Vétrc  retiré  de  )' Afiemblée  ^  Wôit  déjà  df^ 
fert  h  Qiafôniie  k  Cbrifiiém^  peftdiiM  que  ce 
iPfii^Cé  écoit.à  la  chaâè^  abb  de  tiôuVeau  k  lbl« 
licîter  ^  confointemenc  avec  Bâm^t  8t  GMè^h 
/m^  dôm  le  deriiiet  éGsk  veM  iUpMVâtât^  de 

lîoft- 


cfocefft  avec  C^rik    Cet  Sâmeeun  tfibrfrant  le 

iW,  qo/MCre  les  «utns  de  leur  ptiti,  ib  nsu^ 

vbmt  lut  gromettne  me  \t  Peuple  de  1»  ViU 

le  &de  l»Canlp8giie  le  jotndrok  à  euK,  pour 

réchiire  ceux  qui*  voudbroient  ftke  quelque  ré- 

fiftance:  Qu^U  vint  feulementt  eu  ^tUnuby,  i- 

vec  un  petit  Corps  d'Infanterie  &  de  Cavalerie, 

&  qu^aaffkôe  qts^if  y  fitfoit  encré,  oa  lui  oisfai- 

roit  coûtes*  les-  Place»  îoffm  :  Que  déclin  ils  Tac* 

cosuMgneroîânt  danetotuo-es  Ph>râices,  qui 

ft  foamctttoieut  anffi  aiftmcut  à  lui     MmIs 

Ckrifiémj  toujoursi  infléiçible,  lépeaidic  :  ,,  Qu^iL 

,y  fiivoiCy  que  Dïeu  ditfend  des^eniparer,  de 

,,  quelque  aaaié«equc  ce  kky  dca  Magiftrato* 

,,  res,  ifns  une  vocarioa  l^ime  :  Qu'il  cîea«^ 

..  diroic  pour  uft  mauvais  ausure  de  ton  R^m, 

s'il  étoit  monté  fur  leTrdne  par  artifice,  ou> 

,,  par  effbfion  de  âng  :  .  Q/il  crûirok  auffi  fe 

^^  deahonorer  lui*Biême,  fi  ,  eo  extonpianc  «ii 

y,.  Sénat  im  éleâion  ^  M  emevoit  è  fes  propres 

,^  Frères  le»  eipésances  qu'ils  avoient^  suifi  lé- 

^  eictniement  ^une  lui,  penir  1$  Succeifii»:  Qut 

^  d'aîMeura  îl  étoît  è  ccaindflr,  que  cela  ne  cao- 

,«  fat  des  troubles,  plus  capmes  de  nûoer  TE- 
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„  tat ,  que  d'y  retaUtr  la.  traoquMlité,  comme 
^  ils  s'en  flattoîent  :  QuTaiBfi  ii  ne  pouvoit  fe 
^  réfbudre  à  donner  le  mauvais  exemple  d'aqué* 
^  rir  par  cette  voie  ,  au  m^rk  du  Droit  des 
,y  Gens ,  âc  en*  ôtant  ta  liberté  des  Suffirages, 
„  la  Di^ité  Rqiafe,  oui  cft  ce  qu'il  y  a  déplus 
„  augufte  parmi  les  Hommes:  Mais  que,  iiles 
„  Sénateurs  s'accordaient  entre  eux  fur  Ton  élec- 
^x  ^^  »  il  fe  conformeroit  4  leur  volonté,  & 

E  4  ^  s'en!- 


^  s'etnploieroic  de  tout  fon  pouvoir  à  faire  ce  ^ 
„  qui  eft  du  devoir  d'un  Roi".  Goye  ,  fort  - 
contrifté^  prit  alors  Disu  à  témoin»  qu'il  avoie 
ftic  tout  ce  qu'il  pouvoir  pour  prévenir  les  mil-* 
heurs  donc  le  Roiaume  écoit  menacé ,  mais  que 
Chrifiian  y  par  Ton  refus,  en  feroic  lui-même 
rçfbonfable. 

Henri  VII L  Roi  A^ Angleterre ^  ne  témoi* 

gna  pas  une  fi  grande  délicatefle  de  confeience. 

Ceux  de  JLubeck^  à  Tiniligation  de  WoUenweher^ 

avoiem  envoie,  conjointement  avec  les  autres 

Villes  Hanféatiques  ,    une  Flotte  de  cinquante 

Vaiflfeaux  de  Guerre,  contre  les  HeUandois^  en 

attendant  d'agir  contre  le  Daimemark^    Cette 

Flotte,  furpruè  d'une  tempête  fur  les  côtes  de 

tforiûége^  fut  diffipée  ,  ou  coulée  à  fond     Le. 

VaifTeau  >   qui  portoit  le  Commandant ,  Marc 

{a).,Mayery  de  Luheck^  fut  pris ,  &  mené  en 

Angleterre,    Cet  homme ,  pour  fe  délivrer  de 

captivité  ,    conçue  un  prqjet  des  plus  hardis  & 

des  plus  téméraires*    Il  promit  au  Roi ,  que^ 

s'il  vouloit  fournir  quelques  fecours  à  ceux  de 

Lubeck,  de  leur  accorder  certains  pri villes  dans 

{on  Roiaume  ,    ils  livreroient  le  Roiaumç  de 

Dannentari  ,  ou  à  lui*même  ,  ou  à  tout  autre 

que  bon  lui  iembleroit.    Henri  accepta  de  boa 

cœur  la  proportion  y    &  il  fut  convenu  qu'on 

envoieroïc  de  part  &c  d'autre  des  Députe!  pour 

conclure  Tamire.    Âinfi  Mayer  s'en  retourna, 

chex  lui.    Le  Roi  le  créa  Chevalier,  6c  lui  fit 

de 

(a)  Ce  Mayir  C^n  âTiiir^  s^va^t  que  de  prendre  le 
parti  des  armes,  avoir  été  Maxechàl  fâxant à ii#«^#»fff  • 
comme  l(i:dir  Chytrjeus. 


'ï 


de  grands  préfens,^  en  récompienfi;  de  ce  qu'il  iC* 
tendoit  de  fiss  intrigaes. 

Cependant  les  AmbtiTadeurs  envoiex  à  Mariêf 
revinrent  en  Damemark ,  après  avoir  conclu  (éî) 
avec  elle  un  Traite  de  Paix  8c  d'Alliance  pour 
trente  ans.    Cela  fut  caufe  que  le  Sénat  fe  ras- 
feinbla  le  20  de  Septembre ,  à  Ottenfie,    Les 
Acnbaflàdeurs  de  Cbrifiian  avoient  déjà  traité  a« 
vec  cette  Gouvernante  des  Vdis-Bas^  \  peu  près 
aux  mêmes  conditions.    Mais,  quoi  que  par- là 
il  pAt  fe  croire  alliez  en  fureté ,  il  ne  voulut  pas 
négliger  de  renouveller,  en  (on  nom  &  en  celui 
de  fes  Frères ,  Tamitié  &  l'alliance  avec  le  P^ns- 
mmarh    Pour  cet  effets  il  fit  (avoir  au  Sénat ^ 
qu'il  avoit  convoque  une  Aflèmblée  des  Etats 
de  Sleswic  &  de  Holfiem^  pour  le  i.  Décembre^ 
&  pria  les  Sénateurs  d'y  envoler  des  Députez, 
afin  que,  dans  ces  circonftances ,  on  pût  fa  voir 
de  part  fie  d'autre  ce  que  chacun  avoit  à  atten* 
dre  de  fecours  contre  les  Ennemis  communs. 
Les  Evêques  ,    quelque  odieux  que  leur  fût 
(Cbrifiian  ^  ne  refuférent  pas  la  propofition,  par- 
ce que  cela  convenoit  aux  meuires  prifes  alors 
par  rapport  à  leurs  Voiiins.    On  envoia  donc 
des  Députez  dans  le  Holfiem^  &  puis  en  Suéde  ^ 
pour  y  faire  auffi  un  Traité  avec  Gêfiave.    Les 
premiers  eurent  bien-toc  r^lé  les  conditions  a- 
vec  Chriftian;  Se  les  autres  retournèrent  de  Su/^ 
df^za  commencement  de  l'Année  fuivante  I53'4.. 
après  avoir  conclu  l'Alliance  avec  Gmfiavt,    Ce 

Koi  y  fut  d'autant  plus  porté  ^  que  les  inimitiez 
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étdeot  alors  êkkties^  entre  lui,:  &  ceuK  éeLt^ 
hck  y  dont  il  venoit  de  décoùYttr  les  ooiaplâcr 
.  contre  ft  pâ'fiNine  &  fen  Roiacoba  fis^  «ia- 
voient  formé  un  inrec  fi^  prq»e  Be9ia«>Fràv, 
Jfr^ii ,  Comte  die  fiii^^Gouvênieur  de  iVS^doiy^ 
en  Knlamb;  àt  puis  y  quand  ceb  eut  écfapOGié, 
ik  ibilicttérenc  Séante  S$wrey  qui  écoit  à  la  Cour 
deMAONUS,  l^acàtS^ixe^IéM'menimifg^  Beau** 
Père  de  Gufisi^  ^  ^  ^tmpsxa  de  lai  Couronne^ 
de  Si^de  y  avec  proœefle  de  lui  fournir  pour  cer 
efièt  tous  les  f(5cou«f  néceffiûre&  MaiB  ce  Jeii« 
hp  Homme  qn'o»  avoii  attiré  par  nife  à  Ltuieckj 
reieera  cônflttmmsQt  toutes  ces  oiires ,  &  ne  fe 
la^a  pas  plus^  ébranler  par  les  menaces  qu'on' 
Itrî  failoit;  de  forte  qu'après  Pavois  decemt  atiel*^' 
que  tems  comme  prifonnîer  ,  on  16  retâcha 
enfin.  ^  • 

Ceb  y  îciot  à  d^aucres  cbofes  qui  arrivèrent, 
fembloic  rendre. k>  Guerre  inévitable  entre  le» 
^médm  y  &  Genx  de  LubetkXdy,  Niais  les  der* 
niersy  cbeis  ^wi.Mapr  £e  WdkmaA^  gouver* 
noient  tool^  voulurent  attendre  un  tems, pios  â- 
vorabfe,  pour  exécuter  kuvs  deflèins  contre  te 
I>0m$Knuark.  Dans  cette  vue,  ils  firent  une  Trê- 
ve de  quatre*  ans  avec  Marie^  Gouvemame  dca 
téus-Bm. .  Comme  ib  penfoient  ecAmt  à  A^ 
mander  tes  fecoulrs  que  Mnyn  kuravcâc  fâtft  ef» 

rrer  êlAt^fetefrr^  il  airivar  peu  dr  joursr  apcèa 
HMwémrg  des  D^ez  d'£foMri  FI  IL  ctaufw 
S*z  d'inAriiâion»  là*<leflus ,  de  m  même  moê 
kviter  non  foulemeiat  ceux  de  Z^^^,  nnm 

encore 


iocori  k»  êiàceÊ  tnik$  Héttflktljifet  ^  i  une  LU 

£\e  amtè  OLmi^ÈKt  VII.  tân  Qu'elles  défini*^ 
ffénC,  dati9 le  fatur  ConcSe,  là  jufHce  de  fon 
Divof  ee  d'année  Cêtb9rh9 ,  due  ce  Pape  tvoic 
déclaré  tnil.    Il  if  eut  ptt  de  peine  k  obtenir  ce«> 
|ft  de  toutes  ces  Viller^  qat .  phis  que  lui  edco- 
te ,  àVdem  fecoué  le  jùug  cfcr  rfivêque  de  Kmi#« 
Ceu^e  dé  l4rM^  firent  «vec  les  Députez  d'^ip- 
fi^f^^  léiif  TtMèwûoJâety  par  lequel, com- 
me s'tts  euffedt  été  maîtres  de  dispôfer  de  la 
Coatotttt  de  pannimgfk  ^  ïb  promirent  de  li- 
fter le  Rcilaume  à  tteftrt ,  pour  en  jouïr  lui-mfi- 
ttie  ,    du  le  donner  à  qui  bon  lui  fembleroit. 
He0ti^  de  foû  côté  y  s*ctig^€sL  i  leur  fournir  de 
l'argent,  &  les  autres  ftcourà  néceflaires  pour  1$ 
Ouetre.    Et  peu  de  tçms  apr^ ,  des  Députer 
de  Luhck  étant  venus  à  Londres  ,    il  leur  fie 
cotnpter  dix- mille  Ecus  {4)  H! Angtettrre  ^  com- 
me une  partie  de  la  fomme  ftipulûe.   Dès  qu'on 
fût  qu'un  fi  puiflàm  Roi  étdit  de  la  partie,  cela 
facilita  les  moiens  de  faire  entrer  dans  cette 
Guerre,  trois  «urres  Viffe$  Hanféat/ques^l^^ari', 
Wismaty  &  Étralfimdi  où  tes  futfrages  du  Peu- 
ple remporrérent  fur  toutes  les  repféfentations 
des  Ma^ftlrâts,  qui  eitlloitoient  l  garder  la  Fait. 
Xkat  de  ll«^cf i^  auroient  bien  voulu  ^gager 

auffi 

(4)  tiéim  êërémm  4tritimiim  mWU,  Pâg.  sa.  Itr- 

Ft»moaF  ,  4alif  (on  imréinBh»  à  fHikitê ,  dk ,  iU 
fimmi  it  vhgt  miiU  Ecus  fans  mafqutx  de  quolie  moik- 
Aûie )  tèmUUut ,  aiottrct  VL,  à  pëUr  l$  rtflê y  ltipt*nt 
M  iitnrùit  U  mërthMmdifê  Tom.  V.  pag.300.  An  lefte. 
Mx.  De  ELAPIN  n*a  ea  aucime  connoiliance  de  ce  Traita , 
^  qa^ii  a*ca  die  xiea  daiu  ùlk  tUfMrê  éf  Jb^gltUrf* 


7d     BiBLioTmQVf&  RAisomnis; 

auis  dans  leur  entreprife  qadque  Prince  ?oifinV 
(a)  Mais  n'y  voiant  aucun  jour,  après  l^en  des 
délibérations  y  ils  jettérent  les  yeux  uir  un  Com- 
te de  la  Maiibn  d'OUemtottrg  -^  qu'ils  jugèrent 
propre  à  féconder  leurs  defleins.  Cécoit  Chris- 
TOFHLE,  qui  n'avoit  eu  en  panage  qu'un  petit 
.coin  de  terre,  &  qui  tiroit  la  principale  parti^e  de 
ÙL  fubfiftance  d'un  Canonicat  de  Cohgne.  Mayety 
&  WbllemjJiber  y  lui  écrivirent ,  &  le  firent  ve- 
nir lui-même  à  Lubecky  où  ils  lui  ezpoierent  les 
raifons  qu'ils  avoient  d'entreprendre  la  Guerre 
contre  le  Dannemart ,  &  lui  offrirent  le  Com- 
mandement général  dans  cette  Expédition,  oui 
tendoit  à  rétablir  Cbriftiem  fur  le  Trône.  Ils  lui 
repréfentérent  les  facilitez  qu'on  trouveroit  à  y 
réuflir,  &  la  gloire  qu'il  aquerroit  en  délivrant 
de  captivité  un  Roi  qui  étoit  (on  Parent.  Cela 
flatta  la  vanité  du  Comte ,  qui  efpén^  d'ailleurs 
d'y  gagner  lui-même  quelque  partie  du  Roiau- 
me>  ou  du  nioins  d'aquérir  de  grandes  riche(Iès« 
Il  convint  de  tout  avec  ces  deux  hommes^  & 
la  Guerre  contre  les  Danois  y  Se  contre  Cbr$fiiaf$y 
fut  réfolue  entre  eux  trois. 

Mayer  &  WoUenniiebtr  propoférent  enfuite  la 
chofe  j  premièrement  au  Sénat  de  leur  Ville, 
uis  au  Confeil  des  Trente ,  &  enfin  à  l'ÂfTem- 
lée  des  Cent,  qui  repré(èntoient  le  Peuple,  fé- 
lon la  nouvelle  torme  de  Gouvernement  intro- 
duite pendant  les  troubles.  De  la  manière  dont 
les  efprits  étoient  dispofez ,  l'affaire  paflà  fims 
difficulté.    Le  Comte  leva  d'abord  quelques 

Trou- 
er) Pn»  »9>  ^fiif* 
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Tioi:^>  'ik  la  fol^  àe  lHuk  ;  fie  mur  cher* 
cher  im  priccxte  à  commencer  U  Guerre ,  il 
fomoaa  iibfifiiam ,  par' une  Lettre  ,  de  rdftcher 
Cbrifikmy  qui  étoit  détenu  prifonnier  à  SwuUr» 
hgrg.    Enfiiitt  il  répandit  dans  le  HMHm^  £c 
dans  le  Pays  d'OUnMirrg,  un  Mani(efte>  où  il 
notifioit  les  ratfons  qu'il  avoir  de  prendre  les  ar* 
mes;  &  il  demanda  le  paflsee  ^ur  fo  Troupes, 
avec  promdfe  qu'elles  ne  teroient  aucun  d^it; 
mm  déclarant,  que,  fi  Ton  s'oppoibit  à  leur  en- 
trée, il  mettroit  tout  il  feu  &  à  fang.    Il  écrivit 
auffi  au  Sénat  &  aux  Etats  de  Datmemark^  leur 
demandant  de:  Te  joindre  à  lui  pour  rétablir  Ci^ix- 
tkm  y  Se  promettant  defiure  en  forte  ,  autant 
qu'il  dépendroit  de  lui ,  que  ce  Roi  accordâc 
une  amn^tie*  générale  pour  le  paflé  ,    6c  qu'il 
maifldàt  déformais  avec  foin  les  Loix  6c  les 
Coutumes  du  Roiaûme.  '  ■    - 

Auffi-t6C'  après  ,  Cbràfiofèle  -entra  tout  d'un 
coup  dans  le  Halfiekt^  avec  fbn  Armée,  7  prit 
quelàues'  Places  ,  &  »  ravagea  la  Campagne. 
€br$fiian  raflèmMa  les  Troupes  qu'il  put,  dans 
une  irÀipt&m^'fi  imprévue,  &  envoia  inceâàm- 
ment  demander  du  fecours  au  Sénat  de  Damte^ 
màrk^  tàôn  le  Traité  conclu  depuis  peu.  Les 
Sénateurs  avoient  déjà  compris  par  la  Lettre  du 
Comte,  qu'il  étoit  de  l'^incérêt  du  Roiaume  de 
ftcoutii;  le^Duc.  Ib  lui  .envoiérent  au  plotôc 
rinfaàterie  V  qui'^étoit  en  garm'ipn  à  Gfpemha* 
gm^SCii^i MMbfMf^^i  avec  quelque Cavulqie  que 
les  fivéqués  &  les  auties:Grands  du  Jtoiéqmë  y 
joignirent  de  leurs  propres  gens.    Cela  fèrvit 

beaucoup^au  Duc  pour  recouvrer  ce  qii'on  lui 
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amjtpmdc  ta  ^rmhéfé^iaimt  itiésl*Mtmé¥ 
Tia  en  profioi  concre  te  Umn^WHHfh^  qui  «^  troo^ 
va  aioË  presque  epciâreon^ot  dégab;!!  df  Trouif 

Cqifndant  où  wtiff. éqwf^  i  J^f^^i^  lioeFlac* 
tSy  ppor  fiure  defceoec  m  D/nmméffk  Lé 
Goouie,  donc  les  v\^Jkkfi  e^eoccs  âugme»t 
tpiem:  par  les  fuccès  qu'il  avoit  eus  d'abord  daos 
Ip  H^ei0y  voulue,  ftvtAC  qUe  4e  HS'Àenbtrquer ^ 
régler  avec  ceux  de  Lt^beffe^  k»  opihmotis  de  la 
Guerre»  &  le  prix^^  dphvi&oir^  qyiHl  &  ptch 
metiqie.  Un  des  $xm}^  du  Trmé  porcaîr^ 
que ,  dès  qu'il  aunoàt  déUvré  d^  prifoo  ht  Roi 
Ctri^Herpy  il  le  leur  livrierfHt.  Qi^nd  b  ]Pkmâ 
fiic  arrivée  fur  les  câces  d0  tf^nnnfHfrk  >  (Grf^^ 
Coci^  le  Qpurgueœaîtrje  de  Malmfe ,  dont  (hi  « 
parlé  ci-^eOÎJS»  vîiit  auiS-jtpc  féliciter  le  Comce^ 
&  lui  aianc  appris  Pécar  od  (itoiepC  ks  i^bolb 
da^i  cetùe  Ville  ,  il  M  tonfeilla  de  VMttxt  Tes 
Tipiççs  à  terre;  /çe^  fut  fticle  9:3  de  Juîo. 

Q^autœ  cotk^  teDu<:,  «pris  avoir  d^  où, 
chafle'.  du  HolflHm  les  Qarnlfpns  quie  CbrèftàfAb 
y  avoir  laiQiées,  alla  tpsi^  drpîr  affiteer  ùihfk. 
Comaie  il  étoic  csxnpé  devaot  la  ville  »  il  ha 
vioc  deux  Députez.  d«  («)  Mêri^  H^tAéit^ 
qui  lui  dirent  de  ià  çarc,^  Qj^'eUe  .avQic  des  avis 
certains  du  Traité  ién  entiie  lç:£U>i  àlAn^^rtê 
^iaViUe  de  tshnkz  Qu«  l'Eo)pereur  iie.ibuf« 
fiicok  jamais  qu'on  élftt  d*aurre  Roi  de  Dsè^'^ 
mark  qu'un  des  Elis  de  FuMrw/âr.  qu'il.  em4 
ploieroit  tout  foa  orédk  4c  toum  fo^arpôs  iooiiÂ 
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tat  ceux  qui  t'y  oppaCeraienc  :  Qoe  déft^  air 
fai  confiai  ((Tdle  Goinremaiiee)  U  âvoic  ait 
funâr  juoe  Atnbd&de  folenaelle,  pour  négocier 
lion  faileiBent  tTec  le  Duc,  inais  encore  pour 
iSfter  à  l'AOemblée  des  Etats  de  Dmmmmrk^ 
&  y  reconuttiMider  les  Enfans  àe  VfUirk.  Lea 
Ambaffiuieun  de  Cbéfrbs^§^ni^  fuîvirent  de  près 
e£Eèâiviemeoc.  Mais ,  quand  ils  furent  amvet 
éaûs  le  ptys  de  Bréme^  aiant  aopris  les  crouUea 
du  Hsm/emunéy  ils  s'en  retournèrent.  CbrMém 
denuuide  du  feoours  à  Mmky  en  vertu  du  Trat^ 
té  de  Qémd.  Elle  lui  fournit  de  la  Poudre,  qiioU 
guesCanoos ,  6cjuiie  aflignation  pour  une  fomme 
pahUe  à  dmfiirébm^  dont  Cbrifùm  néannxMflp 
ne  toucha  que  dix-mille  £cus ,  qui  lui  éfioicnt 
dûs  du  fubfide  annuel. 

..  Sendant  que  la  Ville  et  Jmhrk  étoit  ièroée 
iLe  yxhs  .par  CbHfiidm ,  (aJ  le  Comte  d'OUmloitrg 
fiûu>it  des  progDès  en  DéOÊmmuoé.  Aftks  arnur 
ptis  Mofibiid ,  fak  prêocr  aux  Habkans  (èrmcnt 
de  fidélité ,  au  90m.de  Chr^inm^  &c  donné  l^£r 
vêdié  de  .cette  Ville  kGÊfBaïueWfnlL  Prélat  Siié^ 
àoky  qiii4tix)îtécécfaaâe  deibnfiaegeÀdelbt 
Pajrs;  H xtmcha  YGss CoÊgt ^  Place  toute ctuyer*> 
te  y  autour  de  laquelle  il  fit  iisdre  «m  retranche^ 
ment.  Oe^là  il  convoqua^  par  des  Lettres  cir* 
cdaireSyjle  Peuple  de  SeeUakk  du9oifin9ge>  .& 
le  hatasq^par  inceepoSce  dans  4ine  Campagae 
presque  au  (fdiiieûpde  Wit,  fîes'gens  (ànsanone^ 
&  qui  nS  oompreooieot  jxùnt  les  vues  du  Con^  ^ 
te  )  pvéo^rehr  ^uffi  lènneot  de  -fidâlicé  au  Roi 
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captif.  ' Çbr^opblê  St  eiifaitefbifamer  les  Bour? 
geois  de  Cofpenhagen  de  lui  livfef  lat  Ville,  comp-k 
tant  qu'ils  y  écoieDt  tout  dtspofexi  Ss  refuférenc 
néanmoins  ^  difant  qu'ils  ne  pouvoient  le  faire, 
jusqu'à-  ce  que  Chrifiiem  fût  en  liberté,  ou  du 
moins  entre  les  mains  du  Comte.  .  Le  Bourgue- 
maître  Cùck  étant  venu  alors  de  Mohnoe^  entra 
iëcrétement  d^ns  Coppenbageny  où  y  de  concert 
avec  BuchUfuler,  il  tâcha  de  faire  faifir  le  Corn** 
mandant  du  Château,  prémiér^embit  lorsqu'il 
paflèroit  devant  la  Maifon  de;  Bitebbmder ,  Se 
-puis  dans^le  Château  même.  Màis'le.O>tnman«> 
.dant,  qui  fedéfioit  &  de  Im,  £e  des  Bourgeois^ 
prit  fi  bien  &s  mefùres^  que  les  pi^es  qu'on  lui 
tendit  furent  vains. .  Il  ne  put  néimmoins  empe-' 
cher  que  les  fémences  de  Rébellion,  jettées  par-» 
tni  la  Bourgeoifié,  ne  produififlënt^leur  efiS^t. 
Le  Comte  aiant  renouvelle  fes  inftances,  on  lui 
ouvrit  les  Portes  de  la  Ville,  où  il  fut  reçu  comme 
en  triomphe,  après  avoir  traité  av,ec  les  Dépu^ 
tex  qu'on  lui  avott  envoies  à  Co^e^  fut  les  con-» 
dttions  qu'on  exigea  de  lui.  Le  Commandant 
fut  alors  aiEégé  dans  la  Fortere£fer;  &;,  abandon*» 
né  defes  gens>  il  fe  vit  contraint  de  fc  rendre  ^ 
-ou  bout  de  qudques  jours.  Le  Comte,  ainli 
mdtre  de  tout,  fe  planta  lut-mêmç  dans  la  For* 
terefle,  &  mit  garaifon  dans  la  Vilk,  'ppur  tenir 
en  bride  ceux  qui  confervoient  £u^ét»Bient  des 
feottmens  de  fidélité  envers  k  Sénat  ^  &,  par  le 
confeil  de  BuchUiideT  ^  &  de  Jean  Bofon^  il 
cafiTa  tous  les  autres  .Magiftrats,  à.  la  place  des« 

2uels  i}  en  établit  qui  lui  convinfTent.    Il  ne  fè 
oit  guéresy  dans  la  diihibucion  des  Emplgis  & 
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det  Récompenfi»  ^  ^u'à  ceux  qui,  pir  def  ac* 
ùoûi  ou'  des  paoûes  loiblences^  s'écoienc  reodoi 
dignes  de  h  colère. &  de  Tiadigiuttion  des  Séoa* 
téufis;  .-.Après  «wir  mis  ordre  aux  afiires  de  la 
Capitale»  il  fit  puft)lier  dans  la  Seehmde  un  Edit^ 
pour  ordonner  aux  Etats  de  la  Provmte  de  s^a^ 
icmblèr  k  Rh^aeS^  i  U  y  vint  tfStg  de  gens  du 
Peade  des  Vules  &idas  Bourgs,  mais  trè»>peu 
dfijNobles.  Le  Cdicnte  irrité  contre  ceux*d ,  li« 
fsca  au  fiiJlage  leurs  Terres.  Alors  ils  fe  fourni* 
^nty  ftr*tOttt  àTexèmple  &  par  le. confiai  de 
lEyècfXRi  Rgfntov»^  y  ^ue  le  Comte  attira  en  lui 
rendant  (baEi^édié:dc  IZ^iri£/,  dont  Gmfimm 
ÏÏiytiçis  démit  dans  l'efpérance  d'un  meilleur. 

•Quuid  on  eut  appris  en  JuilanJe  la  redditioil 
de  Cofpenbageny  (u)  les  Sénateurs,  pour  empê- 
cher que  ceux  de  Jl^iib^éP  n'en  fiffent. autant^ 
leur  écrivirent  y  Qu^ils  avoient  réiblq,  %  la  plu* 
ralité  des  voix,  d'appeller  Cbrifita»  du  Hsiftèm^ 
&  dé  lui  ôffirir  la  dou^onne  :  Que  cela  étoit  né- 
ceâàire,  pour  nepas  laifTer  le  Roiauroe  en  proie 
i  l'Ennemi  :  &  que  la  Reformations  pour  la- 
^idle  ceux  de  Mabme  Itémoignoient  tant  de  zé- 
lé, nWoit  rien  à  craindre  de  la  part  de  ce  Prin- 
ce :  Qu'on  les  prioit  donc  avec  inftahce  de  de- 
meurer fidèles,  &  de  ne. point  fe  flEparer  du  Sé- 
nat. Ils  répondirent  d'une  maûiérè  à  fidre  fem- 
bl^  d'y  être  tout  dispofez ,  âc  s'engagèrent  là« 
deflus  à  Ma&ms  GuUktifierm^  leur  Gouverneur. 
Mais  à  peine  le  Meilàgçr  ides  Sénateurs  fiit-il  de 
....•...;,,  .     ;      >  ;-..  rçtour, 
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fetour  y  qoe  Tcm  fe  &H!c;dir  GoiÉramear>  EaitÉto 
flitiié  par  miêt  iwB  h-  Mâtfea  ée  ViBe;  Le  Bnh 

Îk  y  'animé  pur  i'efpèîafitse  de  a'crigàr  to  Vâla 
îattteaôqiiâ,  pofCa  fafc  foreur  jinqti^  dimofele 
Giiiatèau>,  partit  htffèr  aaduocf oâCe ^hikH 
nkiaôûft  Koiak.*  >..  !:. .  - 

Gdt  fnÉiaf.b  cfacniiB  iau  Càmtty  pDilr  ftrtew 
fo  fliastiè  éc  h  PrdviniBe^de  8ebome0i  MoH 
{a).B0fe^  de  cnncért  avec  Bâitmt^  &j<U»)4u0 
antres  SetiateurB,  ^ui  éeoienit  ttL^utiâêrn^  cob# 
▼oqicBt  une  AffiemMéede  k  Nébbeffia  att  Bourg 
de  Ji^  ^  «le  14^  de  JitiUdt.  Là,  il  feprélenta,  fivte^ 
Kwnt  te  tTffle  écac  oiï.étûicîlérRoiaiinlev  M&iia 
néccfiké  de  fe  procuier  im  proott  (ecdunt^^S 
Fou  ne  poav^  ateendm  qoç  de  Cbriftiam^  ^ui 
âbok.  à  tffiéger  Jjahect  Vftd-Jùnc  ArtùètL  Vaii$ 
jMg^htemy  Me^^mgfSj  dit*il  eii  finiffiint  à,  Hà-* 
fMigiid  ^  f  un  Brmce  tnùêrrtn  âgt  tlè  fèhwti 
( VeUlatt  {HNrler  de  ^^)  0]^  «^  ^tsi  de momflrwr 

WÊettte  fti  ièbtrté^  La  plûpsit  des  Séaaceàal^  fb 
décbvécent  pour  cet  ^lù  Los  Evêques  ^f  ôp» 
pofoient  toiqoiirs,  daa»  1»  cvkiâte  que  Chrmlam^ 
dorcnu  Roi^  ne  fe  verags&c  d'eux.  Mais  fe  rea^ 
te  de  la  Noblefiè  y  fe  Mânc  ouvrir  les  Portes^ 
entra  dans  l'Affoijiblée,  &  deau^da  ce  quei^oa 
aivcMC  réfiiltt  &tr  Téleâion  d'un  Roi  Quand  tU 
le  eut  apprky  qu'il  nfv  a^oit  rie»  de  conclu^  4 
canfe  de  Ydp^pdàAom  cMs  EW5quit>  elle  déclara:^ 
dTuti  xtàjxmam  acccnri  > ,  qu'efle  voukaît  qo'dtt 
âut  pour  Roi  Chrifiian  :  Q^oa  ne  voioic  que 

.  trop 

(0  JJhill*  p«g.  5»,  ^ftH*^ 


tfop  {MUT  ^dxpÊriÉtR*c  ^  conUtd  k  iM^dl  <l9  Af« 

par  OGOttplaîânte  pour  k^  &Y«qGiit«  Cette  d6«. 
dontioà  fin  ncçômtjfaaffitû  de  gmudaRi  fiMttcn. 
Onpri&laNobMfèd»  fordr  pmr  uni  iraactt: 
Lss  £jv4q»a  doi^  A  Midirent,  <flc  «daittiidèrtttc 
fiiuteiMfc  quête S^attt^  iVicic fiourd  chôft».  fîr 
codlnDip  pgt  ÛbHfiiM  l€S  droicf  Ae  te  piivilt^ 
jm4i«ft)tf$lwOnir«8^du]toàiiwi«3  <r«i£4B 
d«  iai  éu'U  ne  dénfuilk  poiac  l^^iMitdM  Keli<^ 
gft»;  doatvM:)  qu'en  ce  cu-)à,  te  SébM^lè^ 
lOic  ret^onâble  devant  Dnet;.  ÀkiÛ  t^lééïkm 
dù^êié/lhnf  fiic  réfaioe ,  fi(  !«  SftâceHr»  4fe  VOé 
de  Aivè»  Yétâht  aaffi  «fliit^ex  »  y  kd^iirâttt 
tnraaiàiéQketie  iews  fâffiigM.  Dtiur  E^ati^ 
anred  6i»/ir,  cûmtûc  Malcre  daPalife^  A  m  ftti«- 
M  SémMettlr^  clépucez  par  ceux  d«  JûtUiubi 
fitleCimiodiet  Z'HiX)  au  nom  4e  ceuk  Aè  Ah 
Mi/éamt  ttntfesl  dwe  le  pM  ^Uùl^n^  |«riw 
tirettt  ao  Dint^  qui  toii  auQmp^  qa'&  À(^w 
c&arget  d^Uoe  cominlâloo  a^mte  de  lâl  /  dfc  k 
pândis^Séciat^  6c  qu^lî le pM^etit de  ter  ti^iyu 
quer  le  tmis  A:  le  li^  oà  Ob  po^amdedt  ifabôii^ 
chcc  avec  lui.  cstv^j»  &voît  d^  d'ilHeurs^ 
d«  qcRii  H  i*agi«9ic«^  ^  Il  leur  donm^  reti4eib>^vditf 
au  Cloîm  de  {»)  •  FfêifMjfé.  Là  ^fir^  xnv^ 
/«iy  Êvdque  de  jn^^)  pbitsee  k  ptrctoy  ann 
«onèevau  Due  î  (j^il^  «rbk  iSté  iimAftfé  fkM  pir 
leSdûfli  ft  lePeupQb^iMMMM^*.  kbimém 
accepta  attfli>'tôt  ta  ËMi^aiie^  &  pttiBâft  di  ftu 

•  ^  •      ï:^      :     •  «rifièr 
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crifierr<^  biens  &  fit  vie  pour  le  filut  du  Rpiâth»; 
me-;  djoutanc  que ,  s'il  pkjibk!  à  Dieu  dé  le 
x^<fsas%  en  po0e(IIpn  paifiUe  du  Gouvernement^ 
il  rendrott  ex^âemenc  la  Juilice  à  tous,  fics'en* 
g9geroit)  avec  ferment  folennel,  félon  b  ooû« 
tuine,  à  maintenir  tous  les  Privilèges  accorckâ^ 
par  fes  PrédécefTeurs.    On  rédigea  par  écrit  les 
Conventions  ,    dont  les  Députez  de  Juthmiti: 
emportèrent  un  double^  &  celiii.  de  Fmun  Pau<^ 
trp.    Chr$fii0n  les  fuivit  de  loin  jusqu'à  Mmkrs* 
Uveuy  w  il  lui  naquit  un  Fils,  nommé  Frids-h 
Ric;  &  il  pria  les  Députez  d*a®fter  à  la  çéré-^ 
monie  du  Batême  de  ce  Prince.    Il  régla  auffi 
avec  eux  le  jour  où  il  fe  rendroit  en  Jutiofid^^ 
pour  conclurre  l'afiàire  de  fon  éleâion.  >  Cepeo^^ 
dant  il  alla  au  plus  vîte  faire  un  tour  i  fim  Camp 
devant  Jjubeck^  fie  après  y  avoir  donné  ord^e  à: 
tout)  il  rep^ijtit  pour  fe  trouver  en  futlandè  au 
jour  &ii.    Toute  la  Nobleflè^  quelques- Uns  d6 
chaque  Ville  6c  de  chaque  Communauté,  de 
gens  dç  lâl  Campagne,  munis  de  pleins-pouvoir? 
de  la  part  .des  autres  pour  l'éleâion  du  Roi  ^  fe 
rendirent  à  Harsnes^  oâ  rAflèmblée  desËtata 
avoit  :étéi  convoquée*  *  Elje  s'y  tint  hors  de  kt 
Ville  en  plein  air  ^  &  les  fermens  y  furent  prê-* 
tez  dç  part  &  d'autre*.   Comme  les  Sénateurs 
ne  pouvoient  ^'accorder  fur  la  forme  de  i'Aâo 
firiennd,  par  lequel  les  Rois  avoient  accoutumé 
de  confirmer  les  Privilèges  de  tous  les  Ordres , 
&  que  le  tems  prefloit  de  prendre  des  mefUresf 
pour  s'oppofer  à  l'Ennemi  ^  il  fut  convenu ,  d'un 
commun  accord:  ,> Qu'après  le  rétabliflèment 
^  de  la  tranquillité^  le  Roi  élu  confirmeroit  les 
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55  concevons  faites  par  fbn  Père  :  Que  cepen* 
dant  il  lui  feroicpermis,  avec  le  confentemcot 

:d*a- 

pour 

),  le  bien  ae  riLtac:  vue  les  ts^veques,  ac  tous 
^y  les  Eccléfiaftiques,  confcrveroient,  s'ils  voa* 
,,  loient,  leur  Relieion^  &  cous  leurs  Bénéfices, 
„  jusqu'à  ce  que  le  Sénat  &  le  Peuple  en  eus^ 
,,  iènt  ordonné  autrement  >  après  le  rétabliflè* 
,,  ment  de  la  tranquillité  publique  :  Que  les 
yy  Nobles ,  d'autre  côté ,  retiendroiênt  tout  ce 
,>  dont  ils  étoient  en  pofleffion:  C2iie  cependant 
^,  il  n'y  auroit  point  de  conteftations  au  fujet  de. 
^y  la  Rel^on,  &  qu'il  feroit  libre  à  chacun, ou 
,y  de  demeurer  attaché  au  Culte  conunun ,  ou 
,)  d'embrafler  la  Réformation ,  8cc. 

Voilà  donc  CbriJUan  Roi.  Il  ne  s'agiflblc 
plus  que  de  trouver  moien  d'enlever  aux  Enne- 
mis les  Provinces  qu'ils  tenoient,  (a)  Pour  cet 
^ffet  il  envoia  communiquer  fàn  éleâion  à 
Gustave  y  Roi  de  SMéde^  &  lui  demander  en 
même  tems  du  fecours^en  vertu  du  IVâité  con* 
clu ,  Tannée  précédente  y  avec  les  Danois.  A 
<]uoi  il  ajouta  des  raifons  tirées  de  l'alliance  de 
famille  qu'il  y  avoît  eqtr'eux  deux,  comme  aîant 
époufé  deux  Sœurs ,  fie  de  l'intérêt  même  du 
Roiaqme  de  Suéde.  Guftave  promc  d^envoier 
au  plutôt  des  Troupes  dans  la  Province  de  Scba^ 
nen.  La  Gouvernante  des  Fais^B^s  ne  lé  mon- 
tra pas  fî  fcrupuleufe  par  rapport  aux  engage* 
piens  où  die  étoit  entiée  par  le  Tndté  de  Gand. 

F  3  Comr 
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apprit,  mek^but  as  U  Gtmrft 


cteprife  par  ceux  dé  LtAnti  ,  «toit  dt  tétMit 
çMiifikrn  fur  le  Trooe ,  cUe  proaûc ,  £in&  rien 
teoir  >  de  acceadic  tnmquiUaoeot  le  fi^ccà^  de  I4 
Guerre  ^  d^iuttuit  ptvs  que  çhnfHemy,  awç  tç 
çoJi&obemeac  &  iêlcm  m  vuc&  de  TËiopereur , 
avoic  contraâé  de  nouvelles  alliances  de  wnillè, 

fur  le  mariage  de  deux  de  fes  Filles  j,  Tcuie  avec 
Ri0sajc  ^  Comte  Palatin  du  Iwm^  dqDuis 
£te<3teiir;  l'autre  avec  F&Afiifio^v  SfqrçeiDuc 
de  Mtam  ;  à  caoiê  deq^oi  itf^rif  en  vint  dans 
ta  fiiice  à  une  Guerre  ouveite  avec  le  JBisaure- 
ptarL 

Le  Comte  à*0/dmiwi%^  (àoi  s'épouvanter  de 
réleâuon  du  Roi ,  chercha  ^  fé  rendre  maîcrç 
de  ta  Province  de  Fmt»  >  ^  y  réuffit  ^  par  le$ 
dispe£ii0ns  qu'il  troova  om^  le  Peuple  k  fe  fê- 
narer  des  Hoblea^  qui  furent  contrants,  ou  de 
fuir  9  slihf  pouvoient ,  ou  de  pr^r  iêrtoeiic 
de  mUisé,  à  0>rifiiim,  Mm  le:  vrai  Roi  ^  en 
aiaot  eu  avis ,  envoia  ineelTmmient  des  Thhi^ 
pes»  qui  recouvrirent  presque,  toute  cette  JEVo^ 
yinccu.     \ 

Goome  il  etoic  toujoura  au  Siège  de  t^^k^ 
i/f^  ccvioc  dè^ffamhmip  jqiqtaavec  quelques  an^ 
msr  Villes  Uaî]U&iti<|«est9'em(d^  Cbrtemenc 
à  ménagpr  une  Paix,  entre  lui  âc  les  A(ftégf%. 
h/im  ceuxrci^  après  quidquea  jours  àtnétpàa^ 
tion,  «e  vouiAtrcm  enrfiwe  à  aucune  propoi^r- 
ûon  ra^Qpnablc>  (c  flattant  que  Çb$îJiktM  iesok 
QJUigp  de  lever  k  Si^,  icim^  4^  1«  Guerre 

Civi- 


fi(  efi^VM^cau  ^ïkiebiM  pccgrte  Jinqu'^o  5*^- 
4i«v  y  ^  U  £avçur.de  ijuacre  Pimtcf  Sç£itnu^ 
oui  iiitHmiiC  ^  y  %ure  xebdkr  tPMtc  la  Bopdace 
de  M  f  cQvkciu  L4t  Ville  4e  JU^lv^  ft  réfolut 
çqap  à  dooWKier  Jji  Paix  nu  Roi,  i«e  Traité  & 
(^  {ucJà  g^Mtoiott  xi'gg^yî j  Duc  4^  M$dflm* 
hmfA  K  <ie  PWifff.y  l^aoc^ve  4^  II#  j  doi 
Hum/fmti^k,  &  4ç  ceia  de  Z*Mtf&Mrf .  Mail 
C^  fut /çii^aieot -Bo^r  v^Umof^i  l4Jmk  ik^ 
tant  refervée  le  droit  d^agir  çpi^mP  dlc  voiudrQÎ| 
pu  rappoit  à  la  Guerce-d»  J}AmmMrk;  à  quoi 
Cbri^im  con^tic,  {mt  b  confiance  00*41  «vbqîc 
daos  ^aniaes,  &  d^  le  feçouDs^ii  Oel» 

Il  pa0à  auiS^tdt  ca  XUmntamj^^  tvfC  &$ 
Troupes.  {0)  Comme  il  étoit  m  chetma ,  î 
écrivit  au  Isoi  de  SuAk  »  pour  lui  ootifier  fi» 


mes  d'ai^em  qu'il  a^rpit  pramiiès.    GtfflavÊ  a^ 
XDanqua  pas  4e  les  lui  faire  tenî^.    Ceux  de  JJi^ 


4f€fiky  4'aime  côcéa  ^r^  avoir  rétabli  la  mor 
^^Ucé  chez  euz^  &  faudeii  Gouyerneoeac  dé 
jjbur  Ville;  envolèrent:  au  Conve  a<>Unik0fftif 
les  T^^oij^s  iqui  awiem  (tt^  peodanc  le  Si^« 
jjmc  un  nouveau  renfort.  Mais  le  iUn»  ou  par 
j^  Oénér^A^  ou  par  lui-même,  trouva  .maîep 
,4e  cbaâjer  r^nnprm  de  Ju^lanJ^;  &  le  Peuple 
^y^t  de  l'ej^it  de  rebeUiLoa  qui  lut  ayoîc  écé 
ikfm^  m  <i^  Séçluaeurs. 

M  Qomp  ^penda^t  fe  teqcHC  tranquille  dans 
4'lle4e  f§fr«.    Ç^rifiûm^  qoi  chçrçkoit  à  finir 

i  F  4  au 
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tu  platôt  la  Guerre,  tu!  fitjM][K>fer  une 'entrer' 
vue,  8çlai  ofirit  là  quelque  fomme d'argent,  s'iV 
vouloit  ioTtir  du  Roiaùine,  8c  livrer  les  Proyin-- 
ces  dont  il  étoit  en  poQeffiôn,  Mais  le  Comte 
vouloit  garder  ces  trois  P'rôvinces  pour  0frh' 
tiern^  &  demandoit  de  plus  la  Narwegê.  Cet 
Conditions  étoient  trop  deraifonnables ,  &  trop 
préjudiciables  à  la  Nation',  pour  que  le  Roi,  & 
lès  Confeillers,  7  confeptiiiènt.  II  fallut  donc 
laiffer  la  décifion  au  fort  des  ^mes;  qui  fut  en« 
fin  favorable  au  Roi  aa. 

Je,  pafle  tout  d*un  coup  au  commenccmettc 
fa)  du  Sîc^  de  Coppenhagen  ,  où  la  réfiftance 
fut  longtre^,'*6c  des  plus  opiniâtres,  mais  dont  fat 
fin  rendit  <C^rî^//i»  maître  di|  Roiaume.    Se? 
Troupes  invfeffircnt  la  Ville,  le  24.  de  j^/fllff , 
de  l*Aniïéë  fbîvantc  1535.    Il  alla  luî-mêmc, 
quatt'ejôqrs  après,  camper  au  même  endroit  du 
Vojfinâgci^QÙ  fonPérc,  en  pareil  cas,  avoir  au- 
trefois .  placé  fon  Ctraajp.  -  Mais  comme  il  vit 
?u'îl  tf  avoit  pas  befoin  dç  tant  de  Troupes  pour 
e Siégé,  lien  détacha ui^e  partie',  qu'il  envola 
attaquer  d'autres  Places^  occupées  par  l'Ennemi. 
Il  pailà  ienfuitc  daps  là  Province  de  Schtmen ,  & 
7  fut  folennellement  reconnu-  pour  Rdi ,  dans 
une  Afliniblce  générale  cjès Etats,  tenue  à  Luth^ 
d$n,    A  cette  occafion^  il  donna  aux  Sénateurs 
dû  Roiaume  un  Feftin  magnifique  ,    &  invita 
avec  eux  les  Généraux  &  autres  Ofljcîcrs  des 
Trbùpçs  Snédotfes ,  qui  étoient  venues  à  ion  fe- 
cbufs.    Les  Sénateur^  à  leuf  tour  regatiftAt'  le 

Roi. 
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Rôi,  Se  prirent  auffi  les  StftiUt.  Comme  ceui-^ 
ci  vantoieiit  beaucoup  la  pditeflfe  de  leur  Maî^ 
trc,  &  fon  rfjèôWn  pour  les  Danoit,  il  prît  en- 
vie à  Cbtifiïën  4e  raller  voir.    En  vain  les  Sé- 
nateurs voulurent  le  détourner  '  de  ce  voiagc, 
dont  ils  lui  renréfeitoienc  les  inconvéniens  &  le 
p^l^  il  perfifta  dans  fa  résolution,  &  Te  mit  en 
chemin.  Quand  il  fur  arrivé  i  Stockholm^  Gufta^ 
nfey  oui  avoit  eu  avis  de  ion  départ  par  un  Cour« 
rier  fecrétement  dépêché  de  la  parc  des  Gêné* 
faux  de  fes  Troupes  auxiliaires ,   lui  fit  un  tout 
autit  accueil  qu'il  ne  s'étolt  attendu  ,    &  oue 
n'auroic  demandé  une  pure  bienléance.    Ses  dis* 
cours  y  fes  regards  y  toutes  fês  manières ,  por** 
toienc  des  caraâéres  de  haine,  &  témoignoicnc 
ou  qu'il  fe  défioic  de  Chrifiiany  ou  que  cfmfiiam 
avoic  fujet  de  fe  défier  de  lui.    Cependant  il  ie 
radoucit  enfaite  ,  &  conclut  avec  cet  Allié  uii 
nouveau  Traité  ,  dont  les  engagemeqs  étoient 
encore  plus  forts  que  ceux  du  précédent.    C'é« 
toit-là  le  principal  butj^  que  ChrifUan  fe  propo* 
ibit*    Quand  il  (ùt  fur  le  point  de  partir  y  pôor 
s'en  retourner,  il  alla  prendre  congé  de  la  Rdne 
€^atherine ,  fa  Belle-Sœur ,  qui  à  peine  remiië 
de  IMnquiétude  où  elle  avpit  été  fur  (bn  compte: 
lui  dit ,  en  Pembraflknt  :    (if)  "Rendez  srucis  à 
DiExr ,  Mon  Frère .  Je  ce  que  vous  vous  tirez 
iticifain  ^  fauf:  il  y  a  feu  débours  qu^ony  ira" 
mit  votre  perte.    Çhrifiian  ne  fut  pas  plutôt  4e 
retour  en  D^msemark ,  qu'il  apprit  par  un  ex- 
près^ que  la  Reine  de  SuéJe  étoit  morte.    Une 
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qoi  en  tmi  la  cavfit  iQçericme.  Cepcooaqt 
G¥fi4nf0  m  i^rut Iprt  affl^^  ^»mhlMx^ qu'4 
écrivit  U-dcfli^  &  Cbr^iém  ;»  pu  il  }ui  4cmiQdai( 
CQ  même  teœs  U  ^mwi^tipn  de  ,fon  9iniâç.  , 
Comme  k$  paires  de  Cbrifiim^Hb)  ^vtaçokn^^ 
4a^8  la  Proyince  de  Schrnnj^  îl  s'w  fdla  daoi  lis 
HMm  I  où  il  j(9Ê^^  ^  préieoce  Qéoe0aii;e  i  dC 
il  furviac  des  choiiçs,  qui  l'y  retioreot  pliu  tong^ 
tems  qu'il  ne  9'étoi^  propole*  G£w$i  l4Hcckms^ 
Chev^Uer  D^mit  »  ^x  avoit  q<»elqaç  emplpi  4 
b  Ccrar  de  Wr^nçs^  vint,  de  ia  pfut  de  FraW'' 
(Oi^  I.  qui  le  chargea  d'offrir  au  ELoi  élu  (iy^ 
goikié,  oc  de  Uiî  deqoaader  la  fieoae.  Il  lui  âîr 
laie  Oivoir  eç  mêmetems  deux  choies  :  l'une, 
qyiç  le  bat  de  l'Empereur»  ea  favori^  Iffihck^ 
n'é(Doit  qufi  d'épuî(er  les  forcçs  de  çmc  Ville^ 
^0i-bien  que  celles  du  Roi^umè  de  lUfminmrk^ 
Ym  F^puw  la  Couronqe  à  Friwiliç. Coraf» 
X^  du  P^smaf^  Oendre  de  Chùfiierp;  l'autre, 
que  ceuz  de  JU^cit  M  avaient  oS^.t  à  lui^mê^ 
^  «^  (Fr^jipir  /,  )  cetire  Qsuroooe,  Kbus  cerraÎT 
nés  «(>i^iCÎPOS  ;  qn^is  qu'il  leur  a  voit  ripptvi^^ 

Jlie  ^  a'âx)ir  pas  Ton  humeur  4^  chercher  % 
ÏQinpimr  du  bieo  d'aut;rai.    I|  cémQknoit  epfiii 
|tce  djspp£  à  ^çpurir ,    ^'M  éwç  ^foin  j»  le 

Rqviu- 

Çufiavtf  ftiant  ffl  auc  fa  Risine  avoit  donné  avis  à  foa 
Seau-FféM  4e  ce  KyH  éi  tc9in«it  centre  bii ,  U  makrakft 

a  fort  luMic  le  ftijcr  •  ^ii'dllc  ea  «oiuriir.  /mtHtt§t$*m  é 

^HV;  Tom.  V.  pag.  3oft.  4e  la  Verfîoii  Françolfe,  Ediu 
"fAmfi,  i/ai.  oà  la  X\.eijie  eft  mal  nommée  Cbrifitui^  au 
lieu  de  CMthtrimi,  ..    , 

{*)  Pag.  m,  €f/>ff. 


RaiauiDe  de  J>#inpn«#r^9  ac  pauvgat  voir  fim 
mdignadoo  (yf  od  voulût  en  mre  uoe  proie,  4c 
je  prix  d'une  u^dMCm.  Cela  fuc  fui?i  de  qnd-r 
Qua  oégotiiitioiis  fûtcf  i  Sm^aUt^  entre  6«/A 
j^omt  <£  £i//#^9  (Uii  y  étoit  i  Voccafion  de  VA^ 
'tffoMéc  dçg  Fr/9feJl0Mf  y  (x,  JUekbwr  Ran$M>0v>^ 
que  Chrifii^  v  tvoir  eniroié  pour  demander  d'ê* 
tre  reçu  daoa  la  âKoeoTe  {^e,  où  il  ùxt  x^kÀi^ 
d'un  CQOunun  avi^  de  IVidcDettre ,  quand  U  fi> 
xoic  tems  de  i^  renouveller.  Rautzâw  avoic  ea 
là  auiC  pccafion  de  négocier  avec  deux  Âmba«» 
ûdeurs  du  Roi  ^Angjmtrre.  A  peine  fuc«il  df 
retour,  n^cCbrifiiM^  en  reçut  un,  envoiiéjMr 
HtMTi  FIIJ.  pour  l'exhorter  à  terminer  (es  difie-> 
rena  avec  ceux  de  Z^^#<il  par  la  voie  d' Arbitret^ 
&  demander  en  même  tems  la  reftitution  dei 
Vaifleaux  Af^iJim ,  qui  «voient  été  arrçcez  en 
pMmnuéiTk^  6na  Qu'on  eût ,  diroic^il ,  aucune 

Eeuve  d'a£te d'homlité  de  fa  part:  Cependauc, 
rs  ^ue  le  Roi  SEcûffè  l'exhortoit  lui*  même  % 
la  Paix ,  il  répondit  fièrement  ^  comtpe  on  le 
(ut  à^ÂJ^açoM^Tf  Mgrm  ,  envoie  par  ce  Roi  è 
çbrifiiami  qu*ii  ne  pouvoit  abandonner  ceux  de 
lfj^£k  j  qu'il  n'avoit  jamaia  penie  à  fe  rendra 
maître  du  Roiaume  de  J>0nntm^ky  &ç  qu'il  a^ 
yoit  voulu  feulement  défendre  cette  Villie,  fim 
i^lliée,  conire  lea  infultes  des  Damùs;  wm  qu'à 
présent  qu'il  voioit  que  les  uns  &  les  autres 
fitoient  las  de  la  Guerre ,  il  cherchoit  à  ména^ 
^er  une  Paix.  [ 
Au  commencetnent  de  l'Ao^ée  (a)  if^6.  le 

Gou- 

(<»5fag,  113,  fir/fff. 
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Gouverneur  de  Crmenhurg  fut  contraint  de  ren* 
dre  aux  Troupes  Roiales  qui  Tafflégeoient,  cet-* 
tç  Fortercflè,  fituée  fur  le  Détroit  dxiSundy  de 
la  plus  confidérable  du  Roiaume.  D'autres  Pla-' 
ces  fe  fournirent  de  même  ,  ou  fUrent  prifès 
d'ailàut.  Cependant  le  Roi ,  oui  étoit  encore 
dans  le  Holfiein^  craignant  que  r  Archevêque  de 
Brème  y  attaché  dès-long  tems  au  parti  de  Chris-* 
fierny  ne  fe  mêlât  dans  cette  Guerre,  pour  trou- 
bler (es  Etats  héréditaires  ;  en  vint  avec  lui  à  un 
accommodement ,  par  là  médiation  du  propre 
Frère  de  ce  Prélat ,  Henriy  Duc  de  Bruns^ie, 
L'Archevêque  avbit  fait  arrêter  ,  &  punir  de 
mort,  WolkmjDeber y  Bourguemaitre  de  Lubeck^ 
&  le  premier  auteur  de  la  Guerre  contre  le  Dan* 
nemark.  Il  s'engagea  ,  par  un  des  Articles  du 
Traité ,  à  défendre  ce  Prélat  contre  tous  ceux 
qui  voudroient  s'en  prendre  à  lui  pour  ce  fujet. 

Quelques  {a)  Princes  ,  &  quelques  Villes 
i^ Allemagne  y  s'emploiérent  enfuite  à  ménager 
une  Paix  pleine  &  entière  entre  le  Vannemàrk^ 
&  la  Ville  de  L^beci.  Il  v  eut  pour  cela  un 
Congrès  à  Hambourg;  où  chrifiia»  (è  rendit  lui- 
même^  quand  tout  fut  conclu  $c  arrêté,  pour 
ratifier  les  Conventions.  Ceux  de  Lttbecky  fé- 
lon leur  promefTe ,  envolèrent  aufli-tôt  en  Dan^ 
-nemark  notifier  au  Comte  à^Oldenbourgy  &  au 
Duc  de  Meckknbourg  ,  ce  Traité  ,  dans  lequel 
ils.les  avoient  fait  comprendre ,  i  condition  de 
rendre  tout  ce  qu'ils  occupoient  dans  le  Roiau* 
pae,  &  ils  les  exhortèrent  fortement  à  accepter 


ks  ofires  de  iadémeilce  du  Roi  ;  leur  dédarior, 
que,  s'ils  vouloient  continuer  la  Guerrei  ik  n*a« 
voient  plus  rienl  attendre  de  leur  parc.  Tour 
cela  ne  fie  aucune  imnreffion  fur  ces  Généraux* 
Le  Député  de  Isubetk  aiant  fait  alors  al&mbler 
les  Troupes  qui  étoient  à  C^fpembMgm^  les  déga«  * 
gea  de  leur  ferment ,  &  les  congédia.  Gomme 
elles  fe  dispoibient  à  fe  retirer  j  le  Duc  &  le  Com» 
te  leur  onrirent  de  les  pàier  euz*mêmes«  Lea 
Magiftrats  de  la  Ville  promirent  auffi  de  fisiire 
contribuer  pour  cela  les  Bourgeois.  Âinfi  ellea 
reftérent.  Le  Comte  avoir  conçu  d'ailleurs  de 
grandes  efpérances,  fiir  ce  qu'un  Agent  de  Ma^ 
ne  iPAmtricbe^  qui  étt>ic  venu  jirflemenc  alors, 
TalTûroic^e  l'Empereur  envoieroit  bien>tât  de 
Hollaruk  une  Flotte,  fiir  laqudle  feroic  le  Com-* 
te  taUtmy  qui,  comme  Gendre  de  Ckrifikm^ 
prétendoit  «voir  dh)it  à  la  Couronne  de  Vamte* 

Etark.    Mm. ce  projet  ne  téuffit  pas;  &  on  eut 
ien  de  la  peine ,  k  tirer  des  Bouig^ois  de  Cap*> 
penksgem  quelque  partie  de  la  (bide  néceiSdre. 

Coimne  ]a; Guerre. tirbit  à  &  fin,  CM^^ 
(acbé  de  et  mie  CbriJHam  avdt  conclu  le  Traite 
4! Hambourg  ^ns  fen  confimement,  voulut  rap- 
pdler  touties  fes  Troupes  auxiliaires ,  mais  fl  doiH 
na  cnfuice  un  contre-ordre,  fur  les  repréiënta- 
trioûs  que  lut  fit  Eure  Cbriftiém  par  deux  Ainbas^ 
^dours,.  qui  lui  apprirent  les  conditions  duTnd^ 
Xé ,  idon&  il  A'étôit  pas  bien  infbuit ,  &  les  fit 
ibns  quiavoieot  empêché  leur  Maître  d'eu  di£« 
férer  U  ^oQClufion  >-  qui  lui  laiflbit  néanmoina 
inné  pleine  liberté  d'y  accéder. 

Cette  crainte>  que  Cbrifiisn  aroit  eue^  du 

dé- 
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départ  des  Ttt)vt«i  dé  Swéh^  ifanl:  diffipÉr:  il 
eut  un  autre  fu^t.dc.comoitennBii  pv  k  recmi^:* 
taon  de  ceux  («)  6tÉâMbMÊ^  qm  le  Boaraovr 
taa&re  C0tk  f  •celui«>là  même  qâ atoitété  Vûa^ 
teùt  de  h  xéffAtc^  procuta  f  déoûuTtanc  d'ail-» 
'  leurs  au  Rot  toiia  k»  ^dctecs  do  Comte,  cû  qd 
ftrvit  beaucoup  pour  hi  lefte  defai  ûuBrre.  Km 
le  tnêiné  jour  que  Cbrjfiian  eùcnt  dm  cette  Vil^ 
le,  les.Troupes  de  Avii^  dttnandéreiit  Jeur  oon^ 
gé;  &  peu  de  teina  après  la  Flbteè  de  ài^MHâ 
fit  Voile  pour  s'eo  retourner». .  Ainfi  le  Roi  d« 
D*nmmark  n^eut  plus  que  fits  pr<)pres  fondes 
potfr  acherer  de  réduite  las  Rebdles^ 
,  Il  auroit  eu  bîeci  de  la  peine  ^  fi\b  Flotte  pH^ 
parée  en  BoUêêtA  fut  Tenue,  {t):  Le  CoMë 
F^Utin  s'y^étoit  déjà  rtndu.  Mns  Ctàfbt^  , 
Stfit'^i  4i2i  Qtiédkoit  fôn  ExpcditioD  cMtré  P^« 
yy^iwy  jugea  à  propos  de  fuspcndre  cdle^ci  y  t| 
de  tenter  auparattinc  la  voie  des  '  ni^ociatfoiiai 
fçur  engager  Cbrifiign  i  céder  iinei  bartie  du 
Damemark  au  Gândre  de  Chriftin^  u  écrivit 
pour  cet  effet  de  Hoflis  à  MàHe^  b  chargeant 
d'envôiet-  là^dcflus  des  Députez;  ft:à6r^afi 
Une -ptopoficion  comme  ceUe^ià  ,  Mpouvote 
qu'fei'e  rejettée.  Ce  fat  auffi  en  vain  que  ce$ 
Députez  foliicitéfent  PËleâeur  de  Saà^^  &  le 
JLondgravc  de  Hfgi  ^Và  abandonner  le  "putt  dfe 
Cbr^ié$.  Le  Roi  paffii  alors  daiis  le  fi^l/bêM;^ 
«our  Aire  une  dlverâon,  qui  lui  dennârte  teoft 
de  réduire  CMenhgeè»y  la  feule  Ville  du  Rdiau^ 
mt  qui  réfiftoit  encOrei    Û  ley«t  dei  TfOœes, 


JidBÊtfrJÊêf  tf  S^mifÊf  1741:    »f 
Ute  Vfm  Igctëimmc  troc  CfiAUtif,  Dm 

d0  €^Mrt,  Bnwmdc  b  MÉMbn  de  BmrppÊÊs 
La  ViUe  (l«  Gfmk^g^  6K>it  tlpn  déptndioce  dt 
Cû  Dik:^^  il  cherchok  y  «  mtoit  ceint  qa'il 
9kcjier9îe  èt$  trMUcf  dtt»  kt  Fsh^Béu^  \  tk 
tmipr  Mi..<2mMi!gx)F0^  ^  ^  hii  tToioit  rtfali 
é^  rtf^mc  dtas  une  Guêtre  qu'il  eut  avec  JBi^ 
wâff  f    Comc  de  k  JFinglip  Ofiew$^,    {a)  Lct 

SroU|»s  de  Cii^iti»^ jointes  à  «rUet  qoe  le  Diid 
îfaorak  finit  mam,  eûtréreiii  tout  d'un  coup 
dans  k  Tenrftoint  de  Gnm^w^y  7  prirenc  Dmi^ 
i3»ragérenc  U  QMttjptgoe  ,  &  s'évttioèreiit  jat« 
^tnox  FtttflB-^KHifgt  de  k  Vilk  Ctmttle.  Lee 
Qfâm^mfs  jMQt  en  Tlin  tkmttidé  ou  feooim  k 
leur  Prince»  Miienc  k  ptrti  dis  fe  donner  à  Ci&4r« 
kê'^mm.-  Le  Gouveraante  dca  Faïs^Bsf^a* 
Tk'd'éunidre  tinfi  k  doattifiktiûn  de  fon  Frére^ 
k$  vtçiE  l.brts  ouvcm  ,  fie  km*  fournit  kt 
Tfonpo»  que  PEmpercur  aYoit  deftinées  contre 
k  Damfgfiigfk,  Cdl  joftement  ce  que  Cbripam 
foidkaiootc;  âc^  qoOi  «yue  kt  ficmia  fiiccofnbai4 
ièiit  enfin  daqs  cttte  Expidicionr,  iien  ûrz  ai 
aranct^  ^  qu'il  put  pouner  Tigoureafcmenc  lé 
^^e  4e  €0ffenèagmy  fie  doniter  FobftinatiDii 
4et  Affiégm,  qui  ^  réduits  enfin  aux  dcmiérei 
exerémitéL  par  k  famine ,  n^ecntcnc  ^us  d^autna 
stâbui^e»  que  d'im^orer  k  clénidDCe  da  Vaiii«^ 
qneuc«       .       ^ 

.  Le  Dw^ièoJÊÊikkfdmMrt  r^  ^^  Cknïm  ^Ok 
Jemtoinrg  ^ea^roiérent  quelques  peribnnetau  Kùi^ 

(«)  Car  peut  voir»  fqt  toot  ceci  ,  UBBO  Emmius, 
dans  fa  belle  Hiftoite  lUrum  Fr^fmr.  XlW  LVU«  M  idTivff. 
>53^«  P^t*  SS5>  ^/^'ff*  4c  rS&iOA  i/v /#/i«. 


lui  ûfixatit  de  (fa  ^ctsaâtt ,  'pGHir^  ^^  kiif  «aoS 
cordât  des  conditions/ilipportal^es;  y  (a)  Cbrû^ 
^^'Touloit  d'abord^  qu'ib  fe  rendilTent  à dis-^ 
crécioîi .  Mâîi ,  Bédiir  par  ridte^^ffioa  de  Gu^ 
laume.^  Duc  dé  Lut^etoùrg  y  îfâfzt  bassurd  écoie 
alors  vtna  en  Damemark  ,  il-cohlèntit  à  vas 
Traité  de  compofitioti.  Tout-éraât  réglé  5  8c 
FAdc  figné  de  part  &  d'autre  ,  le  OOuc  &  le 
Cdmte  vinrent  ad  Camp  en  pofture  de  fupplian^ 
tête  nue  ^  pieds  nuds^  Se  tenant  ci^àuii  une  ba- 
guette blanchie: à Ja  main.^  Â(i(fi-t&t  qu'ils  fiK 
fent  devant  le  Roi,  ik  fa  jettérent  à  genou^r^  & 
KeconnoifTant  leur  uriite,  lui  etidètmndérentlf 

Erdon ,  qu'il  Itwc  accorda  y  fdon  fa  piomeflô.^ 
:  Roi  parla  {dus  doucement  au  Duo;  qu'il  ù^ 
voiC4ivûir  été  entraîné  comme  maigre  lui  dstnà 
cette  Ligue:  maisil  fit  une  rude  reprfanande  au 
Comte,  &  l'exhorta  àrdemanderpatdon  à  Dieu: 
de  tant  de  maux  qu'il  avoit  caufe^  par  ude  entrée 
prife  fi  injufte.  Après  quoi  .^  il  mk  l'un  &  à^ 
l'autre  de  (e  relever  ^  &  les  nt  reconduire  dans^ 
k  Ville  avec  une  Garde.  Il  reçut  enfuite  les^ 
£>umi(fions  des  Habitans,  faites  au  nom  de  tous 
par  des  Bourgoemaîtres^  des  Sénate^rt,  &  queU 
ques-uns  de  la  Bourgeoifie,  II*  leur,  accorda  une 
amniftie^  &  toutes  les  demandes  qu'ils  lui  firent.' 
Le  Duc,  &  le  Comte ,  lie  tardèrent  pgs  à  s'em*^  ' 

barquer ,  fur  des  Vaiffeaux  que  le  Roi  s'étoit  en**  '  ' 

gîfgé .  de  leur  fbuAir,  j    pour  Icf  tran^witer  en 

.   Peu  de  jours  après ,  le  koi  fit  ion  entrée  fo^ 

Icnuelld 

» 

(it)  Pag.  Mi,  ^ftj^. 
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tsnnelle  à  Cofpenbagen^  accompagné  de  la  Reine 
&  du  Sénat.  Etant  ainfi  en  [Heine  poileflion  de 
tout  le  Rdiaume,  il  tourna  toutes  Ces  penlèes  8c 
donna  tous  fes  foins  à  mettre  ordre  aux  affiiires 
de  l'Etat.  Il  conféra  là-deflus  en  feçret  avec 
onze  Sénateurs,  les  feuls  qui  fe  trouvôient  alors 
auprès  de  lui:  carlesEvéques,  &  les  autres  Sé« 
nateurs  Eccléfîaftiques ,  Ce  tenoient  chez  eux, 

Ïar  la  haine  au'ils  portoient  à  la  Religion  du 
loi ,  &  par  la  crainte  de  quelque  révolution. 
Les  autres  Sénateurs ,  qui  avoient  été  arrêtez , 
pendant  la  Guerre  y    par  ordre  du  Duc  &  du 
Comte  y  n'étoient  pas  encore  de  retour  ^AlU^ 
magne  y  où  on  les  avoit  envoiex.    Les  onze  pré- 
fens  y  convinrent  tous  ,    ,,  Qu'il  étoit  à  propos 
,,  d'abolir  l'autorité  desËvêques,d'emploier  leurs 
yy  richefles  aux  befoins  de  l'Etat,  &  de  ne  pas 
yy  permettre  déformais  qu'aucun  d'eux  eût  quel* 
^y  que  Gouvernement  Éccléûaftique  ou  PoUti* 
,,  que,  à  moins  qu'un  Concile  genérd  n'en  dis* 
yy  pofît  autrement  :  Qu'en  ce  cas- là  même,  il 
„  faudroit  empêcher  qu'aucun  ne  fût  rétabli  dans 
yy  fon  ancien  pofte,  fans  les  fufifrages  unanimes 
,,  du  Roi,  du  Sénat ,  &  du  Peuple  de  Dannâ-^ 
„  mark:  Que  pour  eux,  ils  vouloient  tous  être 
^,  attachez  à  la  Réfbrmation,  &  aider  à'  l'àvan* 
yy  cernent  de  fa  pure  dodrine  :    Qu'ils  étoient 
„  prêts*  auffi  à  facrificr  pour  le  Roi  leur  vie  & 
„  leurs  biens ,  en  confîderation  &  de  la  Religion 
^y  &  de  Tintérêt  de  l'Etat'*.    Ils  s'engagèrent  à 
tout  cela  par  écrit  les  um  envers  les  autres ,  8t 
promirent  avec  ferment  de  garder  le  fecret.  Ce* 
U  étoit  d'autant  plus  néceflàife,  q^-il  fut  téfôlu 
Tifm.  XXFILParf.I.  G       ^^de 
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de  faire  arrêter  tous  les  Evêques  en  un  feul  & 
mêtne  jour. 

La  chofe  aiant  été  exécutée  ,  en  partie  par 
rufe,  &  en  partie  par  force ,  mais  fans  aucun 
trouble^  les  Evêques  furent  mis  en  prifon,  les 
,uns  dans  un  endroit ,  les  autres  dans  l'autre.  Le 
Roi  fe  faifit  de  toqs  les  Biens  Eccléfiaftiques  de 
chaque  Diocéfe,  &  de  tous  les  Monaftéres.  Il 
conferva  néanmoins  cinq  Collèges  de  Chanoi- 
nes^ &  il  permit  aux  Moines,  qui  ne  voudroienc 
pas  fortir  de  leurs  Cloîtres ,  d'y  demeurer  ;  fans 
que  cela  empêchât  qu'on  reçût  pour  Miniftres, 
ceux  d'entre  eux  qu'on  jugeroit  médiocrement 
verfex  dans  l'étude  de  l'Ecriture  Sainte,  &  pro- 
pres à  enfeigner. 

Chriftian  {a)  convoqua  enfuite  l'Aflêmblée 
des  Etats  du  Roiaume,  c'eft-à*dire,  la  Nobles- 
fe  y  &  les  Députez  du  Peuple  des  Villes  &  de 
la  Campagne;  mais  les  Abbex,  &  les  Prieurs , 

2ui,  avec  les  Evêques,  formoientun  troifiéme 
)rdre,  en  furent  exclus.    Le  nombre  de  ceux 
qui  vinrent,  des  deux  premiers  Ordres  fut  très- 

frand.  On  dreflà  un  Echafïàut  dans  la  Place 
^ublique  de  Cofpenhagen  ^  &  le  Roi  y  étant 
monte,  avec  le  Sénat,  fit  lire  à  toute  cette  mul- 
titude un  Discours  qu'il  lui  adreflbit,  traduit  en 
Langue  Danoife.  Là ,  après  avoir  exhorté  la 
Noblefle  &  le  Peuple  à  fe  reconcilier  ,  &  fë 
pardonner  réciproquement  leurs  oâfènfès,  corn* 
m^  il  pardonnoit  lui-même  aux  uns  &  aux  aû- 
Itres  tout  ce  en  quoi  ils  avoient  contribué  aux 

mal- 

(«;  Lia.  ly.  paff.  15a ,  ar  fiff. 


Jmlbt^  Aùàt  &  Seplmhre^  1741.    99 

malheurs  du  Hoiaume  ;    il  repréfentt ,  que  let 
Eccléfiaftiques  ea  étoient  la  première  cauiê  ^  6c 
encra  dans  un  grand  détail  des  chefs  d'acculacioa 
produits  contre  chacun  des  Evêques  ,    fur  ce 
qu'ils  avoient  dit  &  fait  contre  TEtat,  &  contre 
le  Roi.    Quelques-uns  étoient  accufez  de  cho« 
fes  pûnifTahies  de  mort  félon  les  Loix.    On  re* 
prochoit,  entre  autres,  à  un,  d'avoir  dit,  §lf'il 
foubai$0$t  têtff  tramfarmé  fm  Diakhy  pourjoum 
voir  tourmenter  i  fin  gri  dans  les  Enfers  famé 
hérétique  in  feu  Rai  Frideric.    Mais  ce  fur* 
quoi  on  inûfta  le  plus,  &  qui  regardoit  tous  les 
Évoques ,  c*eft ,  Qu'ils  s'étoient  o^niâtremenc 
oppoiez  de  tout  leur  pouvoir  à  l'etabliflèinenc 
de  la  Réfbrroation  ;  qu'ils  avoient  periecuté  les 
Miniftres  de  l'Evaiigile  avec  une  haine  implaca- 
ble; que,  par  leurs  Statuts  &  leurs  Décrets,  ils 
avoient  aboli  les  Loix  du  Rotaume  ;  que ,  cha* 
cun  d'eux  dans  fon  Diocéfe,  fans  être  ni  entié* 
rement  Catholt^ue^Romainy  ni  tout*à-fait  LutAé* 
rien  y  s'étoit  érigé  en  Roi:  Que  s'éunt  oppoièz 
pour  ces  raiibns  à  l'éleâion  du  Roi ,  ils  avoient 
été  caufe  des  maux  que  r£tat  avoir  foufièrts,  &; 
dont  on  voioities-  triftes  marques  :    Qu'ainfi  le 
Roif  confidérant  combien  leur  orgueil  étoit  in* 
fupport;able  ,    &  ieut  domination  pernicieufè, 
trouyoit  à  propos  d'abolir  pour  toujours  cette 
Dignité  EccléGaftique  ,  en  (brte  que  déformais 
les  Seigneurs  LaïqAtes  euflent  tout  le  Pouvoir  du 
Gouvernement  d^^  l'Ëcat  :    Qu'il  v.ouloit  auffi  -^ 

Îu'on  réformât  la  Doâri^ie,  &  cju'on.  abolît  la 
leligion  &  les  Rites  de  VE^lifi  Romaine  ;    en 
forte  néanmoins  qw  QeCix .qui  nç  voudroientpas 
.  G  i  rc- 


resÊoncpc  ^\t  PapÊnxse  y  nc'ftii&Qt.pas  poiarcdap 
regâtdex; de: msui^is  œil ' ,    mokisenxrore 4X>a- 
traioesàÊdre  quelque  chofe  contre  leur  cotïfcien-^^ 
ce:^  mais  platàc  inUruit;^  delaVéricé^fdon  la  Pdh, 
raie  de  D'isiP^  ^  &  gue^,  &alàrsâlsnefe  mon"»' 
tr<»ent  pâfr  dociles ,  on  laii&roit  à  Dieu  le  juv 
gemerit  de  leur  obitination  <lans  l'Erreur  :  Que,; 
pour  li\i  y  aianr  eu  le  bonheur  de  connoitre  la« 
Vérité",   il  lie' l*abandoiniçntric  pas*:  Que>  s'ils\ 
étoieht'  eux^meÂies.  dispofez  Jl^>  embrailèr   uncr 
Doâidne^plus  pure,  &  s'ils  Iconfentoient  %  l'ab^^ 
rogatioit  de  la^  Dignité  Ecdéfiaftique  ,  ^  ils  ne 
s'oppofciKbicht  pas  fans  doute;,  à  ,cè  que  l'on  fie 
entrer  dans:  le  Tréfbr  du  Rotaùme  les  Biens  Ec^' 
déûaftlques^;  n'y  aiant  poin[t  4'au»'e  meilleur  u(â** 
je  auquel  ils  •  pàfTent  être  convertis' ,  qu'à  ^  paâer 
es.  dettes:  contraâées  pendant  la  Guerre  ,^  &  ai 
faciliter  le  n^oten  de  tbulagér  le  Peuple  des.tri'** 
biits:&  de&^ impôts:  Que  cependant  il  prétendoit^ 
^eCervét  une  partie  de  x^es^^biens^^  pour  des  ufagef  ' 
pieux  :  Que  lesNobles  conferveroient  leursdcoi»^ 
de  Patronage;  les  Èglifes,  leurs  Fonds  de  leurs 
Terres^  que  les  Dixmes  fe  piieroient  auffi  pour 
rentietienfdes:Surimendansy  &  d'autres  Savant  ^ 
Hominesi^:  qu'on  rétabliroii  l'Académie,  avec^ 
les  gage?,  néçeflàires  pour  les  Profe0èurs  :  Que^ 
les  Uolléj^  des  Chanoines  6c  des  Vicaires,  re» 
tiendraient  aiiffi  leurs  biens ,.  avec  leurs  Préia«- 
tures  &' leurs  Pré  vôtex:  Qu'après  la  réformation 
des  Monaftéres,,  Jes  Moines  &  les  Religieufes- 
pourroiént'  y'^^meurer  /  s'il  leuir  plaifoic,  &  y 
avoir  leur  entretien  :  que  du  refte  des  revenus 
on  pourvoiroic-  à  ériger  dès  H^taux  pour  les 
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Malades  flc  pour  les  Pauvres.  Après  cela  le  Roi, 
^flant  aux af!airés  civiles,  «j6utoit>  qu'aianc  vu 
que  tous  les  malheurs  du  Roiautne  écoieac  ve- 
nus de  ce  qu'on  n'avoit  pas  pris  dans  le  tetns 
qu- il  faUoit  une  rèfolurion  pour  déterminer  ce- 
lui  qui  dévoie  fuccéder  au  feu  Roi ,  il  croioic 
tnéoelTaire  pour  le  âlut  du  Roiaume,  de  prendre 
-des  mefures,  afin  que  l^Etac  ne  retombât  jamais 
^n^un  fêmblable  malheur  :  Que  cela  pourroic 
fe  faire ,  fi  Pon  vouloir  établir  une  Loi  ou  une 
'Ordonnance  Roiale  ,  en  vertu  de  laquelle  on 
dé%nât  toujours  le  Succefleur  y  qui ,  aufii-tôc 
après  la  mort  du  Roi  régnant,  prendroic  en  main 
3e  Gouvernement  du  Roiaume:  Qu'à  l'exemple 
■des  Peuples  voifins,  dont  les  Alleménuls  avoient 
ixnBÔidêsRvmami^  \ts  Franfois ^  un  Dauphin; 
les  EJpagpolsy  utï  infant;  lesAnghiSy  un  Pr/ff- 
€e  Roial;  chacun  reconnu  de  tous  pour  Succes*- 
iêur  déclaré  j  les  Damis  dévoient  pourvoir  d'à- 
-vance  à  la  Succeffion ,  s'ils  vouloient  déformais 
-prévenir  les  Séditions  &  les  Troubles,  dont  ils 
-avoient  fait  une  fi  trifle  expérience  par  le  pafië  : 
Que  cependant  il  prenoit  DiEt;  à  témoin,  qu'en 
propofant  cela ,  il  n'àvoit  point  en  vue  fbn Jpro- 
-pre  intérêt,  mais  uniquement  le  falut  de  l'Etat, 
Se  qu'il  ne  prétendoit  porter  aucun  préjudice  à 
•fcs  Frères.  Quelques  autres  réglemens  ,  fur  la 
correftion  des  Loix  &  l'adminiftration  de  la  Jus- 
tice ,  fur  le  maintien  des  droits  &  de  la  Nobleflc 
&  du  Peuple,  furent  lus  enfuicej  &  le  Roi  con- 
clat,  en  déclarant,  que  tout  ce  qui  venoit  d'ê- 
tre publié,  avoit  été  approuvé  par  le  Sénat,  & 
qu'il  ne  reftoit  plus  fi  ce  n'eft  que  le  Peuple  v 

G  J  joignît 


101    Bibliothèque  RAisoNNSiSy 

joignît  fon  confcntement.  L^Ecrit  étoit  fi  long, 
qu'il  fallut  quatre  heures  pour  le  lire  &  le  faire 
entendre  aux  affiftans.  Il  n'y  eut  qu'une  voix  ; 
tout  le  Peuple  s'écria  ,  qu'il  conientoit.  On 
dreflà  là*deuus  le  Rscèsy  ou  l'Ordonnance,  dont 
j'ai  parlé  ailleurs  ,  qui  fe  trouve  à  la  fin  de  ce 
Volume ,  &  dans  laquelle  on  voit  les  noms  de 
tous  les  Nobles,  &  de  tous  les  Députez  du  Peu- 
ple, qui  donnèrent  alors  leurs  fuffrages.  Cha* 
cun  fe  retira  chez  foi,  content  &  joieux. 

Le  Sénat  demeura  encore  quelque  tems  avec 
le  Roi,  pour  plufieurs  raifons ,  &  entre  autres 
Dour  nommer  celui  qui  lui  fuccéderoit.  Peu  de 
sénateurs  fe  déclarèrent  pour  le  Duc  Jean^  & 
fans  qu'aucun  même  s'oppofat  opiniâtrement  à 
l'avis  contraire,  qui  prévalut,  en  faveur  de  ¥rt^ 
dette  y  Fils  du  Roi.  Il  y  eut  plus  de  conteftation 
au  fujet  de  la  forme  de  Gouvernement  qu'on 
établiroit ,  en  cas  de  Minorité,  &  l'on  ne  put 
convenir  de  rien  là-deffus.  AinG  on  renvoia  la 
délibération  à  une  autrçfois;  d'autant  plus  ai(e- 
ment,  que  le  Roi  étoit  en  bonne  fanté,  &  d'u- 
ne conftitution  robufte.  Le  Sénat  fit  cependant 
une  Ordonnance  ,  portant  que  déformais  on 
nommeroit  toujours  d'avance  un  SuccefTeur, 
qui  dès-lors,  jusqu'à  la  more  du  Roi  régnant, 
fcroit  appelle  Priuce;  &  que  dès-à-préfent  onde- 
fignoit  Frédéric  pour  tel. 

Avant  que  de  prendre  poûTeffion  des  Biens  Ec- 
cléfiailiques,  Chrifiian  avoit  confulté  Lu  THE  R 
Iàde0u6 ,  &  en  même  tems  au  fujet  des  Ëvê- 
ques  détenus  prifonnierst    (4)  Ce  Héformateur 
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lépondit  :  „  Que,  les  Eyéques  oe  ceflànc  point  • 
,,  de  perfécuter  la  Parole  de  Dieu,&  troublant' 
,,  en  même  tems  PEtac.  leur  détention  pou  voit 
^y  être  juftifiée>  &  qu'il  étoit  dispofé  à  excufer 
yy  6c  défendre  de  toutes  fes  forces  ce  que  le  Roi 
^  ftvoic  fait  à  leur  égard  :  mais  oue ,  des  Bient 
,,  Eccléfiaftiques  confisque!  y  il  devoir  en  refer^* 
yy  ver  une  partie  pour  le  Miniftére  de  TEvangi* 
y,  le,  afin  que  ceux  qui  enfeignoient  eufTent  de 
yy  quoi  s'entretenir  médiocrement;  qu'autrement 
^y  il  ièroit  à  craindre  que  ces  biens  étant  difli* 
,,  pcZy  on  ne  trouvât  pas  d'ailleurs  ce  qu'il  fal- 
I,  loit  pour  leur  entretien  :  Qu'il  n'étoit  peut- 
yy  être  pas  nécef&ire  que  lui  {Luther)  donnât 
yy  cet  avis,  fur  tout  à  un  Roi  fi  pieux ^  qui  uns 
^y  cela  ne  n^anqueroic  pas  à  fon  devoir  ;  mais 
^y  que  ce  qu'il  en  difoit ,  il  le  iàifoit  parce  qu'il 
,,  avoit  plufieurs  exemples  de  gens ,  qui  >  fi  des 
yy  Princes  pieux  ne  leur  euflent  réfifté,  auroient 
yy  attiré  à  eux  tous  ces  fortes  de  Biens  renfermez 
yy  dans  le  pays  :  Que,  fi  Satan  en  fuscitoit  de 
,,  pareils  en  Dannemarky  il  prioit  Dieu  que  le 
,,  Roi  penfât  ferieufement  bien  aux  beibins  des 
yy  Eglifes,  c'eft-à-dire  ,  à  l'intérêt  de  la  Parole 
,,  de  Dieu  ,  par  laquelle  les  hommes,  préfens 
yy  &  avenir ,  doivent  apprendre  ce  qui  eil  né« 
^,  cefTaire  poarjobtenlr  le  Salut  étemel,  &  pour 
„  éviter  la  Damnation  éternelle".  C'eil  lecon- 
ièil,  Gue  Chrifiian  fuivit;  &  il  agit  en  tout  cela 
avec  l'approbation  du  Sénat,  réduit  alors  à  peu 
de  Sénateurs,  mais  dont  le  nombre  ordinaire  fiit 
bien-tôt  complet. 
Il  y  avoit  eu,  {a)  pendant  toute  cette  année 
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des  troubles  en  Norvj^e ,  caufex  par  F Archeyc«' 
que  de  Drontheim ,  qui  voulok  empêcher  que 
Ton  ne  confirmât  l'éleâion  de  Chriftian  dans  ce 
Roiaume^ou  il  avoir  été  déjà  reconnu  pour  Roi 
en   divers  endroits.    Les  chofes  étoient  aUées 
jusqu'à  faire  arrêter  contre  le  Droit  des  Gens, 
trois  Sénateurs  de  Norwége  ,    que  le  Roi  avoit 
envolez  à  rAflèmblée  des  Etats,  convoquée  pour 
l'éleâion ,  &  l'un  d'eux  fut  même  maffacré  par 
la  Pûpulaee.    Le  Prélat ,   refléchiflànc  enfuite 
fur  ce  qu'il  aVoit  à  craindre  des  jufles  efièts  de 
l'indignation  du  Roi  ,    relâcba  les  deux  autres 
Députet ,  fe  réconcilia  avec  eux ,  &  les  pria 
d^intercéder  pour  lui  auprès  de  Cibriftiém  ;  pro* 
mettant,  que,  s'il  lui  accordoit  fa  grâce, il  s'em- 
ploieroit  de  tout  (on  pouvoir  à  le  faire  reconnoi* 
tre  généralement  pour  Roi  de  Norivége  dans  une 
autre  Âfièmblée  des  Etats.    Mais  Chriftian^  & 
le  Sénat  de  Damnêmatk  ,    jugèrent  que  l'on  uq 
devoit  pas  laiflèr  impunis  les  attentats  de  l'Ar-* 
chevêque,  fur  la  fidélité  duquel  il  n'y  avoit  pas 
d'ailleurs  à  compter.    Il  fut  donc  réiblu  d'en-» 
voier  une  Flotte,  pour  afliéger  prmthehn*    Le 
Prélat  en  aiant  eu  avis,  au  commencement  de 
l'Année  1537.  prit  la  fuite;  &  emporta  fur  qua- 
tre Vaifleaux,  tout  l'or  &  l'argent  qu'il  trouva, 
foit  dans  fes  Coffres  ,    ou  dans  les  Tréfors  de 
l'Ëglilè,  avec  des  Canons  ,  &  autres , chofes  de 
prix.    Il  laiilà  une  Garnifon  dans  la  Place,  fai- 
iànt  prêter  ferment  à  ceux  à  qui  il  en  confioit  la 
garde;  mais  il  dépouilla  fi  bien  le  Château,  qu'il 
n'y  refta  pas  même  a0ez  de  poudre  pour  l'ufage 
4e  l^Qarnifon  j  &  il  qe  tint  aucune  aes  promes- 
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fes  qu'il  avoit  fiiites  depuis  aux  Gommaodans  de 
la  Place.  Il  alla  tout. droit  en  HoUamby  pour 
demeurer  là  en  attendant  de  voir  s'il  y  auioit 
pour  lui  quelque  efpérance  de  retour.  Los  Troa* 
pes  du  Roi  débarméreot  en  JS^nnr^  tu  Prin- 
tems  ^  &  tout  le  Roiaume  lui  fut  bien<<ôt  foû* 
mis* 

A  ces  heureux  facoès  iè  joignirent  (a)  les  of- 
fres d'un  Traité  d'Alliance  &  df Amitié  ,  que 
Cbfifiian  reçut  de  la  part  du  iloi  de  Frame^  àc 
du  {t)  Roi  d*EeÊjfe^  dont  le  dernier  venoit  d'c« 
poufer  une  (c)  Fille  du  poémier.  Peu  de  tems 
après ,  Chfifiian  fit  une  Trêve  de  trois  4ins  avec 
la  Gouvernance  des  Féus-Bas, 

Ses  affiiires  étant  en  û  bon.^cat,  il  ne  lui  ress 
toit  plus  que  de  fe  faire  couronner  folenneile* 
ment.    Il  invita  par  Lettres  à  cette  Fête ,  les 
Rois,  Princes,  fie  Villes  du  voifinage.    Et  afin 
que  la  joie  publique  nefÂt  pas  mêlée  de  trifteflë 
pourplufieurs  perfonnes  de  haut  rans^qui  étoient 
amis  des  Evêques  prifonniers ,  il  fit  relâcher  U 
plupart  de  ces  Prélats.    Ils  n'étaient  pas  tous 
également  coupables.    Trois  d'entr'eux,  iâvoir, 
Tn'hem  Bille  ^  Evêque  de  Ltunden^  Avo  Bille  ^ 
Evêque  à!Atbufen\  &  Caimt  GuUeufierny  Evê- 
que de  Funeuy  a  voient  caufé  moins  de  troubles 
avant  leur  détention ,  6c  depuis  avoient  parlé  du 
Roi  avec  plus  de  retenue.    Ceux-ci  obtinrent  les 
premiers  leur  grâce,  à  condition  qu'ils  approu* 
veroient  l'Ordonnance  fidte  par  les  Etats  tou- 
chant 
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chanc  la  Réformation  de  la  Religion  »  &  Tabo^ 
licion  des  £vêques  ;  &  qu'ils  ne  tratneroient  ja* 
mais  rien  contre  l'état  préfent  du  Roiaume^  en 
ftveur  de  l'Ordre  £cclé(iaftique.  Après  qu'ils 
s'y  furent  engagez.,  en  donnant  caution ,  le  Roi 
leur  conféra  des  honneurs^  &  des  bienfaits  réels. 
Olàus  MuncciuSy  défignéEvêque  de  Ripen^  s'en-* 
gagea  de  plus,  quelque  tems  après,  à  le  marier; 
condition  qu'on  exigea  de  lui  ,  parce  qu'étant 
jeune  &  ambitieux  ,  on  crut  que  cela  rallenti* 
Foit  plus  aifément  fon  zélé  pour  le  Papisme  & 
pour  l'Ordre  Ecclédaftique,  dans  l'efpérance  de 
quelque  Emploi  Civil.  A  l'exemple  de  ces  qua- 
tre Evêquès,  celui  d'^«/b,  Jean  Rêve  y  fo  dé- 
mit aifément  de  fa  Dignité  Ëcclé&aftique,  & 
approuva ,  comme  eux ,  l'Ordonnance  des  £^ 
tats. 

La  cérémonie  du  Couronnement  fe  fit  enfin 
le  12  d*  Août  y  qui,  comme  on  l'a  vfi  ci-deffus, 
étoic  le  jour  de  nailTance  du  Roi.  Albert ^  Duc 
de  truffe  y  fon  Beau-Frére ,  s'y  trouva  en  per- 
sonne ,  avec  la  DuchefTe.  Et  il  y  était  venu 
de  divers  endroits  des  Envoiez  de  Princes  & 
de  Républiques.  Ce  fut  Jean  Bugenhagbn, 
Miniftre  &  Profeflèur  à  Wtttenherg^  qui  facra 
le  Roi.  Apçès  un  discours  fur  les  devoirs  de  la 
Roiauté,  il  oignit  ce  Prince ,  lui  mit  fur  la  tête 
une  Couronne  d'or,  garnie  de  diamans;  &  dans 
les  maitis ,  l'Epée ,  le  Sceptre  ,  &  la  Pomme. 
L'Onâion ,  comme  conforme  à  l'u(àge  de  l'an* 
cienne  Egli(è ,  fut  la  feule  des  cérémonies  reli- 
gieufes,  que  l'onconfërva.  Chrifitan^  qui  vou*- 
loit  abolir  dans  tout  ion  Roiaume  les  Superfti- 
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tioos  du  Papbœe ,  n'avoit  garde  de  permettre 
qu'il  en  reftat  la  moindre  trace  dans  ion  Inau* 
guration.  Nous  verrons,  dans  la  fuite  de  l'His- 
toire,  cotninenc  il  mit  la  dernière  main  à  Téta* 
bliCTemenc  du  grand  ouvrage  de  la  Réforma* 
tion* 


ARTICLE    IV. 

Histoire  de  ^Académie  Roiale  des  In(crip- 
tions  &  Belles  -  Lettres  ,  Jepuis  PAwmâê 
MDCCXXXL  jusquif  &  camfris  tAmnée 
MDCCXXXIII.  Tome  anquiéme.  Fagg. 
4o5.  Mémoires  de  Làttératnre^  tirez  des 
Regifires  de  la  même  Académie^  &c.  Tome  XIIL 
Pagg.  «98,  Tom.  XIV.  Page.  560.  6c  Tom. 
XV.  Pagg.  624.    A  Amfierdêmy  cheZi  Fran' 

'  fûts  Cbanguion  y  1741. 

CETTE  Edition  de  quatre  Tomes  de  l'His* 
ToiRE  &  des  Mémoires  de  Y  Académie 
IRoiak  des  Inferif  tiens  et  Belles  •  Lettres  ,  s'eft 
fait  un  peu  attendre.  Mais  les  quatre  fui  vans, 
qui  contiennent  les  derniers  qu'on  aît  publiez  à 
Taris ,  font  aâuellement  fous  prefTe  ;  de  (brte 
que  nous  efpérons  de  pouvoir  en  donner  l'Ëx* 
trait  immédiatement  après  avoir  rendu  compte 
de  ceux  oui  paroiffent  aujourd'hui.  Commen- 
çons  par  VHmoire. 

I.  Deux  Médailles  de  la  Famille  Hostilia^ 
rapportées  dans  les  Familles  Romaines  de  Ful- 
vius  Ursinus,  de  Patin  ,&  de  Vaillant, 

four* 


fburniiTenc  d'abord  ici  à  Mr.  de  Mâuroim  le 
(iijec  de  quelques  réflexions  &  recherches  hifto* 
riques.  La  première  Médaille  repréfeDte  1^  F^ivr; 
de  l'autre ,  la  Tékur  :  deux  paffions  érigées  en 
Divinitez ,  &  auxqudies  TiàUia  Hê/iilius ,  Roi 
des  Romains  y  bâcic  des  Temples ,  pour  accom- 
plir le  vœu  qu'il  en  avoit  fait  y  dans  l'occafion 
rapportée  par  {a)  TiTE-LivE.  Auffi  celui  qui 
fit  frapper  ces  Médailles  étoit-il  de  la  Famille  des 
Hoflilius  y  qui  fe  difoient  defcenrdus  de  l'ancien 
Roi.  Lucius  Hoftilius ,  furnommé  Sacema  :  C'eft, 
comme  les  Antiquaires  en  conviennent,  le  mê- 
me dont  (h)  l'Auteur  de  la  Guerre  d'Afrique 
fait  mention  ,  &  (c)  auquel  Céffar  donna,  avec 
fix  cohortes ,  le  gouvernement  de  la  Ville  de 
Leffis  y  qu'il  défendit  vaillamment  contre  les 
Troupes  de  Labiénus.  Mr.  de  Mautour  s'atta- 
che principalement  à  faire  voir,  que,  longtems 
avant  Tullus  HofilHus ,  la  Feur  &  la  Fâkur  a- 
voient  été  déjà  perfonifiées,  8c  en  quelque  ma- 
nière déifiées  par  les  Poètes  &  les  Hiftoriens 
Grecs.  Au  refte  ,  fur  ce  qui  regarde  l'explica- 
tion des  Médailles  dont  il  s'agit ,  &  la  Famille 
des  Hofiibus  Safema  (  car  c'tlft  ainfi  que  le  fur- 
nom  y  eft  écrit)  on  trouvera  i  peu  près  les  mê- 
mes chofes,  &  plus  encore, dans  le  {d)  Tèefau* 
rus  MorelUams ,  publié  par  Mr.  Ha vsrcamp  ; 

mais 

(«)  Lîb.  I.  Cap,  %r» 

<^)  HiRTius,  Se  ooB  ftts  Cdfar ,  comme  ou  cite  ici» 
Le  nom  du  piémiei  le  trouve  dans  toutes  les  bonnes 
l^ditions,  anciennes  &  modernes.  Et  fi  d'autres  ont  don- 
fié  ce  Livre  à  Oppius ,  comm«  k  -dit  SUETO)^  t  in  dt/kr» 
Cap.  S7-  ^cim  Ajioien  a'a  cm  qu'il  &»  dOCJfm'  «iac 

{€)  Dé  BêlL  ^frican.  Cap.  lo* 

(ij  r«ii.  IJU  pag,X9f»  soo. 


nais  que  Mr.  Je  MM»t9tfr  ne  pouvoir  pts  avoir 
fû ,  félon  la  date  de  fon  {a)  Ecrit. 

a.  D  £  8  embrafiwÈ€m  dm  Mm$  VftsvrK.  Un 
Auteur  Mpdcme  (()  aiant  retnaraué ,  qu*on  ne 
connoiflbit  point  d'embrafemem  de  cette  Mon« 
tagne  ,  antérieur  à  celui  qui  arriva  du  tems  <to 
(r)  l'Empereur  Tituf ,  ôc  qu'on  n'avoir  point  de 
preuve  qu'il  en  f&t  arrivé  auparavant:  cela  enga- 
gea Mr.  TAbbé  Banier  à  faire  des  recherchée 
hir  un  fait,  où  il  paroiflbit  y  avoir  quelque  cho- 
ie de  fioeulier^les  autres  Volcans  caébres  étant, 
pour  ainudire,  connus  de  tous  les  tems.  Il  trou« 
va,  que,  de  divers  paf&ges  d'anciens  Auteurs, 
Grecs  &  Latins,  on  peut  conclure  trois  chofês: 
la  première,  que* le  ^^jfSk^avoit  jette  des  âam« 
mes  dès  les  tems  les  plus  reculez  ;  la  (èconde^ 
que  fon  Volcan  s'étoit  éteint;  la  troiiîéme,  que 
nous  n'avons  aucune  époque  fixe,  ni  l'hiftoire 
d^aucun  embrafemenc  de  cette  montagne,  avant 
le  tems  de  TEmpire  de  Tltut,    Ces  autoritez  ne 
doivent  pas  avoir  donné  beaucoup  de  peine  il 
chercher  :  on  les  trouve  toutes  recueillies  il  y  a 
long  ^ems  ,  dans  VI faite  (J)  Anciefme  de  Clu« 
▼1ER,  qui  en  tire  auffi  les  mêmes  conclufions. 

3.  Nouvelles  Remarques  fur  le  Stade  d'O- 
Impie.  Ces  Remarques  Ibnt  du  même  Abbé. 
Elles  tendent  à  montrer,  que  les  Cirques  Se  les 
H^fodfùmes  des  Rtmaim  avoient  été  faits  fur  le 

mo- 

.     (ë)  Il  fîxt  là  dans  T Académie  en  173  s.   &  le  Triflr 
et  MOREL  n*a  pam  qu'en  1734. 

(ft)  Hift.  NatunlU  de  PUniven  &c.  par  Ml«  COI.ONNS« 
{«)  Volez  Suétone,  in  Th.  Cap.  8. 
W  Ub.  XV.  Cap,  3,  ^0^^  II57 ,  9f$u* 
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modèle  du  StMde  d^Ol/mfie;  &  qtfoii  peut  s'ai- 
der de  la  forme  des  prétmers,&  des  Figures  quo 
(rf)  Panvini  en  a  fait  graver  fur  des  Monu* 
mens  inconteftables ,  pour  avoir  une  idée  plus 
jufte  du  dernier  3  donc  Pausanias  (h)  fidt  une 
defcripcion  fort  obfcure. 

4.  Explication  de  queijuer  Paiïages  d^An^ 
€tens  Auteurs^  en  deux  Articles.  Par  Mr.  de 
Chambort.  Le  premier  Article  roule  fur  ces 
trois  premiers  vers  du  Poëme  d'HEsiooE,  in- 
titulé le  Bouclier  d'Hercule  : 
■ 

Selon  la  manière  dont  les  deux  mots  S  mi  font 
accentuez  dans  toutes  les  Editions,  ils  fignifient 
Aut  qualss  ;  ce  qui  marque  qu'ils  ne  peuvent 
être  le  commenceinent  du  Poëme ,  &  qu'aiofi 
\es  vers  précédens  en  ont  été  perdus.  Auffi  la 
plupart  des  Interprêtes  ,  6f  d'autres,  Savans, 
croient- ils  que  ce  Bouclier  d'Hercule  n'eft  qu'u- 
ne partie  d*up  autre  (c)  Ouvrage  plus  étendiv 

&Hé^ 

(tf)  Dans  (on  traita  2)#  Lvdis  Circinpus,  On  peut 
Yoii  auffi  Vlmpetium  Orientait  du  P.  BANDURI,  Tom.  II. 
Lib.  m.  &  V Antiquité  Expliquée  pai  le  P.ns  MONTPAU^ 
COK,  Tom  111.  Part.lL  pag.  a/j,  & fêqq* 

(b)  Lib.  VI.  ou  Eliac.  Cap.  ao. 

(*)  UwyâKctt  'Ho/ai  Notre  Auteur  met  mal  \  pro- 
p'os  Mr.  Le  ClehC  au  rang^  de  ceux  qui  ont  regardé  le 
bouclier  d*Hêrctflê  ,  comme  une  partie  de  cCi  Ouvragé.  ^ 
Car  il  dit  dans  une  Note  au  devant  du  Bouclier ,  qu'il 
croit  que  c'eft  un  Fragment  d*un  autre  Ouvrage  d*BéJiè^ 
de  y  qa*oa  cict  fous  le  titre  de  'Hpnywùc. 


,   JmOet^  Août  &  Siptmhi^  1741.  m 

SHéfioJê.  Mr.  th  Chdmtart  (butient  que  le  Poo* 
me,  tel  que  nous  Tavons,  eft  complet:  &  Dour 
fitire  disparoître  ce  oui  eogageoit  à  fuppo(er  le 
contraire,  il  change  l'accent  des  deux  premiers 
mots ,  en  Ufitnt  i  4(« ,  8c  traduifant  ainu  :  Alc« 
MENEj  fill^  ^Eledlryon  frpte&emr  des  Pfwflet^ 
aiant  Quitté  y2r  Jemiun^  vint  seule  à  Thébes 
Mftès  te  trdve  Amphitryon.  Il  paroit  par  ce 
que  nous  (d)  avons  remarqué,  en  donnant  TEx* 
traie  d'une  nouvelle  Edition  d^H^iode ,  publiée 
en  Angktem  ,  que  cette  corredion  avoit  été 
faite  il  y  a  afTez  long  tems^par  Lambert  Bos^ 
dans  (es  Oifervationis  Mifcelldnèa  ^  6cc,  publiéet 
en  1707.  Mr.  de  Chapwort  n'avoit  pas  vu  iânt 
doute  ce  Livre  ,  où  l'Auteur  ne  s'amufè  pas  à 
prouver,  comme  on  fait  ici,  par  trois  paffi^es 
d'HoMERfi,  que  l'adjeâif  JUtj  «hi,  •!«,  figni* 
ûe  feul  o\x  feule  y  furquoi  il  fumbit  de  renvoier 
auxDiâionnaires^  mais  il  allègue  un  £pithala« 
me ,  cité  par  {b)  Luciek  ,  dont  le  commence- 
ment eft  tout  femblable: 

Au»  tiXtM^iç  «9«rr'  tr^tfn''  hi^mùn 

,,  Les  Interprêtes,  {c)  continue  notre  Acadé-2 
„  micien ,  n'expliquent  pas  plus  heureufemenc 
„  les  derniers  mots  des  trois  vers  en  queftion, 
„  en  dilânt  :  fecuta  maritum  An^bitryenem  :  n 

),  faut 

(«)  Têm.  XXT*  Put.  n.^ARÎde  >• /Jf^sip^sso. 
{h)  In  Simpêf^  Tom.  U.  feg.  6$iy  6$%^  Eâif.  Amfi^ 
(0  '*g?  47. 


lit  'BïâLfOTll«qûE  Raisonke'ë, 

J,  faut  traduire  ,  pdfi  mavortèum  Amphttryomm} 
^y  la  prépofition  (êttk  mife  avant  un  accuiàtif  fi-. 
„  gni^t  après;  le  mot  «{ijbrne  (îgnifié  ^2is  ma-- 
,,  rî,    c'eft  une  épithétc  qui  marque  la  valciir 
j,  à^AffifhttrjoTfy  &  qui  cft  dérivée  a^'k^ ,  nom 
„  du  Dieu  delà  Guerre**.     Mais  Mr.de  Charnu 
iorp  aurpit  dû  nous  dire,  dans  quelles  Editions 
é^HIfpodt  il  a  trouvé  k^àt  traduit  ici  par  mari'^ 
tum.    J'en*  ai  plufièurs  fous  tnes  yeux,  entr'au* 
ttes-  celle  de  Danïel  Heinsius  ,    celle  dé 
GRiRViw,  celle  de  Mh  Le  Clerc:    H  paroît 
qu'il  a-  i^û  au  moins  la  première,  &  la  derniéte. 
Bans^ toutes  ces  Editions,  Se  autres  moins  coq» 
fidêrâtMes,  je  lis  nrartium\  &  non  pas.  marttum^ 
H  faut  qu^en  écrivant  ceci,  l'Auteur  n'aîrcon- 
iîilté  que  quelque  méchante  Edition  où  les  Im* 
pimeurs  avoient  mis  màritum^  ou  bien  qu'il  aît 
eu  quclcjue  éblouiffement,  qui  lui  a  fait  lire  aîn- 
fî-,  au  \vtM  i^^  martîum,    La  faute  cependant  é- 
toir fi  groffiëre,  ôcil  éfl: fi  difBcile de  concevoir 
comment  les  Traduâeuii  auroient  pu  la'  faire, 
que  cela  auroit  dû  empêcher  qu'pn  ne  hazardâc 
une  tfelle  critique,  fans  avoir  confiilté  attentive» 
ment  plus  d'une  Edition,  &  qu'on  ne  s'exprimât 
de  manière  à  donner  Keu  de  croire  qu'elles  font 
toutes  fautives  en  cet  endroit:  "Les  Interpfeusy 
dit-on ,  fans  en  excepter  aucun.    Il  fe  trouve 
cependant  qu'aucun  n'a  ainfi  expliqué  \t  mot. 
Je  vois  même  dans  la'  revifion  de  la  Verfion  com- 
murie, faite  par  un  Savant  Anglois,  Radi/lphbs 
WiNTERTON,  &  imprimée  plufièurs  fois  depuis 
l'année  iâ35*  que  le  mot  k^  y  eft  rendu  par 
belli€^:fitm^^  qui  ne^^laifie  aucun*  lieu  à  équivoque. 

L'autre 


JnflUt^  JÎoûtl^  S^tmhe^  1741.  iif 

L'autre  Article  concerne  un  paflàge  de  CiCB* 
SON ,  que  Mr.  de  Chambart  veut  au(&  corriger. 
ÙtA  dans  une  des  {a)  Lettres  à  Attkus^  où  ce 

Cd  Orateur  témoigne  à  fon  Ami  la  ficheufil 
^  tion  dans  laquelle  il  fe  trouve ,  faute  d'avoir 
quelcun  avec  qui  il  pût  s'entretenir  famUiéremenc 
&  librement  :  Nihil  rnihi  nunefiito  tm»  deeffi^ 
quàm  bammem  eum^  juianm  omnid^  ft$a  ptf  curs 
aliqi/a  sjflciimt  y  una  cêmmmicim:  qui  me  smef^ 
qui  (afiaty  quicum  ege  cettojuar  ^  mibil  fingam^ 

mfthlfmr^y  ^  arnsntiffimus  :  Metellus  nem  ho* 
mOyfedUttuSy  atjue  aër^  &  foUtudo  mera:  tM 

ûutem ubi  es  1  Ce  qui  eft  dic-là  de  Mé'- 

teUus ,  Conful  dans  le  rems  nue  la  Lettre  fiic 
écrite^  a  fi  fort  embarraile  les  interprâtes ,  que 
les  uns  ont  eSacé  fon  nom  ,  te  mis  à  la  place 
mei ,  ou  meus ,  en  rapportant  ce  qui  fuit,  nom 
homo  y  fed  littus  y  &c.  au  Frère  de  Cicéron:  âC 
deux  {b)  Traduâeurs  François  ont  fondé  lit- 
deflus  leur  traduébion.  Mr.  RotUn  a  (c)  foûtenu, 
qu'il  ne  falloit  rien  changer  au  texte,  &  l'a  ex- 
pliqué d'une  manière  qui  fait  un  fort  beau  lêns; 
Mr.  de  Chambort  trouve  néanmoins  peu  dignes 
de  Cicéren  ces  expreffions  :  non  homOy  fed  tistus 
atque  déty  ^  Jolitudo  mera.  Ainfi  il  a  Imaginé 
une  correâion  >  qui  fait  disparoître  d'une  autre 

ma* 

(«)  Z/>.I.  Epift,  1%,  tovt  an  commencement. 

-Çb)  L>bbé  4e  St.UbaI,  &  IfAbbé  MONGAuIT* 
(O  ^«>**  ^Huiiir  &  i*$njeitnêr  Ut  Btlht-Uttrêi^ 
Tom.  L  Ch.  I.  Alt.  a.  4c  la  a.  £&•  CP^S*  '4^>  ^fih» 
£4.  4'Amft.  1/39.) 

Tom.XXFIL  TêfUi:  H 
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manière  le  nom  de  MeuUus.  Il  le  coupe  en 
deux  ,  &  en  fait  Me  telluSy  &C.  Ceft,  fçlon 
luj,  une  citation  de  quelques  vefs  d'un  Poëte 
Tragique,  disjeêH  memhra  Poe  ta  ^  dont  peut-être 
Cicérm  &  Atticus  s'étoient  Ibuvent  fervis. 


«  JUi?  tellnSy  non  borne: 


Voilà,  dit-ôo,  la  moitié  d'un  Vers  hmbc: 

Sed  Uttu$  atque  aér  y  à'fiUtudo  mera^ 

cela  en  compofb  un  autre  tout  entier.  Cétoît,' 
syoute-t-on  ,  Texpreifion  dont  quelque  Poëte 
Tragique  s*étoit  fervi  ,  pour  marquer  Paflreule 
fblitude  où  le  trou  voit  quelque  malheureux,  qui 
venoit  s'en  plaindre  fur  le  Théâtre  j  PhibSeie^ 

Çx  exemple  jj  fur  lequel  AccitJs  avoit  fait  une 
ragédie,  à  Timitation  de  Sophocle.  Ckéron' 
la  loue  en  plufieurs  endroits  ;  notre  Auteur  ne 
doute  pas  que  ce  ne  fût  Celle  qu'il  cite  ici  :  od 
après  pte  tellury  on  doit  foùsentendre,  tenety  otî 
bahet^  &  après  non homo^tuffofét  encore  ad^ 
efiy  dans  le  demi>vers.  De  tout  cela  il  fîbrme 
ces  deux  vers  François^  qui  expriment  la  Cita* 
tion  entière  : 

y  e  fins  fur  terre  y  bdasl  mais  fims  ficiM^ 
Expofiffeul  à  rairfitr  un  bord  écarté. 

Pour  moi,  je  fuis  fort  trompé ,  fi  cette  conjec- 
ture eâ:  goûtée  des  Critiques  judicieux.  Elle 
paroît  auffi  mal  fondée,  que  fuperflue.  L'Aca^^ 
démicien  m  nie  pas,  qu'on  ne  trouve  une  pen- 

fée 


&  0^s<imvenablc  4aiis  le  fcnt  que  les  {MBoiei 

Îréfeatei^  nacurellement  :  mtif ,  per  un  excè» 
e  délicêteflè,  il  juge  Us  f^ngUm  fm  dfgfÊU 
d§  l*OraUmr*  Cependant  un  Interprète  (s)  a  ak 
l^ué  ici  cea  paroka  d'une  autre  (è)  Lears  de 
Çic&m  ï  Attiîus^  oïl  parlant  de  Lm€h$  Céifm^ 
il  le  qualifie  >  nà»  banOnm ,  ftd  fitpss  fiktMt. 
Y  art*tl  quelque  choTe  de  plus  éorange,  &  de 
plus  indigne  de  Cicérm  (r),  à  dire  de  MetêUut: 
wm  hm^jfidlUmy  atqwe  aefy^fiUtmb  merst 
Ceft  une  façon  de  parler  figurée,  &  apparem* 
ment  proverniale,  qui  pourroit  pafler  dans  une 
Harangue  :  à  plus  forte  wùm  eft^elle  bien  pla* 
cée  dans  une  Lettre  écrite  figniliércment  à  un 
intline  Ami.  D'ailleurs ,  la  (tant  du  discours 
(le  permet  pas  de  fourrer  ici  les  préoeadus  vers 
d'un  ancien  Poëce.  Ce  que  Ckérêm  dit  cnTuice 
à  AttHUs :  Th  aui^m^  fti^Scc.  tfUesî  fuppoft 
qu'il  a  parlé  de  plus  d'une  perfinne ,  comme  le 
tetnan^e  très-bten  Mr.  tUMim.  Le  fens  fe  ré^ 
duit  à  ceci  :  ,,  Mon  Frère  eft  abfent  :  Métellas 
„  ^  bien  praent,  jnais'^  de  Pbumciir  dont  il 
,)  eft ,  je  trouve  fi  pca  de  reflburces  dans  fou 
0  commerce ,  qu'il  reflèmble  à  un  Rivage  fb- 
jy  Utaire ,  oà  r^gne  un  parfait  fileoce  >  &  ou  l'on 
yy  ne  voie  que  l'Atr,  vuide  de  tour  homme  vi» 

•    i  jy  vant. 

.  .  C^eAVS.  tOFNA»  Voîçz.la  Hotct  Pbrf^tmm  ,  4e 
TEdit.  de  GRAVïUS:  pag.  137. 

{k}  Uh,  VU.  Bp».  xm.  tag.  71%. 

(f)  Qn  tKottvcKi  vlafiwii  nitMi  cBKinples  dtee  es- 
pieffion  (isçiblable  ,  dans  l|e»  Hotei  àe*  iata^f fjKtcf  Av 
PfiTaOMfc  ,  Cap.  39,  /4f .  i^8>  •£^*  Burminn. 

Hz 
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^  vaut.    Où  êtes-vous  donc,  mon  cher  Aoii^ 

^  qui  me  feriez  d'un  fi  grand  fecours ,  dans  la 

,,  btuation  où  je  fuis?"  Yoili,  à  mon  avis,  un 

discours  bien  lié  ,    &  qui  demande  néce£^ire* 

mène  qu'on  laiOë  ici  le  nom  de  MéuUus.  Ilfau- 

droit  ^utôt  chercher  à  lui  en  fubftituer  quelque 

autre,  fi  l'on  avoit  lieu  de  croire,  (  ce  qui  n'eft 

pas,  &  que  Mr.  deChambort  même  ne  prétend 

point)  que  le  fens  naturel  des  paroles  ne  convînt 

pas  au  caraâére  duConful.    En  un  mot,  il  me 

femble,  que  tous  ceux  qui  ont. voulu  corriger 

ce  palTage  ,    n'ont  fidc  que  ce  que  l'on  appelle 

§luarere  nodum  infcirpû ,  chercher  de  la  dilmcul- 

té  où  il  n'y  en  a  point.  ^ 

5 ,  (f .  On  trouvera  des  remarques  beaacoup 
plus  fatisfaifantes  dans  les  deux  Articles  fuivans, 
qui  (ont  l'un  &  l'autre  de  Mr.  HarJion.  Le  pre- 
mier contient  des.  Ohfervathns  fur  le  Ttxte  de 
fAndromaque  laPEuRiPiOB  ;  lesquelles  confiftent 
pour  la  plupart  en  correâions  de  divers  pafiages 
de  cette  Tnigédie;  toutes  tirées ,  à  l'excepcioa 
d'une  feule,  d'un  Manufcrit  de  la  Bibliothèque 
du  Roi ,  qui  peut  avoir  environ  fêpt-cens  ans» 
L'Académicien  ea  a  choifi  avec  foin  les  leçons 
qui  lui  ont  paru  ou  nécef&ires  ,  ou  du  moins 
meilleures  que  celles  des  Editions. 

L'autre  Article  nous  préfente  de  pareilles  Cor- 
reâions  fur  la  Tragédie  de  RhéfuSy  hitts  fur  la 
coUatidn  de  deux  autres  Manu(crits  de  la  mêcnc 
Bibliothèque  ,  dont  le  £econd  ^  qui  eft  le  plus 
ancien,  ne  paroit  pas  avoir  plus  de  trois-cens 
ans:  cependant  l'un  &  l'autre  fournit  des  leçons 
qui  ont  paru  importantes.    Tout  cek  eft  un 

fup-. 
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ibppléaienc  de  queloues  Mémoires  du  même  A- 
ctdémicien  »  qui  le  trouvent  (a)  ailleurs.»  fur 
ces  deux  Tragédies  >  donc  la  première  eft  incon- 
teftablement  d'EuRiPiDE  ;  mais  l'autre  ,  ou  le 
tÛ^Jùf  y  n'eft  )  félon  Mr.  Hardiom  ,  ni  de  ce 
Poëce ,  auquel  on  Tattribue  ordinairement ,  ni 
de  Sophocle,  à  qui  quelques  Savans  la  don- 
nant. 

7.  L'Article  fuivant  eft  d'un  aunre  genre. 
Mr.  TAbbé  Sallier  7  donne  VArgtfmemt  8c  le 
Précis  Ju  Dialogue  de  Platon  ,  intitulé  h  Phe- 
PRE.  Il  prétend  f  que  le  fujet  de  ce  Dlaloeue 
eft  la  Rh/terijuey  ou  TArt  de  Parler;  Sc^  fdoa 
lui ,  il  n'y  a  rien  dans  tout  ce  que  di&nt  les  In» 
terlocuteurs,  Phèdre  &  Socrate^  qui  n'y  aie  di- 
reâement  rapport.  Trois  Discours ,  dont  l'un 
eft  de  Ljffias^  &  les  deux  autres  de  Socrate  ^îoni 
comme  la  première  Partie  du  Dialogue.  La  fé- 
conde conGfte  dans  l'ezpofition  des  R^les  que 
Socrate  croit  que  l'on  doit  obferver  pour  arriver 
à  la  gloire  de  l'Eloquence.  Cette  analyfe  eft 
une  preuve  de  la  grande  attention  qu'il  faut  a- 
voir  pour  démêler  la  fin  principale  que  Platon  (c 
propofe  dans  chacun  de  fès  Dialogues  :  ,,  Car  il 
„  n'y  en  a  point ,  dit  le  Savant  {t)  Académi- 
,^  cien,où  il  ne  tende  à  un  but;  jamais  Ecrivais 
,,  n'a  été  plus  grand  compofiteur ,  &  c'eft  par 
9,  ce  tput«enfemble ,  qui  réfulte  de  l'union  des 
yy  parties  qui  compofent  fes  grands  Traitez , 

»  qu'il 

C«)  TonuXI.  des  Mémoires  ^  P^^*4lo«  ^  Mi*  4>8» 
¥fil9-    Tom.  XIV.  pag.  5«9,  9  f$fq. 

H  3 


tl8     BlBUOYHKQp^  RAISONVtt^t» 

59  qu'A  plaîc  infiniment  à  Pdbrk  ^du  oxrins  quant) 
^  on  eft  cottcbé  de  la  beauté  &  de  la  correoîôil 
y^  du  deflèin.    Si  Ton  (ë  méprend  dans  la  tdn- 
„  noiflànce  de  la  fin  que  Platm  a  eue  dans  uti 
^  Dialogue ,  on  ne  peut  en  embrafler  le  fyftê'^ 
^  me  àSas  une  rue  générale  y  ni  découvrir  Pen^ 
jy  chalnemenc  de  Tes  idées ,  ta  marche  de  fon 
„  efprit,  ni  le  fil  de  fes  penèes,  &c.  **    On  crî* 
ôqae  i  cette  occafion  NIarsilê  Ficin,  com?* 
me  aianc  pris  ici  une  partie  pour  le  tout,  &  élit 
et  racceflbire  le  princi^l  :  &  on  remarque  en 
général,  cpfil  a  obfcurci  la  doârine  dé  Platm^ 
par  un  entêtement  du  Merveilleux  y  qu'il  a  vou- 
lu trouver  dans  les  Ecrits  de  ce  Philoiophe^  auiE 
bien  que  pour  ne  pas  compi^endre  l'économie  fit 
le  but  de  &s  Discours.  .  Mais  eft-ce  toujours  & 
ftute,  ou  celle  des  autres  Leûeurs  ?  Le  Philo- 
fophe  nY  fttiroii*il  pas  donné  occafion  lui-même, 
en  cachant  trop  fa  marche,  en  cherchant  trop 
de  détours,  fie  envebppant  Ton  deflèin  principal 
dans  un  grand  nombre  d'épifodes  ? 

S.  Lk  même  Académicien  nous  donne,  dans 
TArticle  fuivant  ,  une  (a)  Suite  de  la  imice  de 
qmlpiês  lÀw^t  dé  la  Bihlhthfjué  du  Roi.  On 
trouve  ici  d'abord  le  refte  des  obTervations  fie 
noc<^  mat^inalei,  dont  Me^iriac  avoir  enridn 
fen  exemplaire  du  Traité  tit^l  ^mitarim  iatUTui^ 
^m ,  Attribué  tantôt  à  ArisTote  ,  tantôt  i 
THBO^HRAsrt,  mais  qui, au  jugement  de  Mr. 
TAbbé  Salbit^  pourroit  bien  n'être  qu'une  fim* 

pie 

« 

(«)  On  voit  le  commetfcemetit  daot  U  Tome  IV. 
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{de  CûiapiliCXMi  de  diverfes  remirqaes  tas  Viii^ 
toire  Naturelle,  faites  par  <]uelque8  Difcip!»  dt 
TuQ  ou  de  f  autre.  la ,  comme  Tur  les  autret 
Obfervacions  de  Méksrist^  déjà  rapportées,  no* 
tze  Savant  Abbé  joint  les  ûennes  propres  »  Cok 
pour  coofirqoer)  ou  pour  critiquer  celles  qu'il 
publie  aujourd'hui  »  &  ^ui  iêroot  les  dernières. 
Ce  qu'il  en  a  recueilli  &  indiqué,  lui  paroïc  plus 
que  fiiffiiâat  pour  laifiTer  entrevoir  l'utilité  qu'on 

Eue  k  promettre  des  autres  qu'on  pourra  con- 
ter dans  le  Manufcrk. 

Après  cela,  il  choiGt,  des  autres  Volumes  de 
la  BibUotbéque  du  Roi,  celui  des  Tn^ies  de 
Sophocle  ,  accompagné  des  Notes  ne  Tan« 
NsouY  Ls  FBVX.B.  Il  examine  ces  Noces^ 
non  feulement  fur  les  ré^cs  ordinaires  de  la  Cri- 
tique y  mais  encore  fur  la  Collation  d'un  npu- 
veau  Manufcrit  dé  S^b^le^  aquis  depuis  peu» 
&  précieux  par  fon  aotiquicé  ,  auffi^bien  que 
fêx  le  |;raiia  nombre  des  Ouvn^^es  qu'il  con* 
tient,  Avoir,  quelques  Tnigédies  d'EvRiPWE, 
toutes  celles  de  Sophoclx  ,  Se  une  parde  des 
Comédies  d'ARisroPHANS*  Les,  Remarques 
&  rédui&nt  à  quatre,  toutes  fur  VÀM/Jimi.  On 
en  donnera  apparemment  une  fuite,  quoiqu'on 
ne  le  dife  pas. 

9.  L  E  jufte  regret  qu'on  a  de  la  perte  d'une 
fi  grande  partie  de  l'Hiftoire  de  Tite-Lxvb, 
eft  caufe,  comme  on  (kit,  que  diverfi»  perfbo* 
nés  Ce  font  flattées,  &  ont  voulu  donner  aux  au* 
tKs  des  efpérances  d'en  recouvrer  où  le  tout,  ou 
du  moins  quelaue  parde.  Mr.  Schbpflin, 
ProfelTeur  en  Hiftoire  &  en  Belles  •  Lettres  i 
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Strasbourg^  &c  Âfibcié  Correfpondant  de  TAca^ 
demie ,  écrivit  à  Mr.  de  Boz^y  dans  le  mois  de 
Mars  i7}2.  qu'il  avoic  trouvé  parmi  les  Manu- 
fcrits  d'un  doâe  Allemand,  nommé  Matthieu 
(a)  Klockius,  mort  il  7  a  environ  cent  ans, 
une  feuille  écrite  de  (à  propre  main  y  avec  une 
note  ,  où  il  eft  dit  que  c'eft  un  fragment  du 
XVI.  Livre  de  Tlte-Live ,  dans  lequel  l'Hifto- 
rien  traicoit  de  la  Première  Guerre  Punique;  & 
que  lui ,  Klockius  ,  avoic  tiré  ce  fragment  de 
1  Abbaye  de  Salmanweyler  en  Suabe.  Mr.  Schep^ 
jf?/»  le  jugeoit  très-authcntioue  ^  il  crdioit  y  re- 
connotcre  à  chaque  ligne  le  uyle  &  le  caraéiére 
de  Ttte-Uve.  L'Académie  n'en  porta  pas  un 
jugement  auffi  favorable.  On  fit  de  vive  voix 
différentes  obfervations  fur  ce  que  l'on  trouvoit 
dans  ce  morceau  ,  de  plus  oppofé  ,  non  feule- 
ment à  la  manière  &  au  ftyle  de  Tite-Uve^iùm 
encore  aux  régies  générales  de  la  bonne  Latinis- 
te. Mr.  l'Abbé  Souchay  fe  chargea  de  join- 
dre par  écrit  à  ces  obfervations .,  .  celles  qu'un 
examen  plus  particulier  lui  donneroit  occafiorï 
de  faire.  Tout  cela  fut  communiqué  à  Mr. 
S^bepflin  y  <l\ii  tâcha  d'y  répondre.  L'Académie 
n'en  perfifta  pas  moins  dans  fon  premier  fentu 
ment;  &  Mr.VAhhé  Souchay  répliquai.  LePro- 
feflèur  de  Strasbourg  s'éroit  foumis  d'avance  à  la 
décifion  de  1^ Académie:  il  n'oppofa  rien  aux  fè* 
condes  obfervations.  C'cft  Cette  efpécc  de  pro* 
çhs  littéraire,  dont  on  nous  donne  ici  l'Extrait , 

après 

(<f)  voici  «e  qpe  l^on  a  dit  de  ce  KMl^^ ,  dans  1^ 
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Iprès  avoir  frit  imprimer  tout  du  long  le  pié- 
tendu  Frag;meat>donc  chtcun  pourra  maintenant 
juger. 

10.  ExPLiCATiOH  iune  Efigfétmmê  i^MaR- 
TiAL.  C'eft  la  24.  du  X.  Livre.  Le  fepciémo 
vers  s'y  trouve  différemment  dans  les  Manufcrits, 
ou  du  moins  dans  les  Imprimez: 

Amiêos  sdJite  Bis  frecw  ncvems. 

Quelques-uns  lifent,  ter  frecar  novenas.  Sui- 
vant la  première  leçon,  le  roëce  demandoit  aux 
Mufes  teptante^cinq  ans  de  vie;  &  félon  l'autre^ 
ce  tèroic  quatre^vint-quatre.  Mr.  de  la  Bar- 
re défend  la  première  >  contre  une  Diflertationj 
in(èrèe  dans  le  {a)  Journal  de  Trevouxy  oâ  Ton 
a  adopté  l'autre.  Il  applique  ici  &  juftifie  en 
inême  tems  fes  Obfervations  {b)  fur  la  Làvrê 
humaine  ^  qu'on  a  vues  ailleurs. 

i^,  I2«  On  dispute  depuis  long*tems  ,  fie 
apparemment  on  disputera  toujours,  fur  la  ques* 
don,  de  combien  d'années  la  naidance  de  J  s- 
sus-Christ  a  précédé  l'Ere  vulgaire;  car,  en* 
tre  les  Savans  Modernes ,  il  n'y  a  que  le  Père 
Hardoum  ,  qui  ait  voulu  établir  la  jufteflè  do 
cette  Ere.  Les  uns  reculent  k  Nuance  de 
Nocre  Seigneur  de  deux  ans,  les  autres  de  trois, 
de  quatre,  ou  même  de  fept;  félon  le  parti  que 
chacun  croit  le  plus  convenable  à  iâ  manière 

tf arr 

(m)  Maif  i7^i.  Article  XLV.  pag,  Srs* 

(b)  j9ïxuXki.  des  Wmûirês,  pag.  i^  9fii9^ 
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d^âtratiger  ks  événetnens  qui  la  ptécédent,  oa 
tti  h  Mnm,  Oa  fsk  ofige  poor  cet  tfEet  âe 
e  THiftoire»  8c  àe  l'Aifaronomie,  &  même  des 
Médailles.  Il  y  à  aiUeun  ^  dans  ce  grand  Re- 
caeil,  quelques  Diflertacîoiis  U)  Urd^ffus.  Ici 
M^  i>K  ^^  Nauzb  ,  6c  puis  Mr.  db  la  Bar^ 
RE ,  font ,  chaçim  i  fa  manière^  leurs  obfova^ 
tions  fur  le  même  fujet,  &  fur  divers  points  qui 
s'y  rapportent. 

13.  L'Article  fuivant,  qui  eftde  Mr»  de 
VaLois>  loole  fiir  an  point  de  diiciplîne,  donc 
Tezamen  peut  répandre  des  lumières  fiir  THiftoi"* 
re  £ccléuaftique.  (t)  Il  y  fidt  yxàxy  ft^Muim* 
mtmiut  lu  fr^fegion  de  VWgimtéy  ^  ta  réçifthn 
du  Vêik  y  19  faifomn  dms  Ïb  mime  tefus^ 

Les  premiers  Pérès  de  TEgliiè  parlent  de  qua* 
tre  fortes  de  Vieiges.  Les  premières  étoîent  cd<* 
les  qui ,  fans  fiire  de  vceu  public  de  foleond, 
confacroient  à  DiBU  kur  Viirâité  dans  le  iè» 
crée  de  leur  cœur.  EOes  ne  ce&ient  point  pour 
cela  de  demeurer  dans  le  feinde  leur  famiUe>  fie 
elles  &*étoient  diftinguées  des  autres  Filles,  que 
par  leur  extrême  modeftie ,  foit  dans  leirs  ha* 
bits»  foit  dans  leur  maintien,  &  par  la  pratique 
confiante  des  Vertus  Chrétiennes.  U  «^  «voie 
point  alors  de  Maifon  paniculiére  pour  les  rece* 
voir.  Cela  dura  jusqu'au  Troifiéme  Siècle,  vers 
le  milieu  duquel ,  comme  les  MonaAéres  d'Hom- 
mes s'étoient  fort  multipîiex,  fur  tout  dai»  i'0« 
rient ,  les  Vierges ,  pour  fe  diftinguer  des  Filles 

du 

>  r 

(^)  JMM/m,  Tom.m.  pag.  iSs»  9  fîtiv.    H^. 
Tom.  m.  pag.  405 ,  &  fiUp. 
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da  monde,  prirent  un  habic  difiSrent  itB  leur». 
Cet  habit  confiftoit  en  une  tunique  de  laine  bru- 
ne 6t  en  un  tnanteau  noir  ^  l'urage  {a)  n*étoit 
pas  même  aétléral.  Tel  étolc  encore,  dans  le 
Quatrième  5t  dans  le  Cinquième  Siècles,  l'ècic 
de  ces  Vierges  de  la  féconde  efpèce,  qui  ne  ces- 
foient  pas  pour  cela  de  demeurer  avec  leurs  Pa- 
ïens. 

Les  Vierges  de  la  troiTième  espèce ,  ètoient 
celles  qui  failoient  un  vœu  public  &  (blennel  de 
Virginité,  &  recevoient  le  Voile  de  la  main  de 
leur  £vèque  ;  ce  qui  fe  failbit  avec  de  grandes 
cérémonies,  Ou  le  jour  de  VEfîf hanse,  ou  la  fé- 
conde Fère  de  Pâques  y  ou  à  la  Fête  de  Quelque 
Apôtre;  quelquefois  aufli  le  jour  deNûëL  Ces 
Viei^es  néanmoins,  aufli'bien  que  les  autres  des 
deux  premières  fortes, deméuroîenc dans  le  mon- 
de ou  chez  leurs  parens,  ou  dans  quelque  mai- 
fon  particulière,  qu^elles  choiGQbient  pour  v  vi- 
vre dans  une  plus  grande  retraite.  C'elc  ce 
Îu^on  peut  condutre  de  differens  endroits  des 
.ettres  de  (t)  St.  Jérôme.  Ste.  Marcettme^ 
Sti  vivoit  au  commencement  du  Cinquième  Sié- 
e ,  demeuroit  à  JUime ,  avec  une  autre  Vierge 
de  les  Amies,  à  qui  elle  a  voit  donné  un  appar- 
tement.   On  a  {c)  le  Discours  même  du  Pape 

Libère  , 

(à)  SêUttt  QUIDAM  ,  eum  fmtttfam  Wff Im»  fiêfêttéi' 
tint  9  P^Um  imniem  mm  9  furv  9ptrirê  ptilh  ^  &C«  HH- 
RONYMUS,  Epift.  «J  Gaudentium. 

CO  Sitt.tottt  cdle  qui  ft  pont  ritxe  D$  ynimtuh  Ju/^êBê 
etttfMbêrttio» 

(c)  Dans  la  Vie  de  St.Jimbfifê ,  eômpofée  ptr  PAt/- 
IIN,  Pt$uç  de  Militm^  die  noue  Açidéimcien.    H  Te 

txompe. 
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LiBERB ,  fait  à  la  réception  de  cette  Vieme; 
dans  lequel  il  Texhorce  i  éviter  les  Âflemblees 
publiques ,  fur-tout  les  Noces  ;  exhortation  fu* 
perflue  pour  des  Filles  cloîtrées.  Sfe.  Çhnévifye^ 

3ui  mourut  en  512.  &  qui  avoit  été  con(àcrée 
es  l'âge  de  fcpt  ans  par  St.  Germain  j  Evêque 
d*ifivxfrrf,  demeura  dans  le  monde  jusqu'au  tems 
de  fa  mort. 

Ce  fut  néanmoins  vers  le  commencement  du 
Quatrième  Siècle,  que  d'autres  Viei^es, qui  font 
celles  de  la  quatrième  &  dernière  e^ce,  com* 
mencèrent  à  fe  renfermer  dans  un  Monaftère, 
our  V  vivre  fous  la  conduite  d'une  Supérieure. 
It.  Basile  (a)  fait  mention  de  Convens  de 
Filles,  aufli-bien  que  de  Monaftéres  d'hommes; 
&  Ste.Macfsm^  fa  Sœur,  fut  {b)  Abbeflc  d'un 
Convent  de  Filles  ,  qu'il  y  avoit  auprès  de  la 
Ville  de  Céfarie  en  Cappadoce ,  dont  fon  Frère 
étoic  Evêque.  Mais  cet  uâge  de  renfermer  les 
Filles  qui  avoient  fait  voçu  de  Virginité,  s'éta- 
blit plus  tard  çn  Occident^  fur-tout  en  France^ 

où 

tcompe.  PtmJin  ne  parle  point  4a  tout  4e  ce  Discoux*. 
C'cft  ST.  AMBROISB  qui  le  lappoite,  au  commencement 
de  fon  III.  Livre  De  Firginilms;  Ouvrage  adiefllé  à  Mat'- 
€ûlHn$  même ,  qui  éroit  fa  Soeur. 

{m)  Dans  Tes  Afcitiquês.  Cet  Ouvrage  eft  pour  les 
Moines.  Mais  Sr.  Basile  dit ,  en  un  endroit ,  que ,  com- 
me il  y  a  des  Convens  de  Filles,  auifî-bien  que  d'Hom- 
mes ,  les  régies  qn*il  donne  peuvent  fcrvir  pour  les  uns 
H  pour  les  autres:  *Z99i^  Ù  ohx  MpUv  ptévw  tîffh  éU 
cwoi/»t*  iJi^à  MOi  irctpèhw*  &c.  Tom«  II.  pag.  sx8«  B. 
Mdit,  Péurif.  16 $7. 

(O  GrrGOR.  NYSSBNUS  y  in  Plt.  Mâeritut  On  in* 
ëique  ici  d'antres  exemples  de  Monaftéres  de  FUles, 
dont  parlent  SoCratb,  Hifi,  BceUf,  (Lib*  IL  Cap.  38.} 
^  SOZOBIBNE,  Cl'i^'^V»  Cap. a».) 
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oà  la  plus  ancien»  («)  Coa?ens  de  ReUgieafi» 
quoo  connoifle ,  font  ceux  que  fondérrac  Sf 
Ehu  en  ^3».  à  F«r»  j  le  Bienheureux  D«*».* 
Frère  aîné  de  ».0««.,  à  7«wrr#,en  «40.  ibus 
k  régne  de^CLOTAiR»  II.  &  Sf.BatiU,^ 
Femme  xie  Clotis  II.  à  Ci»*/,  «q  «,5  qJ 
657.    Après  l'écabUiTeaient  même  de  oe>  Mo. 

"*?t*î?.  '?  ?î"*»>  ^""  *'^o«°t  fi»»'  y«u  folen- 
nel  de  Virgimte,  n'etoient  point  aftrdntes  à  sV 

renfcrmeri  comme  il  paroît  par  une  Ordonnan- 
ce de  (k)  Chtéirt  II.  qui  fe  trouve  dans  la  Cd- 
wâion  des  Conciles  de  FrstKe. 

Tout  ce  que  l'on  trouve  fur  les  deux  demie- 
res  fortes  de  Vietgest  auxquelles  il  fe  faut  bor- 
?",P<"Vl«»'°«°  <*«  ia  queflion  que  Mr.  Jg 

Siècles  IV.  V.  &  VI.  il  n'y  avoit  aucun  inter- 
valle entre  la  réception  du  Voile,  &  la  Profès- 
fion.  On  le  prouve  encore  par  un  paaiee  de 
W.ST.AidBROME  jpar  letémoignaged'OM-AT, 
gui  fuppofe  le  iàit,  comme  conftant,  dans  tout 
ion  VI.  Ijyrci  &  P"  une  Novelk  (J)  de  l'Em- 
pereur Maj«wiien,  dans  laquelle  ce  Prince  dé- 

fend 

„  C*),On  P«W  Toir  ,  (ht  IVtabliffement  de  ces  ttob 
«a  font  "t«  ««^ Aweuis  qu'on  rpiSgatMt.. 

d'ott  eUe  a  «té  inftiée  dans  lé  Ows»/  7.r  <3»iLJ?  a1 
GEORGiSCii,  col.  47i>,  effifl'^-^^'*"*'  *•• 

fS'.  "^  Tr»'*' ''>*'*'•«  C«P^ 

W  ««#//.  VUI.  poft  Cou.  TmodoS.  y.  Gtttifl^Oi. 


feoà  aux  Vêtes  te  wt  Mhé»  dfo&r  ;de  teiar  aii« 
torité  pour  cootratndre  leurs  Fillet^  èrpreacbre  \p 
Voile  ûcré,  &  de  pertqettre  mêom  qa'clles  le 
pnednent  de  Içur  proj^e  nKMivtimétit»  autant  Tâge 
de  quarante  ans:  Ordoonaoce  qui  Tuppcfe,  qu'H 
n'yavok  pas  ^dors^  conime.à  ptéftnt^  l'incerw 
valle  du  Novidac,  peadanc  Icquci  cdlef  qui  ont 
pris  le  voile  n*onc  coacraété  aucun  engagement 
qu'elles  ne  puiflent  rompre. 

i4«  Sur  /tf  quefiiêu^  Si  y  diuaa  BAt^nivf  ^ 
Px7Pi£N,  quand  il  y  m  tu  enfrmkiê  fbâfkws  Em* 
fereuTS  Romains  y  il  tiy  ena  i$f>  qu^4tm  fsd  ai$  étâ 
Qrand^Fout^e  ?  Quelques  Savans  qnt  fûuCenu  ^ 
(ans  aucune  excqscion ,  que  tous  ceux  qui  étotene 
âevex  à  la  Dignité  d'Ëcnpereur ,  lorsqu'il  y  en 
avoit  plufieursenfèmble,  ont  ér^  dès^lors  ^^ 
lemenc  revêtus  de  1^  Dignité  de  Souverain  Pon« 
tife«  D'autres,  au  contraire >  ont  prétendu, qu'il 
n'y  avoit  jamais  eu  ^'un  fed  Empereur  qui  eût 
le  Souverain  Pontificat  ^  tk  que  ies  Cotiéguei 
fi'étoient  que  de  fimples  Pontires.  Une  troifié* 
me  opinion  a  été,  qiie  cette  referve  de  la  quaiiri 
de  Grand<rPontife  4  un  ièul  Empereur,- n'avoi( 
duré  que  jusqu'à  Constantin  le  Grand.  La 
quatrième  &  dernière ,  &  qui  eft  aujourd'hui  la 
plus  commune ,  eft  que  le  titre  de  Grand-Ponti- 
fe n'a  commencé  à  être  pris  par  plufieurs  Eaac 
pereurs  enfemble  »  (jue  ious  JB^éi»  &  Fufiem, 
L'examen  de  ces  diâbrens  (èntimens,  qu'on  nous 
donné  ici ,  n'cft  pas  d'un  Académicien  ^  mais 
d'un  lUuftre. Savant  ,  qui  ne  feroit  pas  moins 
^honneur  à  Y  Académie  des  Belles^lAttres  ^  quik 
V Académie  Franfoife  dont  il  eft  Membre.    H 

.      fuffit 


Jm/kfy  MU  &  AyéMifof,  1741:  Hf 

tMt  de  lo  noÉamcr }  c^tft  Mr.  k  Prifideot  Botr* 
ttiER,  qui  «voit  comamniqué  à  Mr.  df  Bêmê  k 
léTulcat  de  (es  léflwoni.  On  â  jugé  iTee  ni- 
fMy  qu'A  y  tuioit  de  l'injuftioe  i  en  priver  le 
Public.  Ce  doâe  Préfident  rejette  le  ièccmd 
0e  le  troifîéme  fendmeat,  qui  ne  Gha  pat  fouto» 
nebles  ;  puis  que, quand  il  n7  autoic  eue  Pexeoi- 
pie  de  BalUm  &  cfie  Ftfiem^  il  eft  cmain,  tant 
par  leurs  Médailles,  que  par  THiitoire,  («)  que 
ces  deux  Empereurs  portèrent  enfemble  la  quali- 
té de  Grands-Pontifes.  A  l'égard  de  la  quatrié» 
oae  opinion ,  elle  peut  être  combattue  par  des 
faiibns  difficiles  à  (urmonter.  U  nous  relié  (é) 
treixe  Médailles  de  Titus,  frappées  depuis  qu'il 
fut  (r)  aflbdé  à  TEmpire  par  Vespasien  fim 
Père,  &  du  vivant  de  celui-ci,  dans  lesquelles 
on  lui  donne  la  qualité  de  P.  M.  c'eft-à-dire, 
F^nt^ete  Maxmut.  Bosius  a  voulu  (^  éluder 
la  force  de  Targument  tiré  de  qudques-unes  de 
ces  Médailles;  car  il  y  en  a  dont  jl  ne  dit  rien, 
&  une  qui  pouvoit  ne  lui  être  pas  connue*  On 
fait  voir  ta  roiblefTe  des  raiibns  qu'il  oppofe;  &c 
on  pailè  enfuite  à  Lucms  Férus  y  lùr  lequel  on 
produit  trois  Infcriptions ,  où  le  titre  de  P^nfi^ 
ffx  Maxhfms  fe  lit.  La  première ,  trouvée  A 
Rome  y  en  la  Flaee  qai  porte  le  nom  de  TVi^mr, 
te  donnée  par  Boissard,  avec  le  deflèin;  puis 
infêrée  dans  le  grand  RecueU  de  {e)  Gruter. 

La 


î 


a)  JUL.  CAPITOUK.  ja  Maxim*  &  Éatkim*  Ctf  *  |. 
>)  Daas  I4  R.tciieU  <le  MtZZABARi&A. 
ie\  Au  mois  de  Mars  de  Taa  71,  de  J.  C3b« 

(#J  Pag«  ftsSt  ««I».  a. 


ti9  3inuoTtiM<ivii  IB^iMmifgBf 

La  ftconde ,  publiâe'dtns  ce  («)  tnêtne  Recueil , 
fur  les  Mémoire»  du  Pw  Andrk'  Schott^  oui 
Favoic  vue  à  Part^^reea  Efpagne^  .  La  troiâé- 
ine  rapportée  par  les  Savans  Bénédiâins  ,  qui 
ont  entrepris  (t):  im^HifiB'ire  nouvelle  de  Lan* 
ouEDoc  Sur  les  deux  prémiéreS)  Bopus^coxtk* 
me  on  le  montre,  ne  fe  tire  f^.  mieux  d'aiSki* 
res».  Il  n'a  pu  voir  la  dernière,  trouvée  feule-^ 
ment  en  1729.  à  Narbenne^  auffi  nette ^^  aujî 
entière  que  fi  elle  venait  iP être  faite  y  &  qui  ne 
laide  aucun  lieu  à  des  o^jeâions  raifonnables^ 
Bcffius  ne  paroit  pas  non  plus  avoir  connu  aucu- 
ne des  cinq  Médailles  de  Commode  ,  qui  fe 
trouvent  dans  le  Recueil' de  Mezzaharia^  frap« 
pées  du  (c)  vivant  de  Marc-Aurék  fbn  Père, 
depuis  qu'il  l'eut  aflbcié  à  l'Empire  ,  dans  les* 

Îuelles  le  Fils  prend  les  titres  de  Au  g.  Germ* 
.  M^  ^  Mais  TiLLEMONT  parlant  de  deux  de 
ces  Médailles,  a  voulu  les  corriger  {i)y  unique^ 
ment  parce  qu'il  étoit  imbu  des  mêmes  préjugez 
fur  le  Grand*  Pontificat.  Il  a  mieux  réuffi  au 
fujet  de  plufieurs  Médailles  de  l'Empereur  Albin; 
Mr.  Bouhier  trouve  fes  raifbns  afièz  bonnes  pour 
ne  pas  fe  prévabir  de  cet  exemple.  Mais  il  ne 
voit  pas  qu'on  puifTe  rien  oppoièr  de  fktisftiËuic 
à  l'autorité  d'une  Médaille  de  Caracalla,  de 
l'an  207.  &  de  cinq  autres  pareilles  de  Ceta, 
de  l'an  2IP.    Après  cela,  il  explique  ua  paf&ge 

id)  Pag.  157.  «««.  IX. 
b)  Tbm.  I.  dans  V AvrtiJJimtnU 
(e)  L'mie  en  l'an  1 77.  &  les  quatre  itaxiti  ea  l'âii  279^ 
(a)  Bijt,  i9$  Empêr.  Tom.  111.  pag.  ^96,  597.  Ed.  de 
Pjt.  Cp^E*  %99  9  4^»  àc  fa.U  fut*  de  ce  Tom«>  Md,  d§ 


i(k  Dio^  Cassius,  qui  &it  le  priociptl  fonde- 

iBChc  de  Topinion  ^u*[i  réfute.    Cet  Hiftorien , 

parlant  àti  prérontives  des  Empereurs  ^  je  entre 

autres  du  Graad*Fontificftt,  («)  dit ,  que  >  quand 

ils  fe  trouvoient  tu  nombre  de  deux  ou  trois,  il 

y  en  «voit  toujours  un  d^eux  qui  éroit  Grand* 

Fontife.  En  quoi  II  a  voulu  dire  feulement ,  qu^ 

depuis  Auguste,  les  Empereurs  n'a  voient  Ja* 

mais  laiflë  paflèr  cette  Dignité  en  d'autres  mains, 

8c  que,  quand  ils  s'étoient  trouvez  plufieurs  en*  •  * 

ièmble,  il  y  avoir  du  moins  l*un  d'entre  eux  qui 

en  éroit  revêtu.    Diw  avoit  apparemment  en 

vue  l^èxemple  de  Téére^  oui,  quoi  qu'aflbcié  à 

FEmpire  par  Augufiê^  ne  le  fut  pas  néanmoins 

au  Grand- Pontificat ,  &  n'eut  pas  même  cette 

dignité au(&-tôr  que  (on  Père  adoptif  fut  mort, 

mais  ehvircm  ièpt  mois  (k)  après.    Il  j  eut  (ans 

doute,'  dans  cette  conduite,  de  la  politique, 

tant  de  k  part  àtAugufity  qui  ne  crut  pas  devoir 

changer  fur  ce  point  Tuiage  ancien  ,  aue  de  la' 

part  de  Tibère ,  qui  ne  voulut  pas  paroitre  s'ar* 

îog$r  de  fon  chef  cette  Dignité,  jugeant  bien , 

que,  quand  il  aurok  l'Empire,  le  refte  fuivroit 

bien-tot  :   mais  fes  Succefleurs  n'eurent  pas  le 

même  fcrupule ,  ou  du  moins  le  Sénat  alla  au 

de- 

.   *  .  •       .       .  .  .        ..  '  •  .. 

Ulta  mpx««^*yy  ttvttt-     Lib.  LUI.    pag.  s^S*    £dit,  Hatfow* 
{jpag.  583    C.  Eilit.  //.  Sftpb,  )  , 

<^.  L* an  15.  le  o  Mai^:  <:dft  parole  par  vaeTnliMp* 
tloA»  i^vàSk  tfouve  daii%  G^VT§it«  pag.  1^.  M^m^^n*  oc. 
plus  entière  diaos  le  Dior,  Italie,  du  P.  de  MOÎ^TFAUCON,  j 

k  dans  Goaius»  lufirifi,  Fhrêntim.  pag.  %i^. 

Tm.ï:kvh.  fart.  I.  I  ' 


aufli'rôr  qa'iU  forent  rw?wws  Ëfnçercu»^  ^  on 
peu  de  teips  après.  Qjioî  <^'U  «a  fokyCQminae 
Mr.  W  Prëgd^nt  S^^iar),  o»  a  fort  suai  piit.  U 

Enfée  de  J?##»,  quand  cm.  lai  a  fait  dire^  aoe, 
^$  mime  i¥^il  j  av0k  fliffifw^s  Aug^fip»^^^  f/rf»> 

i0Mtifi.  Ç'fift  iptHFoer  ^n  oégiNtjve  uw  pcQff>^ 
Qtioa^lKrçœ^ivey  ^  par)Qa«H$c|ii<im  I9I  docioff 
une imerpr^tion  erès*fiKifiè»  Un  f«uL e^ffoplf 
fuiSfoit,  pour  çoffifi^  JOimpik  paiW  comice  il  a 
^;  ^  p^.^^ûFe.y  «a-trU.eu.plas  d*uîi:  car 
Qo^  ne  &voD«  pas  certainfUdrot;  ù  T?^|  £,  ^>r 
fWr^  Çtm^iê  y  Csréfçaila  ^  ^  (?^4r,  eiH>eoe  lài 
Craad-Po^igcat  ai^ffi-tâc  qu'ils  furent  9^SR)d9t^ 
\  l'EmpÙTf  f  il  fe  peut  doge  faire  qu'il  y  ait  eu 
qiA^e  iatcrvaUe  eatre  ces  promocieiia,  &  c'e» 
cft  ^%  pMr  juftîâer  la  f^opo^ion  dt  J^^im.^ 
Xfm  autre  difficulté  ^  qui  a  fi^t  de  la  iptàm  a«x 
Sava^S)  C^eft  de  voir  qÙQ  qu^qaea-ui^  doa  Aflb« 
ciez  à  l'Empire,  dont  op  a  parlé  çi-defiiis,Q'cnt 

Elis  q|ue  le  fitnple  titre  de  Pêpâfaisfy  waême  aprèa 
i  toins  od  '  Mr.  le  P.  «^4>/>f -  foppoft  qu'ils^  ont 
eu  la Dîgaité de  GrjMad<<Pootj|e j  cequi  engt^ 
ç^  mêiaes.  Antiqm^^^  J^  iej.eiter  les  Médailles^ 
Ss>  les  autres  Monumens,oû  la  qualité  de  Grand- 
Pontife  eft  donnée  à  ces  Princes.  Mais  ils  au- 
lofent  éft  Wre  attetitkm  à  une  exediefitè  rctfiar^ 
que  ,  que  Mr.  le  Baron  de  Spanbeîm  a  faite  te 
piésiieFif  (4i}'iàvaû'>  que^  chea^  ItsKomam^  le 
xsotBmn^fxétxM  fouvent  emploie  pour  F^m-» 

je» 
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Jh  JMtasimî.  Ottt  rérité  a  été  técoomié  de^" 
pQiij  non  reulemei>it  pir  le  P.  Paoi  (h).  mtà$ 
«core  ptr  l* Wuftre  Mr.  Cuwa  (*) ,  qoi  Pt  i^ 
piiiée  de  nouvelles  {neuves  ,  fie  A  fiic  ydf  q^e 
c'étoic  là  raifim  pounjuoi  G^^r  eft  appeBé  fiir  fié 
Médailles, tantôtPoNT.  Max.  8c  tàntôtPoHf* 
fevdemtût.  Or  ùû  en  dok  dire  autant  des  ad^ 
tres^  &  par  codféduent,  le  toot  Poniffix  étttlt 
équivoque  ,  on  iren  peut  tirer  aucune  cohffi* 
quence  pour  le  fait  dont  il  s'agit.  Il  poutroit 
mime  entrer  qudque  hUfon  de  bieniSancé  on  de 
politique  ,  dans  Turage  de  ne  donner  orcfihai^e^ 
ment  aux  Princes  awxriez  à  r£mpire ,  que  là 
fimpie  titre  de  Foni^x:  câf  on  coApTend  bien^ 
qu'encore  que  ces. Princes  eufTent  cblui  At 
Srsmb'^Fimiffis  ,  ce  n'étoit  que  par  honneur  j 
tbute  raut<»rité  de  Cette  Charge  >  aîufi  que  fe^ 
fonâions  ,  réfidant  efi  la  perfonne  de  celui  qui 
leflf  avok  affociez.  AkiG  Pon  ne  doit  pas  être 
fiirpril  que  le  principal  Empereur  eût  fur  ce 
point  quelque  marque  de  diftinâion ,  ou  que  du 
fiioinir  As  CoHéguM  éuflïtik  pour  loi  la  éisértn^ 
tt  dé'tiè  fe  pas  côujoufs^  égaler  à  lui  de  tous 
ppincs ,  à  nk>iDs  qu'il  ne  \t  defiritlui^thê!ne,oti 
qu'il  nY«|ieat  quelque  autre  faifenpatticuliére. 
Voiiâ,  foldn  Mr.  le  F.  ^tubkty  l'explicatibn  de 
Péhiignier  '  Il  n'en  conclut  pas  néanmoins,  tved 
fes  panîâiii  de  la  pi-émiére  opinion  ,  que  toutf 
qui  ont  été  aflocies^  à  FEinpitie  aient  été 

revê* 

(kymi,  îu  X.ACÎAMT.  ^é  Èê§rtih.  Fêrjkm.  ptgr  il  s. 


revêtus  de  la  Dignité  de  Çiand-^Pomife^  fe/cttr: 
exemple  de  7tbére{\x&t  pour  les  réfuter.,  II  ticQC 
feulement,  que  la  plupart  de  ces  Princes  PqoC 
été,  avant  Balhm  &  Pufien^  à  con^tncnceF  par 
Tite  y  &  de  plus,  que,  s'ils. oiK  joui  de  cette 
prérogative,  Çjc  n'a  pas  été  de  plein  droit  en  ver«> 
tu  de  leur  afibciation,  mais  fuivant  qu^il  a  plfl  à 
FEmpereur,  qui  a  bien  vpulu  fê  dpnoer  un  ou 
pluâeurs  Collègues*  Ce  Syftêine  applanit  tou* 
tes  les  dif^cultez. 

i5<  Observation  fir  le  mm  du  Géfiéral  des 
Troupes  de  Maxence.  Ce  Qénéral,  qui,  au- 
près avoir  été  affiégé  dans  F/ro^e  parCowsTAN* 
TIN ,  fut  tué  dans  un  Combat  que  l'Empereur 
lui  livra,  eft  appelle  par-qùelques-uns  {a)  dés^ 
anciens  Auteurs  qui  rapportant  le  faic,^^RuRiv>i 
Cius;  &  par  d'autres  (^)  Pqmpeianusv  Pour 
les  concilier ,  Mr.  Mo^^eau  de  Mautour 
dit ,  que  Ruricius  étoit  le  véritable  nom,  &  Pom^ 
feianus  un  furnom.  Tillemont  {q)  paroît 
avoir  eu  la  même  idée,  puis  qu'il  appelle  ce  Ce-» 
néral  Ruricius  Pomfeianusi  mais  il  ne.  rapporte 
aucune,  raifon  pour  l'établir»  .L'Académicien 
n'inlifte  ^s  fur  ce  qu'il  q'ét^jt  pas  iippoffible 
^ue  ce  Général,  dans.fa  iamille,  eût  quelque  al«« 
liance  avec  les  defcei>d^ns  de  FQmpée:^.,àont  le 
nom  étoit  autrefois  (i  répandu  dans  i7/^//V.,.  dans* 
la  Sicile  y,  &  même  dans  les  Gaules  ^  pai?  U.  fcul 
droit  de  patronage  ou  de  clientèle.    11^  ly^  "go^ir^ 

voir 

Ca)  NA2AETUS ,'  P/infgyiic:  Conflantini ,   C^p..  «sO 
(bS  Incfcrt.  Auô.  Panêgyr,  Ctnfl,  (  Cap.  ô.  )  *      ' 
M  Dans  Ton  Hifi.  its  Eu^reurt^  Tom«lV.  ParcI* 


JuUkt^  Aùtt  fâ  SeftemBre ,  1741 .  i)| 

Voir  mieux  déterminer  ce  fumom  par  celui  du 
fieu  d*oû  Ruriciuf  tiroic  foh  origine ,  &  il  eft 
très  porté  à  croire  oue  c*étoit  Pomféiana ,  autre- 
ment Mefîf;  petite  île;  que  Plimk  {a)  place  au  > 
rans  des  trois  lies  Stœcbades.  Mais  il  y  a  dans 
les  Editions  de  Plinb,  &  dans  les  meilleures^ 
Tomponiana.  Et  c'eft  ainfi  audi  qu'avoit  lu  (h) 
Martianus  Capella,  comme  le  reniarque 
f f)  Mt.Wesselino.  Quoi  qu'il  en  (bit,  àToc- 
caiion  du  Général  dont  il  s'agit ,  Mr.  dt  Mau-* 
tour  parle  d'un  autre  'Rurtcius^  [d)  connu  dana 
l'Hilloire  du  même  Siècle  ,  ce  qu'il  tient  avoir 
été  de  la  même  famille. 

16,  Remarques  yi^r  le  nom  /fARGBNTo- 
R ATUM.  On  fait ,  que  c'eft  aujourd'hui  Strat-> 
iourg.  Mr.  Schepflin  ,  à  ia  fin  d'une  Diflcr- 
tation  (f)  qu'on  verra  parmi  les  Mémoires  y  aiant 
dit  en  pamnt ,  que  l'ancien  nom  lui  paroifToic 
un  nom  Romain^  Mr.  Lancelot  combattit  ce 
fentiment  par  des  raifons,  &  des  autoritex,  que 
l'on  trouvera  ici  cxpofées.  Il  conclut,  qu'-^r* 
gentoratum  eft  un  mot  Celtique  ou  yermain, 
compofé  de  deux  autres.  L'un  c^Arginto^  que 
l'on  trouve  dans  d'autres  noms,  comme  jîrgjm^ 
tofnagus^  jîrgentonntm  y  Argentogilum^Scc.  pcut- 

êtrç 

(a)  Hijf.  Natnr,  Li^.  III.  Cap.<f.  «««.ii.  }1ëriuim. 

\b)  J>4  iwptiis  PUMêg.  Lib.  VI.  pag.  206.  E4it,  Grêt. 

(/)  Not.  in  ANTONIN.  ITINERAR.  pag.  513.  Voi«a 
auifi  ce  qu'il' die  fur  un  autre  endroit  de  cet  Itinéraire» 
dont  Mr.  de  Mmutêttr  veut  faire  ici  ufage,^i»jr*  S0S9  5otf. 

CO  AMMIBN  Marceilin,  Lib.XXVUU  Cap.  ^.  Ed. 

(0  Toto.  XV.  tH'  «<7i         , 

I3     .^ 


être  suffi  dans  tous  ceux  àiArgenees^  à^Argn^ 
fû»^  m Argentétn  ^  qui  font  ailex  communs  en 
France,  Pour  ratum ,  il  peut  être  le  même  quQ 
retumy  ritum^  ouraÔum:  car  toutes  ces  termi* 
naifi>ns,qui  doivent  avoir  une  fîgnification  com<» 
saune  ou  approchante,  fe  trouvent  dans  (a)  Cor-*' 
tifatfy  dans  {h)  Carpentoratum  ou  Carpenforac" 
te;  dans  Bihta^e  ;  dans  (c)  Infula  Hamrata^ 
dans  {d)  Augufieretum  ou  Augujtoritum  ;  dan^ 
(e)  Anderittmy  &c.    A  la  vérité,  on  ne  iâuioit 


'^ard  de  la  plupart  des  autres  motf 
qua  Ton  a  lieu  de  croire  être  venus  d'une  f^an« 

Sue  fi  ancienne.  On  montre  enfuite,  comcaent^ 
^Argentoratum^  les  Romains  firent  eofiiite  Ar^ 
fentina;  ôç  on  explique  l'origine  du  aomi  oio^ 
deme,  comme  compoie  defirata^  &  de  bur&ÊS^ 
Le  premier  vient  auffi  des  Romains  y  qui  appel- 
loientfiratay  ou  via  firata^  les  Grands  Cbe<p 
mins  qu'ils  conftruifoient  dans  les  pays  où  ils 
féjournoicnt,  qu  dont  ils  avoient  fait  la  conque^ 
te:  Mor,d'où  ont  été  formez  VEfirée  François; 
U.Stret  Ahglo-Saxon  ;  le  SPrees^  SfreaSy  An* 
^ois;  le  Strafi  Allemand;  le  Sttaede  Danois;  k 
Sfra^t  Flamand  ;  &  d'où  viennent  par  consé- 
quent les  noms  d'Erminftreaty  de  Wattingfireaty 
en  Ai^fetetre;  de  Strashurgttm  ^  &c. 

17.  Correction  d'tm  Faffage  de  Grbgoi- 
HE  de  I\mrs.    Ce  paffage  fe  trouve  au  Liv.  1 1. 

Chap, 

Ce)  Contras.        (f)  Cgrpentrss.  :. 

(#)  L'Ile  à*ffâMf ,  fur  la  4iàt%  4c  fUmeen 
(é)  Fùitim.       (?)  ^''»''-    ^ 


Cbap.  ao.  de  fon  Hiftoire.  Mr.  ds  Maudh^ 
joRS  7  fut  remarquer  deux  erreuri  de  THUlo* 
riea  ;  Tuoe  »  fur  lies  années  du  régne  d*Emie: 
iWr^  f.  fur  ^  ^^^°^  ^^  i^  dit  que  yiSûthit^  Goii- 
yerxicur  de3  iept  Cket  de  la  Brëmiére  ^fuUM* 
m^  prk  poflèffion  de  r^einr^w. 

ffiliérês^  trouvées  à  Lsxïffes  ftmsUM  Us  deux  der-^ 
wUrs  Siéçkf.-  Cette  vHio  efti  une  de  ceUes  de 
frsMc$  où  fcQ  a  le.i^u«  orou^é  d'ancieni  Monu- 
ïOê^^*  Parmi  ceox  qui  y  tubfiftent  encore,  les 
luv  ibot  «ocluflèx,  d'etoape  en  efpace,  dans  le 
corps  desmurs  qui  lui  tervenc  de  remparts>  les 
autres  fervent  d'on^dment  à  des  Jardins  parûcii^ 
iiers  :  il  y  en  a,  ^e  œccaines  familles  regardent 
çomoi^  le  PéJladmm  de  burs  Maifons.  On  ea 
voit  daas  les  Villages  çiiçconiraiâns  ^  &  on  ne. 
çreufe  gMéres  dans  les  FauK-boiiifs,  iàns  y  fiûre 
de  nouvelles  découvertes.  Mais  comme  le  |br( 
de  la  plupart  de  ces  aaorceauK  antiques  eft  d'ê- 
tre eple^ei  de  leur  pays  natal  9  s'il  eft  perapîs  df 
fe  (èrvir  de  ce  terme,  pour  aller  groffir  les  Re- 
cueils qu'en  font  de^iHineuX'  Etrangers^  Jes  Ma* 
giftrats  de  Langres  ont  depuis  long-cems  pris  une 
précaution ,  digne  d'être  ifnkée  par-^to^t  '•  c'eft 
de  marauer  dans  les  R^giftres publics^  non  feu- 
lement l'époque  &  les  circpniboces  de  toutes 
les  découvertes,  maû  encore  d'y  ajouter  le  des- 
fein  des  Bas-reliefs  &  des  Statues,  &  la  Copie 
des  Infaiptions,  qu'on  a  AiccpiBvfUMnt  déi^ 
rées*  Ces  Copiesaïai^ic  été  comoriupif  i^  à  TA*- 
^adémiepar  Mr.l'Ëvêque  de  Langres^Mr.  Ma- 
HUD£L  le  chargea  d'accompagner  de  remarques 

I  ^i       '  cel- 


f)tf    BiBLiOTHBxjrà  Raisoknb%^ 

celles  de  ces  Infcripcions  qui  lut  paroîtroîent  leé 
plus  propres  à  incérefler  les Gens«de- Lettres, (bit 
par  le  rapport  que  les  faits,  qu'elles  contiennent ^ 
ont  avec  VHifioire  Romaine  en  général,  (bit  par 
celui  qu'ils  ont  avec  l'HiAoire  particulière  de  \z 
Ville  de  Langres;  ne  faifânt  à  cet  égard  aucune  - 
diffcrénce  entre  celles  qui  n'ont  jamais  été  pu- 
bliées, ou  celles  qui  l'ont  été  par  Gruter,  par 
Reinesius  ,  &  par  Gautherot  ,  dans  fon 
jînafiafè  de  Langres;  parce  qu'il  n'y  en  a  près- 
que  aucune  qui  n?y  ait  éré  mutilée  ou  défigurée  ^ 
que. d'ailleurs  elles  n^ont  été  expliquées  par  au« 
cun  de  ces  Auteurs  ,  &  qu'elles  ne  pourroient 
Pêtf e  folidement ,  fans  avoir  étéi  rétablies  fur  des 
copies  plus  exaaes.    Celles  qu'on  nous  donne 
ici>  font  au  nombre  de  douze  :  on  ne  dit  pas  y 
a'il  en  refte  d'autres,  fur  lesquelles  le  (avant  A« 
cadémicien  fe  (bit  réfervé  de  communiquer  une 
tutre  fois  fes  remarques. 

Donnons  un  {a)  exemple  de  celles  qui  n'a^' 
yoient  point  encore  été  connues  du  Public* 

m 

â 

APOLLINI  *   lULlA 

BELLORIX 
ABREX     TUB 
OGI.    F*    EX.    VO 
TO     SU8ÇEPT 
O 

Le  nom  de  Bellorix  fe  fait  ici  connoicre  pour 
Celtique  y  par  fa  feule  ter'minaifon,  qui,  ajoutée 

/^)  Pag.  aax,  fify#ff. 
J/VIIANVÎ, 


Jmttèt^  jfytt  ^  Sipémbre^  1741.  1)7 

è  quelque  nom  propre  Gaulois  que  ce  fflc ,  fer* 
?oic ,  dans  cène  ancienne  Langue,  à  marquer 
un  homme  puâfiknc  &  accrédité.   Tous  les  Gau- 
lois, dont  les  noms^  rapportez  dans  les  Coavuir»- 
tAtresAe  César,  (e  terminent  de  cette  manié* 
re ,  écoient  con&dérables   dans  leurs  Cantons. 
Mr.  MahùM  croie ,  que  ce  Belbrin  avoic  été 
un  des  Rots  de  ceux  de  hongres  :  le  mot  j^tren 
marque,  iêlon  lui,  qu'il  avoit  abdiqué  la  Roiau- 
té>  (oit  qu'elle  fût  annuelle  &  éleâive  chez  ces 
Peuples, comme  parmi  ouelques  autres  des  Gau^ 
les  y  foit  qu'elle  fut  perpétuelle  dans  la  perfonne 
de  celui  qui  avoit  été  élu;  car,  fi  ce  n'eAt  pas 
écé  de  fon  propre  mouvement  qu'il  eût  renoncé 
à  cette  Dignité  ,    mais  qu'il  l'eût  quittée  après 
l'expiration  du  terme,  on  auroit  dit  Exrex.  Mr. 
ek  Boze  remarque  là-deflus,  que  toute  cette  pré* 
tentioh  tomberoit,  fi  l'on  faitoit  du  mot  Ahrex^ 
comme  de  quantité  d'autres,  un  fimple  fumom 
•  indépendant  de  tous  les  fens  qu'ils  préfentent;; 
&  on  iè  le  perfuaderoit  peut-être  d'autant  plus 
volontiers ,  qu'on  le  trouve  ici  placé  avant  les 
mots  de  Tubogi  Filtus^  au  lieu  qu'il  devroic 
naturellement  être  mis  après  ,  s'il  cnarquoit  un 
titre  aquis  par  l'abdication  d'une  Couronne.  Au 
refle,  quel  que  foit  ce  Juèanus  Belhrix  jitrex^ 
qui  s'aquitte  d'un  Vœu  fait  à  Afod9n ,  c'eil  à 
ce  Dieu  que  les  Gaulois  s'adrefibient,  pour  être 
guéris  ou  préfervez  des  maladies,  comme  le  {à) 
témoigne  Jules-Cesar. 

19.  Ob* 

(«)  Z)#  Bêlh  Cêttk,  Lib.  VI.  Cap.  17*  mm.  %. 


19.  OnÊZKVAnoHs  firdmrî  Mmmfâm  fif^ 

Shrs*  £n  neuf  Articles,  x.  Sur  un  Si^e  de 
arbre  antique, découvert  à  Romi  en  17)2. doot 
le  deflèin  fut  communiqué  à  TAcadémie.  2.  Sur 
un  Bouclier  Votif ^troavé  en  Dauphim^^Vm  171^ 
&  mis  depuis  dfaas  le  Cal>inet  du  RoL  L'Âca- 
^mie  juge^  que  c'eft  un  Oavragie  Carthaginois; 
^  conjeâure  enfuite  qu'il  pourront  bien  avoir 
appartenu  à  Annibaly  Se  être  une  offrande  qu'ii 
s^uroit  faite,  après  fon  paflage  du  Rhine,  i  quel- 
que Divinité  des  environs:  de  forte  que  les  deux 
uuils  monumens  de  cette  efpéce  que  Ton  con- 
noiflè,  Tun  ce  fameux  Bouclier  Votif,  trouvé 
en  16^6.  auprès  à^Avignom ,  fur  lequel  eft  re* 
préfentée  une  action  mémorable  de  la  cootinea* 
ce  du  Jeune  SapioM ,  &  l'autre  celui  dont  il  s'a< 


comme  raflèmblez  dans  m  Canton  <le$  GaulfO 
0  éloigné;  &  retrouvez  au  bout  de  près  de  deux* 
pille  ans ,  auroient  pafle  dans  le  Cabinet  du  Roi, 
û  propre  à  les  conferven  3.  Sur  quelques  Mé* 
dailUf  Grenues  y  JLatmtf^  &  Fbénicitnms  ^  fie  en 
particulier  fur  PËtymolog;ie  du  nom  de  Malto^ 

le  M. 

mie  de  Cortom ,  dont  nous  avons  rendu  compte 
{a)  dans  un  autre  Tome  de  ce  Journal.  Le  4, 
»^ticlç,  qui  concerne  une  Médaille  ai  Antoine 

&  de 

(«)  Tom.  XXI.  Part.  Z.  Art.  s.  /jf,  51 ,  &  fuiv. 


Sç  de  Cl^êtrty  rapportée,  dans  les  CêmmenUirêf 
Wfioriques  de  Tristan  ,  oontienc  les  difScul^ 
tel  propofces  par  Mr.  le  Préfident  Bouhier, 
fur  une  épitbéce  finguUére  donnée  à  CUotairt 
dans  cette  Médaille ,  avec  la  répoore  de  Mr.  di 
Boze^  Le  ((«  eft  fur  cette  CQurce  Infcripûoa  La« 
tine ,  découverte  eu  Cbamfaine  : 

,    ,        ViROMARVS 

ISTAT     IL     IF 

Selon  (4)  Mr.  ds  M  autour,  le  mot  VxRo«  ^ 
MARus ,  qu'on  ne  trouve  ouUe  autre  part ,  eft 
ici  le  nom  de  Piridomarus^  Prince  d^JuHm^  6c 
dont  C^sAR  {h)  fait  mention.  En  l'endroit  ail 
3  efi  écrit  1  il  remplit  toute  la  largeur  de  la  pier^ 
re^  d'où  l'on  infère  que  le  Graveur  fut  contraint^ 
£iute  de  place,  (le  l'abréger,  en  retranchant  id: 
Çc  d'ailleurs  l'a,  qui  commence  la  (êconde  moi« 
tié  du  nom  de  Viridomarusy  e&  beaucoup  plus 
gros  qu'aucune  des  autres  lettres ,  ce  qui  paroit 
avoir  été  fait  exprès  pourdéfigner  l'abbréviatioiu 
A  regard  du  refte  de  l'Infcription ,  i' Académie 
cien  y  trouve ,  Javi  STATari  If^emtem  Lapi'^ 
dem  Infcfibi  Fecit;  prenant  pour  des  commence- 
mens  de  noms  ou  de  mots  abrégez,  les  lettres, 
qui  ne  (igni&ent  rien  par  elles-mêmes*  Mail 
une  autre  explication  ,  que  Ton  propo(â  dans 
l'Académie,  paroît  avoir  été  préférée,  7.  $Mr 
une  Pierre  gravée  anfiaue ,  trostvét  3  Rûmc  ea 
jyxi-  &  communiquée  par  un  Académicien 

.  Ho- 

(s)  Pag.  %6Z9  Q^fitùfé  •       ' 

,  WJ^^  ^'^'*  ^'»'''^»  Lit»  VIT.  Cap.  38.  &c 


Honoraire- Etranger.  8.  Sur  une  Couronne^  trou* 
vée  dans  l'Ile  de  Rhé'y  qui  ne  feflemble  à  aucu- 
ne de  celles  que  le  P.  de  Momtfaucôn  a  pro* 
duites  dans  le  I.  Tome  des  Mmttmens  de  la  Mo^ 
narchie  Franfoife.  9.  Enfin ,  fur  quelques  7b;»- 
haux'y  trouver  dans  l'Egtife  Pâroifliale  de  Chas-* 
tenay  fous  BaigffeuXy  près  de  Sceaux. 

ao.  Description  des  Figures  qui  Jbnt  fit 
la  fafade  de  PEglèfe  de  P Abbaye  Royale  de  la 
Magdeleine  de  Chateauduk.  Cette  Façade 
eft  ornée  de  Statues  anciennes,  que  la  traditioo 
du  paysaiTure  être  du  tems  deCHARLEMAGNE« 
Le  P.  DE  MoNTFAUCoN  n'ignoroit  pas  l'ufa- 
gé  qu'il  pourroit  faire  de  ces  Figures  dans  fès 
Monumens  de  la  Monarchie  Fr'anfoife  ,  &  il  ne 
négligea  rien  pour  en  avoir  des  deffeins  ;  mais 
toutes  fes  inftances  furent  inutiles.  Mr.  Lam- 
CELOT  a  pu  mieux  y  réuffir  ,  puisqu'il  fit  un 
voyage  exprès  à  Châteaudun^  en  1733.  avec  un 
Deflinateur.  Il  nous  donne  donc  ici,  exacSte- 
ment  gravées,  toutes  les  Figures  de  la  Façade; 
&  une  defcriptîon  hiftorique  de  la  Ville  &  de 
l'EgUfe  où  elles  fe  trouvent.  Qcs  Figures  lui 
paroifTent  anciennes,  &  antérieures  au  Dixième 
Siècle.  Mais ,  comme  il  tfy  a  aucun  caraftére 
mrticulier ,  aucune  infcription ,  pas  une  feule 
lettre  qui  puiffe  déterminer,  ni  dans  les  Archi- 
ves &  le  Cartulaire  de  l'Abbaye  aucun  titre  fur 
lequel  on  puiffe  affeoir  un  jugement;  il  fuspend 
le.fîen,  &  fe  borne  à  quelques  obfervations. 

21.  Description  hifiorique  des  principaux 
Monumens  (ou  Tombeaux)  de  tAbbaje  de  Cis- 
TfîAUx,  par  Mr.  dk  Mautovr- 

»  M.  Ex* 


22«  Explication  éP$m  Ahurnscb  Jmgulhr} 
trmiyé  «u  Cbitetu  de  Céêét  en  Bntagfte.  Par 
Mr.  Lancklot.  Cet  Almanach,  reconnu  d'a« 
bord  pour  tel  par  divers  Académiciens  ,  &  de 
l'invention  particulière  de  quelque  Curieux  ou 
Moine  oifif)  eft  fur  un  morceau  de  bois ,  char* 
gé,  dans  les  deut  htces^  de  points^  de  caraâï* 
tes  &;  de  figures  fi  extraordinaires, que  tous  ceux 
i  qui  on  le  fit  voir,  quand  il  eut  été  tiré  d'un 
poc  de  terre  enfbuï,  jugèrent ,  malgré  les  Croix 

Îu'on  y  voit  tout  autour,  les  uns  que  c'étoit  une 
^able  à  tirer  l'hordscope  ,    ou  à  dire  la  bonne 
fortune;  d'autres ,  unTaKnnan;  d'autres  enfin 
une  efpecetie.Cédttle  diabolique  )  prcjpre  à  fidre 
des  évocatioos^des  enchantemens  &  autres  opé- 
rations magiques;  d'où  iisconcluoient  également 
qu'on  ne  pouvoit  trop  tôrlejetcer  au  km.    Le 
PabUc  h^  aumit  pas  beaucoup  perdu:  mais  il  a 
été  bon,  que  Iç  morceau  de  bcMs,  envoie  à  TA* 
i^démie,  lit  çté.  examiné  ,  :  de  manière  qu'on  y 
a  fiait  voir  toute  autre  chofir,    que  ce  que  des 
efprits  fuperftitieux  y  avoient  trouvé.    Encore 
avec  tout  cela  ne  feront-ils  pas  peut-être  desabu- 
fex, parce  qu'il  a  fallu  donner  beaucoup  à  la  con« 
JQâure,  pour  déchiflrer  h:fignificatioo  des  fi^« 
res  pu  figues ,  que  la  bizarrerie  de  l'imagination 
de  l'Auteur  .a voit  inventées. .    . 
^  C  s  yqjunie  init  par  les  Ebgerde  deux  Aca«^ 
démictenii,^  tnqrts  depuis  l'année. 173 1.  jusqu'en 
17)3.  .&}  (Qu^  deux  Ëvêques  ;  '  le  pfémier  ,  de 
MutZ'ifMffOyécBhis.     .      . 


^•..  i^  '- 
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ARTiCLE    V.: 

■•'■■'••'•'  . 

I  .   >  ,        •  .        .   .  .il» 

LsoNAitDi  BRifiNi  AsiKETtrii   )EpiftoIamtii 

.  Libri  VIIl^,  ad  iîâem  Codd.  MSS.  fuppled, 

:&:ctftigact$  &  pltir  quom  XXXVI.  Epifto^ 

"lis,  qùds  m  ÊdicibÉe;  qqoqi»  Pdtrkiéma  dœ^ 

r  ra6t}  bcupkiati;:.  .Reccmciitè  Lavrentiot 

MfiHUs  Étmscas  Acadmiie  Cortonenfis  So-« 

t  ciO)  qui  Lf tfjyun/i  Vitam  icripfit ,  Mënêtti  Se 

IPttggi*  Oi^ÎQncsrpmmifit,  IndiceS)  Aniomd-* 

•  verfiones,  Prœfatioaemqite  ad^eck^-Llbrum-* 

que  NonuCD  ac  Decimacn  in  luccm  protuliCo 

Âcce({ere  «jusdem  Epiftolias   IVspqli  Floren-» 

'  fini  Domine  fcrtptk^  aune  primum  ex  Codd« 

.  MSS.  in  lucem  erutae.  Pérs  Prôn«.  F£.o]tEK« 

t«u&MDCCX;XXXI.  Ex  Typographia  Bêr»^ 

mrdi  P4/ifri»  ^1;  fymptibùs.  fiafe^t^Risaccik 

Superiorum  pemufiii. 

Ccft*à.dirci  :: 


Ites  EfUrts  de  Lbok^rd  BfUXlïi  Àrretik^ 

r  é^.  fHbtiéesfor  Mr.isAVK&T9T}AnL\TSi&^k 

Première  Partie.  .  A  Fbrence  1741.  ta  8* 

•  rpAgg*  8  ^f  fEpiere  DécKoKotre  ^  ai.  f99t 

}   une  autre  Epstre  au  Leâeur  ;    i:k^poâr  h 

\  Vie  d'ARRST^N ,  fo$fr  la  Notice  de  iès  Ouh 

vraies,  four  les  Oraifims  ftmèbret «  WiÀf  Mi- 

netti  éf"  I9  Pogge  am^férent  à  fa  gUire  ^cù 

&  pagg.  141.  four  les  Ltvom  mimes  ^Ârrécin: 

Or 


Jn^^  J0k  &  S^mOfê^  1741.  141 

ON  avertit  dans  le  Tome  XXV.  de  cette 
mkUpthèaM  Rsifmtéè  («),  que  y0fyé  S^ 
jis^f) Libraire  deFbrçace,£D  prôDofoit  dimpri- 
mer  par  Souiicriptioa  ea  divers  Votoines  çtiad  8. 
les  Lettres  de  tous  les  Savaos,  qui  fleurir  eut  eo 
IiaUe  depiMS  la  reaaiflàoce  des  Bàles-Leitres  jus« 
ques  à  1  an  i;oQ.  Ceft  Mr.  l'Âbbé  Loumss 
^îélmSyiSxi  d*ua  Grand-pire  Flamand  &oé  d^uo 
Père  Florentin  ^  qui  s'eft  chargé  de  Texécutba 
de  ce  projet)  &  XfÀ  ooitf  en  donné  aâueUement 
les  préœicoi^d^^  la  préoûère  piircie  de  FOovra« 
gé  que  nous  venons  d'annoncer. 

Le  Père>^*/#/aM  Birsri&(r#<  avoir  «utrefiiti  con«* 
çu  le  même  deilèin)  dàs  le  mois  de  SepsdmixsQ 
de  Tant^ée  1703  ^  les  Journaliftes  de  Trevonx  en 
firent  part  au  Pwlic.  Mais  il  ne  parott  pas  que 
ce  Savant  ait  fait  aucun  e£fbrt  pCKir  dégager  & 
parole.  L'entreprife  néanmoins  éc<Ht  égatment 
utile  à  la.  RépuUique  des  Lettres ,  &  digae  d'oon 
cuper  un  habile  Critique»;  Perfonoe  n'igpore 
les  découvertes  que  firent  en  ce  genre,  les/Cs- 

ténêSy  les  DuroMdfj  &  quelques  autres.  Il  dk 
g^rieux  de  tnarçher  fur  jkftins  pas>  &  c'eily  p»* 
roitre  d'uoQ  façon  bien  diftinguee  ^  que  de  s'y 
montrer  comme  Mr.  l'Âbbé  Mébus. 

A  la  feule  ledcire  des.prëiminaires  de  cet  Oi»* 
vrage ,  fu^Ttout  de  la  Vie  jSAfrk'm ,  '  qui  eft  en» 
tièremencde  U  compoficioft  de  cet  Abbé,,  bien 
des  gons  croiront  reconnoitite  la  produâton  iixai 
Savant  qui  auroit  vieilli  dans  des  recherches  de 

■ 
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Littérature,  iScquiauroit  ajouté  à  la  beauté  dtî 

E';nie,  les  tréibrs  de  l'expérience  accjuis  par  un 
ng  travail.  C^endant  y  fi  âôu's  ne  fomtnes 
pas  mal  informés  »  Mr.  J^ébsis  eft  un  jeune  hotn* 
me  de  21  ans;  &  à  Tâge  où  les  autres  comment 
cent  à  peine ,  il  a  couronné  Tes  progrès ,  dans 
Pétude  des  Langues  Grecque  &  Larine^  par  une 
connoiOànce  des  plus  vaftes  de  PHiftoire  Litté^ 
mire; 

Selon  le  plan  qu'il  s'eft  tracé ,  la  riefae  Col» 
leâion  dont  il  donnera  tous  les  trois  mois  un 
Volume, contiendra  les  Lettres  d'un  grand  nom* 
bre  d'Hommes  dpâes*  Il  a  indioué  les  Noms  de 
plus  de  quarante;  &  l!on  ûit  déjà  que  les  Epi* 
très  des  uns,  encore  manufcrites ,  n'é(Oient 
connues  aue  de  quelques  Savans  admis!  feuille* 
ter  les  precieufes  Bibliothèques  de  Florence;  tan« 
dis  que  les  autres,  tirées  depuis  longtems  de  la 
pooffière,  font  extrêmement  rares^,  ou  n'ont  été 
imprimées  que  d'une  manière  plus  ou'  moins  im«^ 
parfaite* 

'  Les  Lettres  de  L/ànard  Arrétin  doivent  erre 
mifes  dans  cette  dernière  clafiè.  Il  eft  vrai- 
qu'elles  avoient  été  imprimées  à  Âugsbourg  en 
1521,  à  Baie  en  1538,  &  félon  Mr.  Maittaire 
dès  Tan  1495  ,i8c  non  pas  1493 ,  comme  le  rap- 
porte NicâfûM  dans  le  Tome  XXV  de  fes  M/^ 
maire f  &c.'  rll  eft  vrai  encore  que  lô  célèbre 
y.  ji.  Fahrkius  en  avoit  donné  à  Hambourg  en 
Z724  une  Edition  très  fupérieure  auX  deux  pre- 
mières dont  on  vient  de  faire  mentioti.  Mais 
Mr..  Méhus ,  qui  a  eu  le  bonheur  de  fe  procurer 
une  Edition  antérieure  n^êma  à  celle  que  Mr. 

'Maittaire 
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Médttahe  indique,  puisqu'elle  eft  de  Tâo  ifja; 

ikic  voir  par  la  ^confirbiKatioti  de  cette  Edition 
originde  avec  celte  du  ProfeiTeiir  de  Hambourti 
que  cette  denûère,  extrêmement,  fautive ,  pre* 
«mte  aux  Leâei^Éfrs  cocttiie  anecdotes,  quantHé 
•de  Lettres  déjà  cèitainement  iropriinées  en  1471. 
J4otre  (avant  Abbé  a  donc  cru  devoir  donner 
la  préférence  à  celle-ci ,  &  non  content  de  itxx 
lervir  pour  reâifier  les  autres  »  il  y  a^  ^oitté  deux 

Livres  d'Epitres  ;  de  force  que  nous  en  aurons 

dix  au-lieu  de  huit.  Il  ne  s'm  pas  ntême  borné 
4  la  confrontation  dè3  Editions  ,  pour  donner 
MX  huit  préiniers  Livres  toute  la  correâion 
poffible  ^  il  a  eu  recours  aux  MSS.  La  Biblio- 
thèque de  Medids  'lui  en  a  fourni  trois  ;  quel- 
ques  autres  lui  font  venus  d'ailleurs ,  &  les  loktkz 
qu'il  a  pris  de  les  cotlationner  exaâement  ne  lui 
ont  été  rien  moins  qu'ibutiles.  Tout  le  neuviè- 
me Livre  fera  en^èrement  nouveau,à  l'exception 
'de  deux  Lettres;  Pùne  au  Roi  d'^rra^o»^  dé|a 
publiée  par  Fabricms^Sc  l'autre  à  Cwia^eJ^An^ 
C9ne  ,  laquelle  fe  trouve  dans  le  Tom.  VL  des 
Mélanges  de  Baluze.  Mr.  M^s  a  tiré  tout  le 
telle  de  quatre  MSS.  dont  le  fmtcipol  lui  a  été 
fourni  par  Mr.  k  Baron  Stofeh^  cet  habile  Ailti- 

3\ïtàrpy  à  qutie  Monc^  fitvant  a  d^a  <le  fi  gran- 
es  obligations.  Lé  même  a  indiqué  à  Mr.  Mé^ 
tus  un  fttitre  MS.'tfoù  il  a  en  partie  tiré  un 
diïième  Livre  de  Lettres,  en  y  ajoutant  quelques 
tlutrèsf  Pièces  qu^à*  trouvées  dans  la  Bibliothè- 
que de  MtiOtêr^  ^  principalement  les  Lettres 
que  LéMard  avoit  écrites  au  nom  de  la  Repu* 
Iblfqôede  Floreteé,-'  &  qu'il  a  eu  la  permiiSon 
-   T<m.  XXVII.  Fart.  I.  K  de 
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de  copier  dans  les  Archives  de  cette  Ville.   ' 

Voilà  donc  un  Recueil  qui  fera  précieux  par 
plus  d'un  endroit,  à  n'en  confidérer  que  la  ma» 
tière:  nuis  ce  qui  achèvera  de  le  rendre  intéres» 
iknt,  ce  font  les  omemens  dont  TEditeur  l'a  en« 
richi,  &  dont  il  continuerai  le  décorer.  Cet* 
te  première  Partie  que  nous  avons  fous  les  veux» 
&  qui  contient  les  IV  premiers  Livres,  eÂ  itii« 
primée  en  bons  caraâères  y  $c  à  ce  qu'il  nous  a 
paru ,  fort  exaâement  corrigée.  Mr.  Méhus  j  a 
confervé  par*  tout  l'Orthographe  du  fiècledeL^» 
nafd.  Il  écrit, par  exemple,  nkbil^  michs^  leti^ 
€ia  ,  jocunditas  ,  maUvolus  ^  &c.  Les  MSS.  le 
portent  ainfi,  &  c'éroit  Tufage  du  tems. 

Au  Texte  à^Arrétin^  le  favant  Ab(bé  a  ajouté 
quelques  Notes.  Elles  font  courtes,  mais  bien 
entendues  ,  &  puifées  dans  de  bonnes  fource». 
Un  JiOurnal  mS.  de  Cyrille  tfAnctmt  lui  a 
fourni  fur-tout  divers  traits  confidérables  pour 
illuftrer  l'Hiftoire  des  Savans  çonteniporains  de 
Iséonari ,  &..  ç'eft  encore  dans  le  Cabinet  du 
curieux  jBaron  Stofch  qu'il  a  trouvé  ce  tréfor. 

Outre  ces  Notes,  Mr.  Mûms  attentif  à  raflfera* 
bler  tout  ce  qui  peut  répandre  quelque  jour  fur. 
les  Lettres  &  fur  la  Vie  àçLéenard  Arrétmy  a 
mis  à  la  tête  de  ce  Recueil  unç  Notice  raifonnéc 
très  ample  &  très  exaâe  des  Ouvr^e^^  foit  im-* 

Îdmés,  foit  anecdotes,  de  cet  Homme  célèbre* 
l  y  a  joint  TOraifon  funèbre  que  le  Pt^e  pro« 
conça  fivr  la  mort  de  Uonardy  &  qui  fe  trou* 
voit  déjà  dans  les  Mélanges  de  Baluze^à^ns  !'£« 
dition  de  Fahricius  &  ailleurs..  Il  y  a  ajouté  une 
autre  Oraifoo  |4us  élégante  ei^ore  &  plus  dknc 

d'Itrc 
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ii^èûte  transmife  à  la  poftérité  :  c^eft  celle  que  le 
célèbre  ManeM  avoit  compoiSe  fur  le  même 
fujet.  Plufieurs  Savans  en  avoient  parlé, cepen- 
dant elle  n'avoir  jamais  été  imprimée.  Enfin, 
Mr.  Mfbus  a  fait  précéder  ces  deux  Pièces  d'u* 
ne  Vie  de  UmsTd  qui  eft  toute  de  fa  fiiçon ,  8c 
qui, d'une  érudition  peu  commune,  mérite  cer«> 
tainemenc  toute  l'attention  des  perfonnes  qui  ont 
quelque  goût  pour  THiftoire  Littéraire.  Nous 
nous  contenterons  d'en  donner  ici  la  fubftance 
&  le  précis. 

Lénutrd  Brmti^  communément  appelle  LA* 
warJ  Arrétin  parce  qu'il  étoit  d'Arez2o  en  Tos- 
cane, naquit  dans  cette  Ville  en  1370,  &  non 
en  14,70 ,  comme  on  lit  abufirement  dans  Vbs^ 
pus  y  de  Hift.  Lat.  Lib.  III.  cap.  5.  pag.  173. 
Bamncantra  recule  cette  Epoque  de  deux  ans, 
&  Manetti  d'un.  Cç  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft 
que  Franfois  BriÊMij  "Père  dt  LéMord  y  palTe  gé- 
néralement pour  avoir  été  d'une  famille  obteu* 
|-e  (a).  Mdnettt  &  le  Pogge  en  parlent  à  peu 
près  dans  ces  termes.  Mais  Léonard  s'en  expri* 
me  bien  autrement.  On  conferve  dans  la  Biblio- 
thèque de  Médhis  une  Déclamation  qu'il  avdc 
compofée  contre  un  inconnu  qui  Tavoit  cdom- 
nié,  où  il  donne  en  termes  très  pofitifs  (es  pa» 
rens  pour  des  gens  d'une  condition  honnête, 
paflablement  accommodés  des  biens  de  la  for- 
tune, &  Tevêtus  des  premiers  honneurs  dans  la 

Repu? 

<«}  Nicir9»9  M^m.  Tom.  XXV.  p^.  aSs^  / 
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République  à^AreitJO  (a).  Il  était  hii-mêtne 
eocore  fort  jeune  ^  quand  fon  Père  môuruc  Déjà 
inftruit  dans  fa  Patrie  des  principes  de  la  Langue 
Latine, une  aianture  ficheufe  acheva  de  le  rem-^ 
dir  d'aideur  pour  l'étude  des  Bdles^  Lettrés. 
li'Italie  étoit  alors  déchiréç  de  faâions,  &  ar- 
mée de  tous  côtés.  Un  Parti  de  Sddats  Penleva. 
U  fut  retenu  Prifonnier  dans  une  maifon,  où  il 
trouva  le  Portrait  du  fameux  Pétrarque.  Cet 
objet  le  toucha  fî  vivement ,  que  le  premier  ufa« 
ge  qu'il  fit  de  ûl  Uberté,  fut  de  fe  rendre  à  Flo- 
rence, pour  7  chercher  des  Màiares  csupàbk&^de 
raider  à  marcher  fur  les  traces  de  ce  grand  Hom* 
tne.  yean  de  Ravenjte^  qui  dans  fà  jeuneflè  a* 
voit  eu  le  bonheur  de  voir  PArarquey  lui  enfd- 
gna  la  Rhétorique  &  TElôquence.  Mais  ce  Âic 
.CeUtcào  Salutatiy  Chancelier  &  Secrétaire  de  la. 
République  de  Florence ,  qui  le  perfeâionna 
dans  les  Belles*  Lettres  Latines,  &  qui  devint 
fon  Proteâeur,ou  pour  mieux  dire, ion  Père. 

Mr.  Latffant  s'eft  trompe  de  plus  d'une  f^oû 
fur  le  fujet  de  Coluccio ,  &  fur  celui  SArrétim^ 
dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  à  Mn  de  ia  Mtttte 
en  i7idtf  &  qui  fait  le  tV.  Article  du  L  Ttane 
'de  ta  Bihlhihique  Germanique.  Mr.  Mébi^s  re- 
lève lès  fautes  de  cet  Hooime  ^célèbre,  sivec  beau*- 
coup  d'exaâitude  i  jb  voudrois  feulement  qu'il 
l'eût  fait  avec  moins  d'aigreur,  &  que  d'entrée, 

.   uns 

(j)  Voici  les  propres  paroles  ^Arrétim  s  Gênnt  igi* 
Htr  mêum  fua  rati^mp  J^êmist  Psnmiêi  ênim  bahut  ^  ni  /#• 
viitr  dieam  ,  ingtmuât ,  if  bM^fiês:  tdé$  êSism  ,  fifid  êd  bami 
nm  id  pgriitttty  mtc  WitufkSêt,  £f  stm^h  btmribns  in 
Hèira  €Mtâti  fêrfimùn* 
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(âos  avoir  encore*  donné  h  moindre  preuve  dei^ 
enreurs  cle  Mr.  l^ant^  il  ne  fe  fût  pis  éman* 
cipé.à  parler  ae  lui  dans  ces  termes  (1  peu  con« 
vcnablesi»  lUc^  morefu^^id  tfi  ineftiffime^Lem^ 
fgntm  («).  Je  ne  fâche  pas  que  jusqu'ici  Mi*, 
Lfinfant  ait  pafle.  pour. un  impertinent  raifon* 
neur,  au  jugement  d'aucune  personne  éclairée^ 
&  je  ne  coofeiilerois  pas  à  Mr.  l'Abbé  MAmt 
4e  s'ejçporer.  ià  foutenir  une  pareille  thèfe.  II  eft 
trop  judipieux  pour  ne  pas  voir  qu'on  peut  don* 
ner  à  gauche  à  quelques  égards,  fans  mériter  pour 


çqmmeon  nc/peut  le  nier^ily  en  a  auffi  plufieura 

Îui  ne  méritent  pas  le  nom  de  fautes ,  parce  que 
Ir.  henfant  ne  parloit  que  par  conjeÀure  dans 
les  endroits  où  il. les  a  faites  ;  plufieurs  ne  rou* 
lent  que  (ur  les  minuties  les  plus  indifférentes; 

Suelques-unes  avoient  été  commifes  par  d'autres 
avans,  par  Baluze^  par  exemple,  avant  que  le 
Minière  de  Berlin  y  fût  tombé;  &  quelques  au«» 
très  étpient  inévitables  à  un  homme  qui  n'avoit 
point  vu  les  anciennes  Editions  &  les  MSS.  dont 
AÏr.  l'Abbé  Méhus  a  eu  rinfpeÛion.  Etoit-cc 
donc  la  peine  de  parler  fi  cavalièrement  d'un 
homme  qui  a  fi  bien  mérité  de  la  République 
des  Lettres?  Mr.  Méhus  relève  en  plus  d'un  en- 
droit F^^riViirx,  J^Jêceron^  &  le  doâe  Mr.  ScheU 
horn;  mais  il  le  fait  avec  les  égards  que  la  poli- 
te0e ,  &  que  l'intérêt  commun  des  Savans  exi* 
!  K  3  gent. 

(4}  Fîtp  Lêm*  Bruni  y  pa^*  a^* 
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gent.  C'eft  toujours  l'illuftre  F^Mnw,  l'îlltiftre 
Uictnn  &c.  6c  leurs  fautes  ne  font  que  des  er- 
teuR.  Mais  dès  qu'i!  s'agit  du  pauvre  Mr.  l,eft- 
■  foKt,  cet  Hiftorien  fi  céièbre  des  Conciles  dç 
Fift^  de  Confianft^  ScAeBâU^  Auteur  du  Prg- 
firvatif  amtri  la  rétntio»  avec  It  St.  Siège,  fie  de 
divers  autres  Ecrits  excellens,  il  n*eft  que  Ja- 
ques Let^ant  tout  (Implemenc  ;  Se  fes  fautes,  de 
même  genre  gue  celles  des  Sictront  &  des  F<*- 
brkias,  lui  airirent  au  premier  coup  le  SétriOànt 
reproche  de  raifanner  felanfr  coûtâmes  c'efi>à- 
dire,  très  ^tayabUment.  D'où  vient  Cette  dif- 
férence dans  le  ftyle  &  dans  le  langage  de  Mr. 
Méhus  î  J'cfpère  qu'il  ne  trouvera  pas  mauvais 

Îu'on  fe  donne  la  liberté  de  l'y  faire  rcSéchir. 
i  eft  digne  d'un  Savant,  qui  comme  lui  marche 
de  fi  près  fur  les  traces  ces  Hommes  itiuftres, 
denc  parler  jamais  d'eux  qu'avec  les  méoigemens 
qui  leur  font  dûs. 

Pour  revenir  à  Limard  jirréïi»,  quand  il  eut 

fuffitàmment  profité  des  leçons  de  ColiueiB  ,     il 

s'appliqua  pendant  deux  ans  à  l'étude  à'jiriftotè^ 

où  il  fit  de  confidérablcs  progrès.    Il  donna  en-. 

faite  quatre  ans  \  la  Jurisprudence ,  &  le  fameux 

Ematiuel  Cbryfolorai  aiant  fait  renaître  à  Floren- 

Ic  goût  de  la  Langue  Grecque,  il  s'y  appli- 

a  11  bien  fous  les  yeux_  de  ce  grand  Maître, 

'au  bout  d'environ  trois  ans  il  fe  vit  en  état 

publier  une  TraduÛion  Latine  d'un  Discours 

St.  Bafile,  qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur. 

L'aminé  x^a'ArTftm  avoir  liée  avec  CgUiecio^ 

fut  extrêmement  avantageufe.     Ce  dernier 

3ttde  grandes  relations  avec  le  Ftigt,t^\ù.  ajirès 

ivoiï 
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avoir  écé  fait  Secrétaire  Apoftolique  /bus  Bm/« 
face  IX ,  jouïflbit  encore  du  même  emploi  (bus 
Innocent  VII.  Il  lui  recommanda  LéonsrJ^  Se 
à  fa  recommandation  le  Pogge  vint  à  bout  de  (è 
le  donner  pour  Collègue  Tan  1405. 

De  Rome,  Arrétin  écrivit  fréquemment  à 
ColuccïQ  fur  des  matières  de  Littérature.    Mais 
étant  tombé  malade  à  Viterhe  ,  &  atant  ofé  fe 
plaindre  à  lui  confidemment  qu'il  n'y  avoit  trou* 
vé  ni  Vin,  ni  Médecin,  ni  rien  de  ce  qui  eft 
propre  à  (bulager  un  malade,  Coluccio  lui  répon- 
dit fi  durement  ,    &  lui  reprocha  fi  vivement 
qu'il  n'aimoit  que  k&  aifes ,    que  l'amitié  qu'il 
lui  portoit  en  fut  confidérablement  refroidie* 
Elle  ne  s'éteignit  cependant  pas  ;  car  Attitin  ît 
trouvant  à  ÏMm  deux  ans  après ,  &  y  aiant  re* 
Gu  la  nouvelle  de  la  mort  de  Coluccio  ^  il  en  parue 
inconfolable.    Rien  de  plus  tendre  que  la  Let« 
tre  qu'il  écrivit  à  NicoËoCa)  fur  ce  trifte  coup« 
Rien  de  plus  réel  que  l'afFeâion  qu'il  témoigna, 
dans  la  mite,  aux  Enfans  de  cet  incomparable 
Ami.   Il  Ustr  écrivit^  dit  Mr.  Lenfant[b)^  dam 
tes  termes  les  fins  ohligeans^  ^  il  les  affnra  fine 
eemme  Coluce  aveit  été  fon  Fire^  il  les  regatiie^ 
te^t  tonjonrs  cemme  Ces  Frires  ,   éf  i^il  n^anreit 
fomt  de  fatisfoBim  dans  la  vie  fn^it  ne  lent  eût 
fronvé  fis  fenttmensfar  des  effets.    Il  parut  bien 
ane  ce  n^étoit  feint  une  Comédie.    Entre  les  £«« 
fans  de  Coluce  ^  il  y  en  avoit  nn  qn*il  lui  avoit 
fins  recommandé  que  les  autres^  lorsjnlls  fi  féfa^ 

réreni 

(«)  Efifi.  XXI.  Lib.  I. 

(f^  Sitii9ti*  Germ.  Tom*  I.  pag.  134. 
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ftreTa ,  parce  quUl  étoit  mqtns  ftofire  i  fe  foujfir 
far  lui-mime.  Comme  ce  jeune-homme  avoit  plut 
de  dispojition  pour  tétat  EccléR^ifiiw  que  pour 
le  Mmae  ^  Léonard  penfa  d'abord  a  lui  procurer, 
quelque  emploi  à  la  Cour  de  Borne,  hes  chofes  fe 
paffoient  alors  à  peu  près  comme  aujourd'hui.  "Let 
avfens  ont  tort.  Après  avoir  (ollicité^  inutilement 
Salutatus,  c^eft  ainji  quUl  appelle  ce  Fils  de  CoIu« 
ce ,  il  s^avifa  iun  trait  ^amitié  fort  rare.  Ceft 
une  fupercherie  qu^il  faudroit  mettre  entre  Us  plus 
belles  aSions  de  géniroftté.  Jusqu'ici  tout  éft 
bien  ;  le  récit  de  Mr.  hersant  eft  fidèle^  fes 
réflexions  font  jufte^  ^  il.  n'avance  pas  un  mot 
qui  ne  puiÔè  fe  prouver  par  la  Lettre  SArritin 
aux.  Enfans  de  Colluccio  \a).  Mais  ce  qui  fuit 
eft  défiguré'  d'une  manière  étrange.  Léonard 
demanda  pour  lui  -  mimf  au  Pape  (  c'/toit  alors 
Boni&ce  iX  Çh)  )  ce  quil  nf  poifvoit  obtenir  pour 
fin  Ami  abfent  y  ér  il  lui  procura  deux.  Bén^çes 
fonfdérabks j  l*un  à  Florence,  Vautre  à  Pefaro» 
Ville  de  l*Etat  de  PE^lifi ,  qm  venoient  i^  vaquer 
par  la  promotion  d*un  autre  a  tEvèché,de  FiéCole. 
Autant  de  mots,  autant  de  fâute^.  i*  Cç  n'étoit 
pas  Boniface  IX  qui  étoit  Pape  alors^  car  il  l'a- 
voit  été  ^vant  Innocent  ylî.  C'étoit  Grégoire 
XII,  Suc'cdGTeur  dé  ce  dernier*  2.  Arrétin  ne 
dit  pas  que  Cafmi  dont  il  parle  eut  été  fait  Eve* 

Sue  dQ  Fiéfole  ^  mais  de  Péfaro.     3.  Les  àçox 
énéfices  qu'à  obtint  furçnt  un  Canc^icat  à 
Florence^  Se  une  Prépofiture  à  Fiéfok,    Les  pa- 
roles 

(s)  Epift.  Lib^U.  £pî^.  Xl* 
(i^  Ces  mots  ife  trouvent  )l  la  marge ,  &  ne  font 
pcnc-etxe  pas  de  Mz*  Lêaféms* 


\ 


foles  d*Arrétm  font  expreflb  j  il  eft  iocooc«ir 

vâble  comment  Mr.  Lenfuni  a  pu  s'y  tromper.  ; 
Quoi  qtfil  en  foit.  comme  Arrétin  a  voit  re-. 
fiifé  un  Evêché  K^innocmt  lui  avoit  offbrt  co 
1406 ,  l'Evêque  de  téfaro  ne  fut  pas  peu  iurpri^ 
de  le  voir  accepter  un  Canonicat.  U  fallut  donc 
en  impofer  pendant  queloue  tems  à  ce  Prélat* 


Le  Pontificat  de  Grégoire  XII  fut  fi  malheu* 
reux  &  fi  agité  9  x^ Arrétin  toujours  fidèle  à  ce 
Pape ,  lors  même  que  presque  tous  les  Cardi- 
naux de  fon  obédience  l'abandonnèrent,  ne  put 
que  participer  violemment  à  fes  revers.  Il  le  fui- 
vit  à  LuqueSy  puis  à  Sienne.  De  là  il  alla  pren- 
dre des  bains  à  Pouzzok  (a) ,  &  après  quelque 
féjoar  à  Arezzo^  il  ie  hàca  de  gagner  RimM  oà 
Grégoire  s'étpic  réfugié.  C'cft  de  là  qu'il  écrivit 
i,  iticolio  càze  élégante  Lettre  qui  efb  la  9.  du 
Livre  III ,  où  l'on  trouve  une  belle  defcripçion 
àçs  Antiquités  de  Esmmi ,  avec  i^n  long  Eloge 
de  Charles  Malatefia^  qui  en  étoit  le  Seigneur, 
&  auquel  il  écotc  extrêmement  attaché.  Il  eft  vrai 
que  Mr»  Schelharn  {b)  &  après  lui  Wabriciuf  {c) 

attri- 
iéi)  Mi.  Mihut  avertît  qu'au- liea.de  liie  comme  por- 
te le  Texte,  Epifi,  III.  Lib  lU.  pag.  70.  ai  aq-ias  Put99» 
ianat  Igvsndi  §anfa  pfficiCci ^  on  ooic  lire,  ûi>  aquat  Pi- 
triflsnmsj  mais  U  A'indique  point  lataifbn.cle  cette  coi- 
xeâon. 

.   (6)  jtmœnh,  Lit»r,  Tom*  III.  pag.  995. 
C#}  Bmhib..  Mid.  U  Inf.  Lafi»i  Lib.  IL  pag.  803. 
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fttribuenc  à  Artétin  une  Déclamation  qui  cou<^ 
rut  ritalic  contre  Malatefia ,  fur  ce  qu'il  avoit 
lenverfé  la  Statue  de  Virgile  :  mais  cette  Pièce  eft 
de  Faut  Vergier,  Mr.  Méhus  en  donne  des  preu-* 
yes,   auxquelles  il  n'y  a  rien  à  répliquer. 

Léonard  ne  demeqtra  pas  longtems  à  RiminK 
N'étant  attaché  au  parti  dé  Grégoire  que  par  af- 
feâion  pour  la  peribnne  de  ce  Pape  ,    dont  il 
desapprouvoit  fortement  la  conduite ,  il  k  prêta 
ftns  réfiftançeà  l'honneur  que  la  Ville  de  F/0* 
rence  lui  fit  de  l'appeller  à  s'établir  dans  fon  kin. 
Mais  il  y  étoit  à  peine  arrivé,  que  les  inftances 
des  Cardinaux  l'attirèrent  au  0>ncile  de  P^j 
ce  fut  vers  le  milieu  du  mois  d'Avril  de  Tannée 
S409.   Le  Concile  aiant  dépofé  Gr^oire^  Se  élu 
Alexandre  V,  Léonard  reprit  auprès  de  lui  la 
fondion  de  Secrétaire  Apoftolique.    Il  fuivit  le 
nouveau  Pape  à  Pifioye^  où  il  pafférent  l'Hiver, 
De  là  il  l'accompagna  à  Bologne  au  commence- 
ment  du  Printems.   Alexandre  V ,  empoifonné 
félon  l'opinion  commune  par  le  Cardinal  Bal» 
tbazar  Coffa  ^  y  mourut  le  3  Mai  1410;  &  ce 
même  Coffa  aiant  été  élevé  au  Siège  Pap^  fous 
le  nom  dé  Jean  XXII,   Léonard  continua  d'en- 
tre Secrétaire  fous  fon  Pontificat,  comme  il  l'a- 
voit  été  fous  fes  PrédécelTeurs.    Mais  la  Repu* 
blique  de  Florence  aiant  par  l'entremife  de  Fo^e 
ofFert  cette  même  année  à  Arrétin  la  dignité  de 
Chancelier  &  Secrétaire  de  la  Ville  ,  il  n'héfita 
point  à  l'accepter.     Le  P.  Nieenm  rapporte  cet 
événement  au  tems  que  Jean  XXII  alla  à  Bo» 
logne^  rexpreffion  n'efl:  pas  juftc  :  Jean  y  étoit 
ayec  AkT^anêtfV  ^  dont,  il  hâta  la  mort,  &  ce 


ymlkt^  Jott  &  Septmirej  1741.  tff 

ne  fut  qu'en  1413  <iu'U  y  retourna.  Anitm 
trouvant  plus  de  peine  &  moins  de  profit  qu'il 
n'avoit  cru,  dans  fa  npuveUe  dignité^  ne  l'excr- 
Ça  que  quelque  mois.  On  compte  que  dès  ie 
pois  d'Avril  141 T,  il  regagna  JR^iw,  où  il  coq« 
tinua  fa  Charge  fans  difjoculté. 

Ce  fut  avant  que  de  retourner  à  KMivr,qu'^r« 
"rétm  fe  maria,  s  il  faut  en  croire  Niceron.  A|r, 
Mébys  mieux  iiiftruit  montre  qi^'il  revint  pre- 
mièrement à  Florence  ,  d'où  il  palSi  à  Arezpo; 
jSc  que  la  vers  la  fin  de  Janvier,  04  au  commen- 
cemçnc  de  Février  I4>i2,  il  ^poq^  une  Floren- 
tine de  la  première  diibnâion>  dont  il  eut  uq 
Fils  vers  la  fin  de  cette  même  année.  Il  ef^  as« 
fez  étonnant,  que  Velaferramy  Jove,  Vojpus^ 
Bayle ,  H^nkius ,  &  (ant  d'autres  aient  affirnoé 
fi  pofitivement  ^^Atrétm  ne  iè  maria  jamais. 
Cafimir  Oudin  n'a  donné  dans  cette  erreur,  que 
parce  qu'il  a  cru  I^éanard  Eccléfiaftique.  Si  let 
uns  &  les  autres  avoient  lu  fes  Lettres ,  Ils  en 
auroient  jusé bien  différemment.  h*^ç\xxt%Wlt. 
du  Livre  ul.  contient  la  defcriptipn  des  noces 
é^Arrétm.  II  y  écrit  lui-même  à  Pogg/e  dans  un 
décati  un  peu  cynique.  Mr.  Bayk  en  auroit  in- 
failliblement groffi  (on  Diâionaire,  s'il  en  avoic 
eu  connoilTance.  Il  aimoit  trop  ces  forces  de 
défcriptions,  pour  y  manquer. 

Ladijlas  aiant  affiégé  ^&  pri^  Jteme  en  1413, 
le  Pape  fe  retira  à  Florence;  mais  les  Florentins 
ll'aiant  pas  voulu  le  recevoir  dans  leur  Ville,  il 
traverfa  fucceffivemenc  Ba/l^^nr,  Plaifance^LioÂ^ 
Créaione^  &  pafla  l'Hiver  à  Mavtoue^  d'oà  il 
revint  l'année  fuivaifte  à  Bologne  9  âc  fe  rendit 

après 


Bibliothèque  RAisoNNEre^ 

après  cela  par  le  Véroitois  &  le  Trentin  dans  la 
yille  de  Confiance  ^  toujours  accompagné  d'^r«* 
tûin.    C'eft  ainfi  que  Mr.  Mâfus  en  parle ,  ôc 
il  efli  de  fidt  que  Léonard  accompagna  yeani 
XXII  à  Confiance.      Mais  el]l-il  bien  certain 
qu'il  y  foit  arrivé  avec  le  Pape  ?    Mr.  Le^ffant 
en  doute  {a) ,  &  la  rai(bn  qu^il  en  donne  ne  pa« 
roitra  peut  être  pas  indigne  de  Tattention  de  nor 
tre  (avant  Abbé.    La  voici.    U  eft  avéré  que 
yean  XXII  arriva  à  Confiance  le  28  Qâobre 
1414  (b).    Or  dans  la  relation  cp^Arrétin  écri- 
vit de  fon  Voyage  à  Ton  Ami  Nicolas  Nicole,  3 
dit  expreflement  (c)  qu'il  étoit,lui  Léonard ytn^ 
core  à  Vérone  fur  la  fin  du  mois  de  Novembre 
(5  Kalendas  Décembres),    Il  faut  donc  néceflûi- 
rement  qu'il  eût  laifTé  prendre  les  devans  à  Sa 
Sainteté.    Autre  difficulté:  Mr.  Méhus  ajoute^ 
Q\x*Arrétin  confidérant  les  malheurs  qui  pen- 
doienc  fur  la  tête  des  partifans  du  Pape ,  il  aban- 
donna la  Cour,  &  (e  retira  furtivement  de  Con^ 
fiance  y  d'où  il  arriva  à  Florence  le  12  Mars  1415, 
Voilà  donc  Arrétin  à  Confiance  le  30  Décembre 
1414,  d'où  il  écrit  ce  jour-là  à  fon  Ami  Nicçlo; 
&  le  voilà  enfuite  à  Florence  le  12  Mars  141  ):• 
Cependant  je  trouve,  que  le  2  de  Janvier  i^if, 
(^Nonas  Januarii)  il  répond  {d)  à  une  Lettre 
que  le  Pogge  lui  avoit  écrite  de  Confiance  {Idiius 

Decentbr»)  le  13  de  Décembre  1414;  &  j'ap* 

prends 

f«)  Piëface  de  la  féconde  Edition  de  VH$fioir$  iu 
Çneih  d*  Confisnet  ^  pag.  15. 

(O  ^ifl   d»  Concile  de  Cenftance ,  pag,  so* 
(O  Lib.  IV.  Ep.  2-  ps^Ç-  I03' 
(i)  lâb.  IV,  Bp.  4*  pag»  lop-       - 
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prenda  de  Mr.  L^âM  {a)  que  c'eft  HAtêzMm 
que  cette  Lettre  eft  datée.  Comment  concilier 
tout  cela?  Si  Arréfim  étoit  encore  à  C^rnSmuê 
lfa.30  Décembre  1414,  comment  fe  peat«iiqae 
I^Qgge  lui  eût  écrit  de  Cêmfismie  le  13  Déoembie^ 
une  Lettre  qu'il  reçut  à  Ar9»xê  le  i.  de  Jantier 
1415  ?  Il  n'y  a  guères  que  Mr.  Méhms^  qui  nui»» 
fe  débrouiller  ce  cahos  &  lever  la'  contradtoion 
(1^)  qui  paroitici. 

Affétm  étant  arrivé  à  IBkrtfM^  t^  appliqua 
tout  entier  à  Tétude.  En  neuf  mois  de  tems  il 
eompoû  l'Hiftoire  de  cette  République.  L'Ou* 
vrage  fut  achevé  en  141$,  &  valut  à  ion  Au« 
teur  le  droit  deBourgeoifie>  pour  lui  &  pour 
iês  defcendana. 

Trois  ans  après ,  Martm  Vj  Succefleur  de 
l'indigne  Jfan  XXII  que  le  Concile  de  Bik 
a  voit  dépofé)  vint  à  Fkrenet.  UneChanfon  corn* 
pofée  contre  lui  dans  cette  Ville,  Tavoit  extrè« 
memene  irrité.  Le  refrain  en  étoit,l>  PaùeMéitm 
t$»ne  vaut  f  as  une  obole  ,  &  ce  bon  Pape  ne 
ctScÀt  de  $'çn  plaindre  {c}.  Léonard  Tappaifa. 
Le  Pape  voulut  l'emmener  avec  lui  à  Bouto  en 
14M,  mais  ilré&fta  à  toutes  fes  inftances^  2c 
le  Sénat  de  Florence  pour  l'en  récompenfer  lui 

aîanc 

(a)  Préfaiê  de  la  féconde  Edition  de  VHiJldr$  du 
Concile  de  Ctnftanest  pag.  15   ■ 

(i)  L'embarras  augmente  pax  la  manièie  dont  Mr. 
Lênfitnt  s* ex^nmc,    //^f>  dit*  il,  ftf'Anëti^  »*Mf  pm 
été  plus  d'un  ah  à'Cèi^ahcê,    Mais  c^eft  Vifiblement  une 
faute  d'imprel&on:  au-lieu  de  plut  d^um  an,  on  doit  lire- 
plut  é^u»  moi»,  '-*     '  •    ■        ■  \  .....  . 

[t)  Voyez  Ltrfémi  Hift.  da  Conc.  de  Conft.  Tom.  XX. 
pag.  atfi, 
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asant  oflèrc  pour  la  féconde  fds  h  Chaige  de 
Secrétaire  de  la  République,  il  Taccepca  &  la 
conièrva  jusqu'à  la  m  de  fes  jours.  Nkerm  pla- 
cé cet  événemeot  ilans  Tannée  1415  ;  mais  il 
arriva  certainement  en  1420  ,  après  le  dé<« 
part  du  Pape,  qui  ne  quitta  Florence  qu'au  mois> 
de  Septembre  de  «cetce  année-là.  Arrétin  re-^ 
tourna  pourtant  à  l^/e  en  qualité  d'Orateur  du 
Pape  le  31  Mai  1426;  mais  la  République  qui 
l'y  iâvoit  envoyé^'  le  rappella  le  27  Novembre 
X427.  Il  paffa  depuis  par  le$  principales  Cbai^es^ 
de  la  Ville,  &  auroit  été  élevé  à  celle  de  Gon« 
Pionnier,  qui  étoit  alors  la  première, s'il  eût  vé- 
cu plus  longtems. 

Il  mourut  à  Florence  en  1444,  âgé  de  74  ans, 
làiflànt  loué  fes  biens,  à  Donat  (on  Fils  unique, 
S^  funérailles  fe  firent  avec  une  pompe  extraor- 
dinaire. On  le  porta  en  terre  aiant  fon  Hiftoire 
de  Florence  fur  la  poitrine ,  &  une  Couronne  de 
Laurier  fur  la  tête.  Gianozzo  Maneni  fit  fon 
Orailbn  funèbre.  Toute  la  Cour  du  Pape,  qui 
/demeuroit  alors  ^.Flçrence  ,y  affifta  ^  &  avec  eUe, 
les  Ambaflàdeurs  de  plufieurs  Princes.  Arrétm 
fut  célébré  en  qualité  d'Hiflorien ,  d'Orateur  6c 
de  Poète.  On  l'enterra  dans  l'Eglife  de  Ste,  Croi^ 
dan»,  un  Tombeau  de  marbre,  avec  une  Epitaphe 
aflbrtie  à  fès  talens.  Mabillon  la  rapporte  dans  le 
Tom.  I.  de  fon  Mufeum  If  al,  &  on  la  trouvera 
ici  au  bas  de  la  page  *. 

*  Poftguam  Leonaidus  è  vita  migravit^ 
jtifftoria  Jugtf»  EhgutnSia  m&fs  efi$ 
J^êr$urfu$  IHuJkty  tum  Grétetu  ^  tum  l/ttimss  ^ 

TcUe 


Telle  eft  en  fubftance  l'Hiftoire  de  la 

i^Atréttm.    Mu  Mékm  ne  s'eft  pu  mis  en  pd* 

ne  d'en  déduire  Iç  Portrait  ou  Je  Caraâère  dé 

cet  Homme  illuftre.    Il  s'en  eft  appiremmcnc 

rapporté  là^deflus  aux  Orailbns  de  Mémitti  2c 

du  Pa^s.    Mais  ces  Oraifons  (ont  propiemenc 

des  Pané^riques, auxquels  on  ne  ikuroit  cmiire- 

ment  fe  net.    Erasme  dans  (on  Cicérmtkm  donne 

Uettsrd  pour  un  homme  d*érudition  &  de  pro* 

biré.    il  reconnoit  aue  fon  ftvle  approchoic  ai*> 

ftz  de  celui  de  Ckirm  pour  la  netteté;  mais  il 

ajoute  que  fon  discours  n^avoit  point  de  nerfs  ^ 

ni  pluGeurs  autres  qualités  qui  peuvent  le  rendre 

achevé.    On  lui  reproche  l'amour  de  TépargneL 

Peut-être  pourroit-on  lui  reprocher  auffi  trop  de 

politique  &  trop  d'inquiétude.  Je  ne  Ùx  même 

s'il  fut  tout- à*  fait  exemt  de  blâme  dans  Tes  brouit 

leries  avec  Cokcch  &  Nicoh^  deux  de  tu  plus 

intimes  Amis. 

Quant  à  fes  Ouvragés ,  Mr.  MAm  en  a  vu 
LXIII  differens ,  tant  impricnés  que  non  impri« 
mes  y  fans  parler  de  plufieurs  autres  qu'on  croit 
renfermés  dans  les  Bibliothèques  >  &  dont  il  eft 
£ût  mention  dans  quelques  Auteurs.  Presque 
tous  les  Savans  l'açcufent  d'avoir  donné  en  La- 
tin l'Hiftoire  des  Goihs^  compofée  par  Froço^^ 
comme  û  elle  eue  été  fon  propre  Ouvrage.  Mais 
le  célèbre  Apoftoto  Zeno^  &  après  lui  Nùeram^ 
avoienc  déjà  remarqué  qu'il  y  a  du  (aux  dans  ce 

au'on  débite  là-deflus.  Mr.  Mébtfs  va  plus  loin; 
prouve  qu'il  n'y  a  rien  de  vrai ,  il  le  démon<* 
tre. 
Pour  revenir  aux  Lettres  d*Arr/sm  qui  font 

le 


fevfujéttle  cet  Ârtrcief-^il  dllkfèrUSn')]u'!elfe8  con- 
tiennent des  dérajls  cûti6âs:>&  (Slufieitfs  paiticti* 
laricés  far  l'Hiftdire  de  ce  ctaiS-là.  L'affreofe 
at^ruption  de  la' 'Cour  de  îkme-y  eft  peinte 
l^rèc'tes  coâleiîrs  iàs  plud^^i^aïves,  &  parcpnlg- 
^uent  4es  plus  ton'es.  Ce  ^di<¥elève  le  prix  àe 
ces  Tableau^i  c'Ieft^e  Itttà^û  <^i  les  a  traces 
W*eft  point  fùfpdâe.  "Gar^qui  pouvoir  tnieux 
xoiuloicre  les  Papes,  t]a*tih  hofiime  c|ui  avoît  été 
.lÉOnfêcùtiveœnt  le  Secfetaire^de  cinq  d'entre 
«ux,  &  qui  depuis  Tan  1405»  juàqufà  Tan  14351 , 
aVoit  vu  le  fond  de  toutes  leurs  ihtrigues? 

n  éft  vrai  que  Mt:  Mébkf  ^  êàns  fes  Notes  fur 
f  Epinre  XXL  du  Liv.  II.  trottve  mauvais  que 
tééonard  ait  eu  là  hardieffe  de  <ike  certaines  vé^ 
tités  6fiè&£uites  pour  l'Ëgtife  Romaiiie.  Il  au^ 
rûit^  dit- il,  mieux  fait  de  ks  taire,  ye  ne  doute 
fas'fftime^  ajoute  t-il,  j»V/  ke  groffijje  les  objets 
peur  donner  teJUor,  à  fin  Eloquence^  quoique  Gia- 
(COriius ,  Oldoiiius  é^tF autres  difint  la  même  cbo^ 
Je  que  lai  (a).  Et  plus  bas  :  Je*  ne  faurois  goûter 
ta  liberté  avec  laquelle  Léonard  décrit  y  ^  p^t^ 
être  exagère  le.  Schisme  de  notre  très^fainte  Ègli" 
fe  IRomaine.  Je  me  ferjùdde  qu^ elle  fera  desap^ 
prouvée  de  tous  ceux  qui  ^contme  moi  y  honorent  avec 
hthnilité  les  Fontifes  Romains  {b).    Ce  correâif 

eft 

(a)  yAuiax  ift  Leonaxdus ,  &  $a  feribh  fu^  pmittêre 
'fatiut  fuifet,  Égo  vro  nuUus  iubito  quinmulta  ougiat  , 
4um  êlâfueniiam  fmam  êftens^rê  vuU  $  étfi  $4d»m  irûdant 
Ciaconius  alUguê»  pag.  tfo. 

(3)  Ub$rtat$m ,  qua  utiikr  Lconaidus  in  i$fcribtnia , 
&  fortaffk  Mugtndd  Sacrejan&a  noflra  Romane  Ecchjùi 
tciiimare ,  kaud  equidem  probù  ,  $oifu4  imfrûbéUurtt  ctnfidê , 
^ni  Romanos  Pêutificês  bumili  M«m»  vênêrosionê  frofeiuun^ 
tur.  pag,  ^3. 


JuiSH^  A^  &  Siptm^e^  1741.  ifft 

*ft  excellent.  J'en  remercie  pour  ma  part  Mr; 
Mébuf.  Nous  voilà,  noua  autres  qui  n'avons  pas 
cette  humble  vénération  pour  les  Papes,  en  plein 
droit  de  favoir  bon  gré  à  Anétm  de  fa  franchi* 
fe;  &  véritablement  on  ne  peut  que  lui  en  tenir 
compte.  Mt.Lenfant  en  a  (ait  excellemment  ufii« 
ge  dans  plufieurs  endroits  de  iès  belles  Hiftoirea 
des  Comiln  Je  Confiance  &  de  Fife  ,  £c  je  voit 
que  la  Lettre  qui  déplait  fur-tout  à  notre  ûvant 
Éditeur ,  eft  un  des  principaux  omemens  de  la 
Vie  de  Grégoire  XII,  dans  la  nouvelle  Hifioirê 
des  Papes  {a).  Il  y  en  a  quelques  autres  dans 
ces  IV  premiers  Livres,  qui  mériteroient  biea 
d'être  traduites.  L'occafion  fe  préfentera  peut- 
être  à  quelque  heure. 

Mais  ce  que  nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
de  fouhaiter  ardemment ,  c'eft  que  Mr.  l'Abbé 
Méhus  multiplie  fes  Notes  fur  la  fuite  des  Lettres 
-^Arritin^  &  fur  celles  des  autres  Auteurs  qu'il 
a  fait  efpérer  au  Public.  S'il  veut  bien  fe  don* 
ner  la  peine  de  répandre  un  peu  plus  de  jour  fur 
le  fujet,  fur  la  date  {h) ,  £c  fur  la  perfonne  des 
fiavans  dont  on  lit  les  noms  dans  ces  Lettres,  il 
rendra  un  très  grand  fervice  à  quantité  de  gens 
qui  admirent  déjà  ion  érudition  ,  &  qui  atren* 
dent  tout  de  fes  foins.  La  reiTemblance  des  ter- 
tninaifbns  Italiennes,  avec  les  terminaifons  La* 
tines ,  caufe  un  embarras  extrême  dans  les  noms 
propres ,  quand  on  ne  poflède  pas  à  fond  l'His* 
toire  Littéraire  à^Italie.  J'ai  remarqué,  par  exem« 

(«)  Toin.IU.  pag.tf53.     •  .'       i 

(^3  Voyez, pai  exemple ,  la  Liitr9  IX.  daliV.l* 

'  Tm.  XXVI L  Fart.  2.  L 


pie,  que^  dans  une  mcme  page  (a)  Mr.  Mélrnê 

nomme  une /ièulç  &  onêœe  perionne  de  croti 

Oianiàres  différentes ,    Nicolus^  NicoËOy  &  Ni^ 

iêlMus.    On  vmc  bien  .qu^il  jr  parle  At  Nkolam 

2J$c9li9  où  Nheh.  {b) .,  en  Latm  Nicolaus  Nicolpsi^ 

tnais^a  choTe  n'eit  pas  toujours  fi  facile  à  démê-* 

lor,  &  il  n'en  coûtera  rien  à  un  Litérateur  aulfi 

Avant  que  Nfi*.  Méous  pour  y  aider  Ses  Leâeurs, 

y        Tout .  ce  qui' vîenc  de  fà  pliime  annonce  un  hom« 

me  qui  a  du  goût,  &  baïucoup  de.leârure,  uft 

homme  en  cm  mot  digrte  d'être'  un  jour  a(K>cié 

à  nUuftre  &  dbâe  Cardinal  §tmrm$ ,  auquel 

il  a  dédié  cette  première  Parciea'une  des  plus 

utiles-  CoUeâiona  dont  on  ait .  enrichi  les  Biblio« 

thèqùes. 

0»)  ^^'^  UênariV  Brul4  y  pag.  }4« 
ih)  Efifl.  pag.  1$. 


ARti  CLE    VI. 

joA^Nis  Harduini  ,  è  Societatç  JksÛ)  Com» 
mentarius  in  NovuM  Tbstamentum.  Ao- 
„  cedit  ejusdem  Auâoris  Lucubratio,  in  cujua 
.,  I. jParte  ortenditur  Cepbam  à  FWtf  reprehenf 
..  f\xm>,  Pettum  non  eflej  in  altéra  Parte,  ^^^wk 
,  If//  Ânoftoli  de  Sanftiflîma  Trioitate  locu^ 
expliM!iâtur>  &  eidem  Auâori  fuo  vindicatur. 
..  An^jlésiami^  apud  Henrkynt  (fu  Sauzet^  Sç 
r^  Haga  ^CamtUm  ^    apud  tetrum  d^  Hoidf^ 

»  ■  '     •  ■•  ' 


^miti'Avk  ta  Seftemhe^  1741.  iffj 

9t  * 

Ccft-à-dire: 

Conmentairt  fit  te  Nouveau  Tsitamsnt; 

-  far  le  Tète  HaUdouin,^  £f  Sec^té  de  Jb<- 
sus  ;  avec  um  Differtaskm  dMf/e  eu  deux 
Parties  y  domt  là  frémiire  tend  k  prouver  jue  le 
Cépfaas  repris  par  St.  Paul ,  n'/toit  tas  St. 
Pierre;  é*  f  autre  ^  à  cenferver  i  t  Apôtre  St. 
Jean  le  Pajfàge  des  trois  T¥u:oins.  A  Amfter* 
dam  é'  àla  Haie  >  174.1.  in-fbl.  pagg.  8o8. 

LE  Sieur  DuSauzet^  qui  eft,  à  bien  dire,  des 
deux  Libraires  annoncés  dans  le  Titre,  le 
feu!  qui  aie  fait  imprimer  ce  Volume,  Ta  aufli 
dédié  ,  en  fon  nom  ,  Sb  fon  Eminence  Mr.  le 
Cardinal  de  Thtcim:  Le  choix  du  Patron  ne 
^u voit  guère  être  mieux  entendu.  On  Tinfi^ 
nue  même  fort  adroitement  dans  VEpitre  DéitBU 
fatotroy  qui  eil  écrite  avec  autant  de  difcrétion 
que^  de  finefle  &  d'erprir4  On  n*)^  manque  pat 
non  plus  d'ôter  tout  prétexte  aux  jugemens  té* 
fnéraires ,  en  averdflànt ,  que  c'eft  à  Tinfu  du 
Cardttial,&  avant  que  d'en  avoir  obtenu  la  per« 
mifllon,  que  cette  Pièce  lui  a  été  dçdiée.  Neque 
txorato  te  prius  >i  uefue  autem  eonfiio.  Il  y  t 
pourtant  tout  lieu  de  croire-,  que  la  faute,  fi 
e^en  eft  une  ^  aura  été  facilement  pardon-^ 
née.  .        •  — 

A  cette  Epitre  Dédicatoire  près,  on  ne  voit 
rien  à  la  tête  de  cet  Ouvrage  qui  nous  en  don* 
lié  THiftoirèl  II  eft  ïeùlement  à  préfuther  que 
hJ^.Hardoui»  dooàà  fès  MSS«  à  quelque  Ami, 


/    \ 
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qui  a  trouvé  le  fecret  de  les  fiaire  pafler ,  {a)  Vuxi 
après, l'autre,  parles  Preffes  de  Hollande,  dont 
la  liberté  leur  eft  néceffaire.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'eft  que  ce  Comn^entaire  fur  leN.T». 
ne  dément  en  aucune  hçon  l'origine  qu'on  lui 
attribue ,  &  que  Ton  y  retrouve  par- tout  le  fa- 
meux Jéfuite  dont  il  porte  le  nom. 

Entre  plufieurs  autres  caraâères,  qui  ne  con-, 
viennent  qu'à  lui ,  ce  n'en  eft  pas  le  moindre, 
que  l'attention  marquée  qui  règne  dans  ce  Corn- 
mentairey  de  mettre  au  rang  des  Ecrits  fuppofés 
la  plupart  des  Monumens  de  l'Antiquité  Paienne, 
Juive,  &  Chrétièniie  ,  Qui  ont  paffé  jusqu'ici 
pour  appartenir  le  plus  légitimement  aux  Au- 
teurs dont  ils  portent  le  nom.  Ce  Syftème,pour 
lequel  nous  ne  conhoiflbns  point  encore  d'autre 
Moderne  qui  fe  foit  ouvertement  déclaré ,  re- 
vient ici  par- tout,  &  y  fcrt  même  de  premier 
Principe.  C'eft  ainii,  par  exemple,  que  fur  le 
II.  de  St.  Luc  verf.  2.  à  l'occafion  de  Cjréuius^ 
qu'il  prétend  n'avoir  été  nommé  Frafis  Syrie» 
qu'en  qualité  de  (impie  Jh^^  il  dit  hardiment, 
que  les  Sa  vans  qui  reconnoiffent  Vartff^  SilanuSy 
éc  quelques  autres  pour  Gouverneurs  deSyrie^^  ne 
le  font  que  fur  la  foi  de  quelques  Romans  hifto« 
riques  ^j^lfis  hsfioricorum  narrât  ianibus  delufi:  Que 
fur  le  veriet  ^6  du  V.  des  Aées^où  il  cft  parlé 
àt'Theudasy  il  dit  que  „lc  faux  ^^/i^jp^tf?  ^crî^ 
„  vain  du  même  âge  que  le  faux  Trismégifie'\ 
-•  -  a  dé- 

.  ^  Ça)  Notez  qu'en  quelques  endibics  de  ce  Commen- 
talte  (ur  le  N.  T.  l*A.uceui  renvoie  à  un  Commentaiie 
de  fa  façon ,  fur  quelques  i'xophèces  ,  qui  appaxcauncaC 
tiendra  dans  la  fuite;    iVî^â  du  Journ. 


Juilkf^  JÎoût  (^  Septembre^  1741.  Itff 

â  dérangé  à  dcffein  cette  Hiftoire,  confulto  ni* 
mirum  &  dédit  a  opéra  difcejjit  à  Luca  Pfeudo^ 
yofefhus^  ejusdem  avi  fcriptor  ac  PfeudthTrisme^ 
giftus:  Que  fur  le  vcrf.  28  du  Ch.  XVfl.  il  die 
que  le  Poëme  qui  court  fous  le  nom  <i*Aratys^ 
eft  fore  poftérieur  au  tems  de  St.  Paul.  Arati 
fith  nomine ,  qua  circnmferuntur  Carmina ,  funt 
fi£ia  longe  pofi  Pauli  atafem:  Que  fur  le  vcrfec 
II.  du  Chapitre  XVIII.  du  même  Livre,  il  fai- 
fit  Tocçafion  de  mettre  Platon  &  Xénophàn  au 
nombre  des  Ecrivains  fupçoCés^  fujheéiijunt  jurt 
9«d«/«f  Plato  cJ*  Xenophon  :  Que  clans  fa  Biffer» 
tation  fur  I.  Jean  V.  vf.  7.  il  paroit  rendre  dou- 
teux tous  les  Ecrits  que  nous  avons  de  St.  Je» 
tome  :  Prafertim  cum  ex  illa  cladê  monumen-^ 
torum  quée  interierunt  y  Hieronymut,  ut  noTmulU 
credunty  evajirit.  En  un  mot,  cela  faute  aux 
yeux  en  quelque  endroit  que  Ton  ouvre  le  Li- 
vre j  car  on  n'y  découvre  guère  nulle  part  au- 
cune Citation  des  anciens  Boâeurs  de  TEgli- 
fe,  à  moins  que  ce  ne  foit  en  gros  pour  les  ré- 
futer; ce  qui  eft  unique  en  fon  efpèce,dans  les 
Commentaires  d'un  Savant  attaché  à  TEglife 
Romaine. 

Comme  ce  dernier  Point  eft  des  plus  (inguliers, 
je  craindrois  que  Ton  ne  mé  foupçonnâc  de  ^o»* 
fir  les  objets,  ou  d'en  impofer,  fi  Je  n'en  tour- 
niffois  pas  quelque  bonne  preuve.  En  voici  donc 
une, tirée  du  XV.Qi.  des  -^âF«,fur  le  verf.io. 
^ijacrat  literat  allegorico  Jenfu  interpret art  funt 
coaâiy  hi  tria  criminÀ  mortifera  hic  probibita  efft 
eredi  voluerunt  y  ^  quidem  tria  tantum  :  Idolola-^ 
trsamy  homiciMum^  ^fomicationem^^  nofmmf 
4  L  3  &: 
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^  adulterium ,  c^  amnem  ilhgitmum'  concithftum 
smtelligt  voluerunti  Eam  ot  rem ,  quomam  nm 
baberent  juid  tropologke  inteÏËgerent  nomine 
8WF0CATI  y  iJcirco  vocém  illam  tum  ex-jf^cobi 
fintentia^  tum  esi  Apoftoïko  décréta  y  in  veterum 
fcriptis  piurmis  y  ér  in  manufcriptis  codi^ihut 
ASorum^  expunxere  iUi  quos  diximus.  Vide:  Ire* 
nasum,  inLib.III.  Oituerfus  HarefitXép.  i^^ 
Tertullianum  in  Lib.  de  Pudiçitia  Caf»  12,  ÇyV 
prianum  Lib.IIL  Tefii^.  ad  Qixinnum-y  Hi^rçm 
nymum  in  Oal.  K  Ambrofiaftrum  in  G9I.  Il* 
Auguftinutn  in  Speculo;  PaciaUum  Barçinoa^ 
in  Faréeneji  ad  Fœnitentiapi ,  ià^c.  OeSt-ï^itt.  ; 
^  Ceux  qui  font  contrainte  d'expliquer  r£cricu<r 
,,  re  Sainte  dans  an  fens  aUégoriqae,  çnc. voulu 
),  faire  croire  que  troi^  pochés,  mortels  étoient 
^y  ici  défendus  9  &  pas  plus  de  ttois,  s^Uàvoir; 
^  ridolatrie ,  THomicide ,  âc  la  Fornication  >  par 
y,  OÙ  ils  ont  auifi  vouli^  que  Ton  entendît  tant 
^  l'Adultère,  que  toute  Couché  illégitiqie.l'our 
,,  cette  raifbn  ,  comme  ils  ne  trouvoient:  rien  i 
,)  entendre  d'une  manière  tropologique  dans  le 
31  ternie  àtfitffbquéy  ces  gens-lli  rayèrent  ce  ter* 
yy  me,  tant  de  rÂvis  de  jaques  y  que  du  Decrq( 
^  Apoflpiique  )  foie  dans  pluiieurs  Ecrits  des 
yy  Anciens,  (bit  dans  les  Manufcrits  des  ASles* 
^  Voyez  If /«A,  dans  fon  troifième  Livre  contre 
„  les  Héréfics  Ch.  12.  TertuUien  dans  fon  Livre 
„  de  Pudiçitia  y  Ch.  12.  Cyfrieny  Lib.  lU.  des 
„  Témoignages  à  ^irinut;  yeromeyûxrleV.dcs 
„  Gala  tes;  le  faux  Ambroife  fur  le  IL  des  Galates; 
fy  Augufiiny  dans  fon  Miroir^  Pacien  de  Barce^ 
«>  lone^  daas  foa  Exhortation  à  h  Pénitence  &c.'* 

VoUà, 


VoUr,  d'un  feul  traic^  condamnés  de  fallifi* 
fcttion,  &  par  conftquenc  d'impofturc.  tous  Ic$ 
Ecries  de  TAnciquite  Chrétienne  où  l'Ecriture 
eft  expliquée  dans  le  goflc  de  T Allégorie  i *&  je 
▼oudrois  bien  favoir  alors ,  s'il  en  relie  encore 
quelques  uns  qui  ne  foient  pas  renfermés  dans 
cette  condamnation  générale  ?  Lç  P.  Hardoum 
pe  s'explique  pas  avec  ailez  de  clarté  làdelTus, 
pour  nous  mettre  en  état  de  favoir  précifément 
vk  penfee.    Ce  qu'il  en  .dit  eft  néanmoins  aOez 
pet  pour  nous  faire  côn^prendre,  qu'à  lès  yeux 
toute  interprétation  allégorique  de  nos  Livres 
Sacrés,  à  moins  que  d'être  ablolument  néceflaire^ 
les  corrompt  &  les  falfifie.  Or  c'eft  là ,  G  je  ne 
me  trompe  bien  forti^fappbrtér  au  nombre  des 
FautTairès  tous^  les  Interprètes  qui  fe  font  éman* 
cipés  de  la  forte.    Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft 
jque  le  nouveau  Commentateur  éft  grandement 
ennemi  de  cette  Méthode^  &  parôit  par-coi^ 
^regarder  les  Allégoriftes  comme  les  plus  cruels 
eqnemis  de  laReugion.  Ce.n'eft  jpas  qu'il  ne  lea 
imite  en  certaines  rencontres  >  où  il  cherche  lui* 
jméme  un  fens  de  cet  ordre  dans  des  paroles  où 
peu  d'autres  perfonnes  l'avoient  fait  avant  lui; 
mais  dans  ces  endrpits^Ià  même,  il  ne  femt^le 
recourir  à  cet  expédient  que  par  un  effet  de  fon 
attachement  exceffîf  au  fens  litéraL  Un  Exem- 
ple expliquera  ma  penfee  &  la   fienoe.    Je  lie 
.tirerai  du  Chap.  XXV.  de  St.  Matthku^  vt  i, 
où  il  cft  parlé  des  dix  Vierges.  Voici  IcÇommen- 
pûre. 
Decem  Virginibus.    Judâi  funt  ^  GàliUA  : 

L  4  qui 
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aui  omnesjimul  Jenario  numéro  idcirco  iefignantur^ 
quoniam  utrisque  pra  lege  Decalogus  fuit . . .     JNi\ 
%il  Chriflus  in  fuis  Far  abolis  fupervacaneum  dixit  ^ 
^  habent  in  illis  ipjt  numeri  pgnificationém  fuam  ; 
tametfi  longe  diverfam  a  myfiicis  ^  frigidis  inter^*' 
pretatiomhus  ^   quas  quidam  excogiSavere,    C'eft- 
Vdire:  „  Dix  Vierges.    Ce  foac  les  Juifs  àc  les 
3,  GalilienSy  qui  tous  enfemble  font  défignés  par 
^y  le  nombre  de  dix ,  parce  que  le  DecaloguQ 
,,  fervoic  de  Loi  aux  uns  &  aux  autres.    Je- 
,,  sus-Christ    ne    dit    rien    de   fuperflii 
,,  dans  fes  Paraboles ,  &  les  nombres  mêmes  y 
9,  ont  leur  fîgnification  ;  quoique  très  différente 
3,  des  interprétations  myftiques  &  froides,  que 
3,  certaines  gens  ont  imaginées".    Âinfidonc^ 
perfuadé  que  tous  les  mots  de  TEcriture  doivent 
avoir  un  leul  fens  fixe  &  déterminé, il  veut  bien 
que  l'on  en  donne  un  myftique  à  ceux  qui  ne 
lODX.  pas  fufceptibles  du  litéral;  mais  il  ne  (àuroit 
approuver  la  Mvftiquerie  fubftituée  inutilement 
à  la  Lettre j  &  ielon  lui,  ce  que  l'Ëcritare  ellc^ 
xnême  appelle  tantôt  Figure  j^  &  tantôt  allégorie ^ 
n'eft  c^Exemple  ou  que  Comparaifon.    Tranfcri- 
vons  ce  qu'il  dit  fur  1  un  &  l'autre, afin  que  Ton 
comprenne  mieux  fon  Syftème. 

Si.  PaulàkzMH  Corinthiens  y  {a)  aue  certaines 
choies  arrivoient  aux  Enfans  d'I/r<a'^'/, en  Figure^ 
&  voici  ce  que  dit  là-deflus  fon  nouvel  Interprè- 
te. Non  dicit  Apofiolus  res  gefias  omnes  ,  quas 
defcribunt  Sacri  Libriy  figuras  exhibere  rerum  fub 
Chrifio  é^  in  Ecclef^  gerendarum:  fed  tantum  im 
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remunerandis  ^  funieniisve  bùminihus  Demm  mbilè 
ipfis  aliter  fore  quam  fuit^  ^  ht  veteribuî  ùfi\ 


dijfey  quid  foffleros  metuere^  quidve  fperare  e$s  s 
Deo  judicf   aquiffimo  oforteret.    C'cft  -  à  -  dire  : 
^y  L*  Apôtre  ne  dit  pas  que^  tous  les  Evéneœens^ 
^,  que  les  Saints  Livres  décrivent ,  donnent  det 
,^  repréfentations  des  choies  qqi  dévoient  arriver 
^,  fous  le  Çhrift,  &  dans  l^gUfe;  mais  il  die 
yy  feulement,  que  dans  les  récompenfes,  &  dans 
„  les  punitions ,  Dieu  ne  fera  point  à  Tégard  des 
'^  hommes,  autre  que  ce  qu'il  fut  autrefois,  & 
,,  qu'il  montra  dans  les  Anciens,  ce  que  leurs 
'yy  Succefleurs  doivent  craindre  6c  espérer  de 
«  EMeu  qui  eft  un  Jiige  très  équitable*'.    Quant 
It  Tendroit  où  St.  Paul  déclare  en  termes  for- 
mels (a)  que  l'Ecriture  ukdHAll^orie^  il  n'y  a 
rien,  à  la  vérité,  dans  le  Commentaire;  mais 
au  tour  de  la  Parapbrafe,  on  conçoit  aifémenc 
ce  qu'il  auroit  dû  y  avoir.     L'Apôtre  dit^  qu^ 
fiêét  fer  allegorsam  di&ayCe  qui  femble  marquer 
que  c'eft  l'Ancien  Teftament  même  qui  parloic 
de  la  force.    Le  Paraphrase  fait  disparoitre  cette 
idée;  qua  fa^^i  dit*  il,  eo  fine  a  me  allai  a  y  ut. 
ûfiendam  'uohis  quiddam  fitnne  in  te  ftafenti  y  hoc 
eJiyinBceleJia  adificatione  cent  ingère.  G  c&.-^'àkt\ 
yy  Chofes  que  j'allègue  pour  vous  faire  voir  qu'il 
^y  fe  pafle  quelque  chofe  de  fembkble  à  préfent, 
,,  c'eft-à-dire,  dans  l'établiflement  de  l'Eglife'*. 
Dèforte  que  ce  n'eft  plus  Motfe  qui  a  écrit  des 
chofes   qui    regardoient    typiquement    l'Eglifè 
Chrétienne  ;   c'eft  uniquement   St.  Faut ,  qui 

L  5  tiche 

(a)  Gai.  IV.  34. 
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c&che  d'expliquer  fa  penfée  fur  rétatpréfent  de 
rEglife,  par  une  Çomparaifon  tirée  de  i'Hiftoire 
du  Vieux  Teftameqr,  où  i'on  trouve  un  £véhe«* 
mem  à  peu  près  femblable. 

Cette  excrème  aver&oa  du  P.  Hardouin  pour 
l'Interprétation  allégorique ,  ne  peut  que  ravoir 
porté ,  très  naturellement,  à  fe  prévenir  contre 
tous  \  ou  du  moins  presque  tous  y  les  anciens 
Doâeurs  de  TEglife,.    Mais  une  autre  raifon  de 
ce  préjugé ,  que  l'on  découvre  dans  ion  Cam-» 
ment  aire  y  eft  bien  plus  forte  encore  que  la  pré- 
cédente; âcTon  peut  dire  à  préfent,  que  cette 
autre  raifon  eft  celle  du  Syftème  &.du  Cœur. 
C'eft  qu'il  ne  reconnoit  pour  vrai  Texte  des  £•; 
crits  facrés  du  Nouveau  Teftanient,  que  rEdition 
Fulgate  qui  eft  aâuellement  reçue  dans  l'Egliie 
S^omaine;  &  q^e  par  conféquenc  tous  ceux  qui 
en  ont  fui  vi  quelque,  autre,  foic  Grecque  y  (oit  L47 
tinây  ne  peuveht  avoit  été  que  des  FauiTaires  ou 
que  des  Dupes.    La  Cpniequence  eft.  claire^ 
&  c'eft  ce  qui  m'a  fait  dire  que  la  fuppreflion  de 
tous  les  Monumens  de  l'Antiquité  Chrétiennç 
ièrt,de/r^/^r  Principe  i,  ce  nouveau  Commen* 
tateîir ,  puisqu'il  faut  de  toute  héçefScé  que  tous 
ces  Monumensi  foient,&ux  »  fi  la  Vulgate  tellç 
que  nous  l'avons  aujourd'hui,  q^i  y  eft  fi  ibuvent 
abandonnée  ou  contredite,  eft  le  feul  Texte  /à- 
cré  des  Chrétiens.  Cette  queftion  devenant  ainfi 
de  la  dernière .  importance  ,  tant  parce  qu'elle 
fert  de  bafe  au  Commentaire,  que  parce  que  le^ 
fuites  en  ibnt  telles  que  je  viens  de  les  repréfen* 
ter,  nous  devons  commencer  par  elle  à  donner 

une 
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une  idée  de  rOumge,  qui  mette  tous  nos  Lec« 
teurs  en  état  d'en  juger. 

Le  P.  HarJauin  a  donc  mis,  à  la  tête  de  ce 
Volucde ,  une  Prtféue ,  divUée  en  deux  Parties. 
Il  examine  dans  la  première, m  qi$eUe  Langue  Ut 
'E'oaitiUet  fuftnt  écrits ,  &  débute  de  la  manière 
fui  vante,  donc  nous  ne  donnerons  que  la  traduc- 
tion ,  pour  éviter  la  longueur.  ,,  Allant  écrire  1, 
^  dit'.il^  un  court  Commentaire  fur  les  Evangi« 
^  les,  nous  déclarons  d'abord  que  nous  fommet 
,,  du  nombre  des  perfonnes  fcrupuleufement  re» 
^  ligieufes  y  qui  crcfyent  que  Ton  ne  doit  riea 
^  changer  dans  les  Ecrits  fàcrés,  non  pas  même 
p  un  ïota,  ou  une  lettre:  mais  que  cela  ne  re« 
,,  garde  que  ceux  dont  la  Divinité  eft  conftan* 
^,  te,  c'eft-à-dire  la  feule  Edition  I<4(//«f,  dont 
^  nous ,  croyons  ,  &  favoiis  que  le  Nouveau 
^  Teilament  a  été  comppie  par  les  Ecrivains  fa* 
^,  crés  eux-mêmes  ,  ^  par  conféquent  eft  au* 
^,  tentique  de  la  première  Clafle^  mais  que  le 
„  Vieux ,  traduit  de  YHébreu  en  Latin  par  le 
„  très  favant  Interprète  ,  &  au(E-tôt  approuve 
j^  par  TEglife  Romainty  eft  autentique  de  la  fe-* 
^  conde  ClaiTe,'  c'eft-à-dire ,  qu'il  doit  faire  foi 
^,  en  toutes  chofes^  ni  plus  ni  moins  que  l'O-* 
yy  riginal  primitif,  parce  qu'il  le  repréfent^  par*: 
yy  tout  avec  une  entière  fidélité.  Nous  trouvons 
yy,  donc  très  mauvsîis  que  la  plupart  des  loterprè*- 
>>  tes,  qui  entreprennent  de  aonnerdesCommen- 
„  taires  fur  l'Ecriture,  &  qui  font  profeffion  de 
„  conferver  le  Texte  de  la  ^4^/*  >  l'abandon- 
„  nent  ,  &  lui  préfèrent  le  Grec ,  qu'ils  expli- 
yy  ^uent,  comme  étant  plus  cpnfîdérable  &  plus 
„,  certain.  Pour 


. 
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Pour  expliquer  fon  fenciment  il  ajoute,  que 
les  Apôtres  mirent  en  Latin  tout  ce  qu'ils  écri* 
rircnt,  afin  que  TEglife  Romaine  put  faire,  à  Ion 
uiàge,  un  Recueil  complet  de  leurs  Ecries  j  que 
cependant  cette  Edirion  Latine  peut  être  ap- 
pellée  au(H  une  Verpon  ,  parce  que  fi  par  ha- 
sard ils  écrivirent  d'abord  quelques  Pièces  ttk 
Grec  ou  en  Hébreu  ,  ils  les  firent  traduire  fou» 
leurs  yeux  en  Latin  par  des  Secrétaires,  dont  ils 
revirent  &  approuvèrent  la  Tradudion^  que  les 
Originaux  Grecs  Se  Hébreux  qu'ils  écrivirent  eux^^ 
mêmes  fe  font  entièrement  perdus ,  parce  que 
perfonne  ne  les  mit  en  Recueih  que  les  Origi- 
naux L^/ixi/,  recueillis  par  P£gli(eK0;»^/>e,  font 
les  feuls  qui  fe  foient  confervés  5  que  le  Texte 
Ijath^  eft  donc  le  vrai  Original ,  &  qu'enfuite 
divers  Particuliers  traduifirent  en  Grec  ce  Texte 
Latin  ,  ce  qui  fe  fit  ,  antequam  Ecclejiafiici 
Sçriptores  Gr^eci  quidquam  exararent  y  „  avant  que 
9,  les  Ecrivains  Eccléfiaftiques  Grecs  aient  nea 
3,  écrit". 

Il  importe  d'obferver  là-deflus,  que,  feloa 
le  P.  Hardeuiny  le  Texte  original^  écrit  en  La^ 
tin  par  les  Apôtres,  ou  revu  &  approuvé  dans 
cette  Langue  par  eux-mêmes,  doit  être  celui  de 
l'Edition  de  Clément  VIII.  Car  c'eft  ce  Texte- 
là  que  le  Commentateur  fuit  par-tout  invariable- 
ment, fans  avoir  égard  aux  diverfes  leçons 
qu'il  y  avoit  dans  les  Manufcrits  Latins  avant 
Tan  1592,  ni  à  celles-là  même  qui  fe  trouvoienc 
dans  l'Edition  de  Sixte  Vi  II  fiiut  donc  encore , 
félon  lui,  que  ce  Texte  Latin ^  confié  originai- 
ren)ent  à  l'Êglife  Romaine  y  ait  toujours  été  con- 

fervc 
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fervé  encre  les  mains  de  cette  E^life ,  dans  ft 
pureté  primitive.    Mais  que  dis-je  ?   il  prétend 
même  oue  ce  Texte  original   s'eft   maintena 
«xempc  de  toute  corruption,  depuis  les  prémiert 
tems  jusqu'au  nôtre  ,    dans  les  Manuicrits  qui 
fervirenc  à  l'édification   commune  des  Fidèles. 
C'eft  ce  qu'il  die  dans  fa  Uott  fur  le  Tiff 9  de 
VEvangile  de  St.  Mattbitu.  ,,  Autrefois,  dit  il ^ 
,,  &  avant  Tinvention  de  l'Imprimerie,  les  Ma- 
^  nufcrics  de  la  Vulgatt  furent  de  deux  fortes. 
,,  Car  les  uns  furent  écrits  pour  être  cachés  dans 
,,  les  Bibliothèques  ;  &  les  autres ,  à  l'ufage  det 
,,  Particuliers  qui  fe  plaifoient  à  cette  leAure. 
,,  Tous  ceux  de  la  première  espèce  font  cor-* 
,,  rompus ,  au  moins  en  partie.    Les  féconda 
,,  n'ont  pu  en  aucune  façon  être  fuspeâs.  Car 
„  il  n'y  a  point  de  Particulier  qui  achetât,  ou 
„  qui  voulut  avoir  un  Exemplaire  .  qui  feroit 
„  difierent,  dans  les  moindres  choies,  de  ceux 
^,  dont  tout  Catholique  fe  fert".    Les  fautes 
qu'il  y  avoit  dans  les  premiers  ne  paflérent  ja- 
mais dans  les  autres^  mais  elles  paflérent  „  dans 
^,  les  Editions  imprimées  qui  portent  le  nom  de 
„  Vulgate,  même  avant  le  Concile  de  Trente". 
Comme  il  répète  la  même  chofe^  d'une  m^ 
nière  encore   plus  forte  ,   dans  une  efpèce  de 
Pr^ace  fur  l'Épicre  aux  Romains^  vers  la  fin  de 
la  Sfeâion  IV.  nous  ne  ferons  pas  mal  de  copier 
fes  propres  tîermes,  avant  que  de  les  traduire. 
Nemsni  Catholico . .  •  dubium  fore  jconfidimus^  qum 
hujus  faltem  Epiftolie  ad  Ramanos  Latîna  Edith  ^ 
fuakm  TfidentifM   Synodus   ^  Ecçlejia  Romans 
€ommendaf^  ne  uno  quidem  fxcepfa  afice^  ac  ng 
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^fa  etiapt  fortaffif  excepta  interpunéHow  verho^ 
r*w>  fœtus  ipfe  frimigeniùs  Apofiolifit,  Née  dutpm 
tabit  idem ,  ^uin  ea  faltem  Latma  Efiftola ,  wt 
nunc  de  ceteris  fileàm  Nûvi  Teftamenti  âiriSy  qma^ 
Us  apnd  Catboiices  drctmfertur  ^  totidem  jyuabii 
apiiihusjue  tranfcrifta  fentfer  fumrna  fide  ftterit  > 
êmmhus  ah  illa  setate  facutis  ^non  ex  Manujcriptk 
Exemflaribus  ,   qua  firvantur  in  forulis  Biblh^ 
thecarum ,  nam  tfi  ifierum  fides  afud  nof^é^  effi 
débet  apudCathoUcos  eruditoSy  wldefuspeSa;  fid 
tx  illis  \    quéB  <um  ejfept  in  manibus  fmgulorum 
fropemodum  bominum  toto  orbe  ChrifiianOy  nihih 
$unc  magis  vel  kviffimam  mutatianem  aut  rnterpom. 
Idtianem  idcirco  pati  potuerunt  y  ^uod.vel  minims 
sujpsvif  audacia    retrebenjkne  fiatim  cantijfet^ 
quam  bac  setate  mftra   vel  ob  eamdem  caufam 
minime  defravarifacri  hbripojfent.  Ccft-àdirc: 
^y  Nous  fommes  perfuadé^  qu'aucun  Catholique 
y^  ne  mettra  en  doute ,  que  TEdirion  Latine ^ 
^y  de  cette  Epitre  aux  Romains  pour  le  oooins, 
^  qui  eft  celle  que  le  Concile  de  TYente  fie  que 
^  TEglife  Romaine  recommandent,  ne  (bit  POir» 
:,,  vrage  même  primitif  de  TApotre ,   fans  en 
^,  excepter  une  feule  lettre  ,    6c  même  peuN 
■^y  être  jusqu'à  la  ponctuation.   Il  ne  doutera  pas 
non  plus  y    fans  parler  ici  des  autres  Ecrier 
du  Nouveau  Teftament,  qu'au  moins  cette 
'jy  Lettre  Latine  y  telle  gu'cUe  fe  débite  entre  les 
,,  Catholiques,  n'ait  été  tranfcrite  dans  ,tous^  les 
9,  Siècles  depuis  le  premier ,  avec  une  fidélité 
,,  entière,  en  tout  autant  de  {yllabes  &  de  let- 
tres: non  à  la  vérité  fur  les  Manufcrits  qui 
&  conièrvenc  dans  les  Tablettes  des  Bibliotbè- 
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^  ques ,  car  la  foi  nous  en  eft  très  fuspcâe,  èC 
j,  le  doit  être  à  tous  les  Savans  Catooliques; 
I,  mais  fur  ce  |enre  de  Manufcrics  ^  qui ,  étant 
^  entre  les  mains  de  presque  chaque  Particulier 
^  dans  tout  le  Monde  Chrétien,  ne  purent  pn 
^  alors  être  plus  fujets^au  moindre  changement» 
j^  &  à  la  moindre  interpolation  ,  parce  que  b 
,,  plus  légère  entrepriie  de  cette  forte  n'aunrit 
,y  pas  manqué  d'être  relevée  »  que  de  nos  jours  » 
jj  pour  la  même  raifon  ^  les  Livres  facrés  ne 
^  peuvent  être  corrompus  dans  la  moindre  cho> 

Difons-le  en  paflànt  :    Si  tout  Catholique 
croit  cela  y  ou  le  doit  croire,  afllirément  fil  foi 
n'eft  pas  petite  ;  &  je  ne  (ai  même  fi  en  récri- 
vant ,  le  P.  HfrJùum  ne  fe  laifToit  pas  plus  em* 
porter  à  fon  tèle  qu'à  fes  connoilTances.    Car 
cette  foi  Catholique  foppoie  divers  faits,  dont  les 
uns  font  notoirement  faux  ,    &  dont  les  autres 
^nt  peu  V|rai(emblables.  Indiquons- en  quelquti» 
uns, dont  nous  laiflerons  le  jugement  aux  Savant 
CatMififeS'Romams  eux-mêmes.    Il  iâut  croir^ 
febn  ce  Jéfuite,  qu'il  y  eut  autrefois  une  quan« 
tité  prodigieufe  de  Manufcrits  oui  ne  furent 
£ût8  que  pour  être  cachés  dans  les  bibliothèques^ 
que  ces  Manufcrits  ne  forent  copiés  pour  i'u- 
jage  d'aucun  Particulier^  que  les  Particuliers  qui 
|es  po0edérent  ne  s'en  fervirent  point  ^  que  cpn- 
tens  de  les  avoir, ils  ne  fe  mirent  point  en  peine 
qu'as  fuffcnt  corrcfts  ou  falfifies  j  qu'avant  l'in- 
vention de  rimprimerîe,  presque  chaque  Particu« 
lier,  dans  tout  le  Mûfuk  Chrétien  ^  a  voit  un  Ëx« 

empUire  MS.  du  Nouveau  Teftaipent^que  toi^ 
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ces  Manurcrits  ,    qui  Te  ti'oavoient  entre  les 
mains  de  presque  tous  les  Chrétiens,  étûient  par- 
faitement correâs ,  &  par  conféquent  dans  h 
conformité  la  plus  exaâe  avec  les  Originaux 
écrits  ou  approuvés  par  les  Apôtres  eux-mêmes; 
que  par  conféquent  encore,  il  ne  s'eft  glide  de 
Variantes  dans  nos  Livres  âcrés  à  l'ufage  public^ 
que  depuis  l'invention  de  Tlmprimerie^  que  ces 
Variantes  n'ont  été  tirées  que  des  Manufcrits, 
qui,  avant  ce  tems-là,    ne  (èrvoient  à  peribn- 
ne;  que  les  Imprimeurs  ne  confulcant  que  cea 
Manufcrits  apocryphes  ,    n'eurent  aucun  égard 
{>our  ceux  qui  étoient  entre  lés  mains  de  tout  le 
mondes  qu'alors  ces  Manufcrits,  qui  auparavant 
croient  entre  les  mains  de  presque  tous  les  Chré* 
tiens, disparurent  tous  (i  bienôc  fi  vite, que  l'oa 
be  fait  plus  où  en  retrouver  aucun;  qu'il  n'en 
reftoit  point  entre  les  mains  des  Papes  Sixte  V* 
&  Clément  VIII.  eux-mêmes  >    puisqu'ils  difenC 
dans  les  Bulles  confirmatives  de  leurs  Editions, 
le  premier  {a) ,  que  pour  découvrir  le  vrai  ôc 
pur  Texte,  il  avoir  eu  belbin  du  fecours  de  di« 
vers  Théologiens  très  favans;  6c  le  fécond  (^), 
qu'il  ne  l'a  voit  rétabli ,  &  purgé  de  fes  fautes, 
qu'avec  beaucoup  de  travaux  &  de  veilles;  que 
le  Concile  de  Trente  même  ne  connpifibit  plus 
d'Exemplaire   parfaitement   correâ>    puisqu'il 

ordonne^ 

(a)  Sixt.  V.  Bul.  An.  i^gç.  Itêquê  vires  ccmplarit 
ée^ât, ....  dêlegimus ,  se  Jimul  cùngr§gavtmus  ,  ut  in  gêr» 
mmHa  fincêrâquê  Sttcri  Texius  Edîtione  pirquirenda  firtnuï 
Merurênt ,  nobisquê  mdfumâmt»  forent. 

Çii  Ciem.Vlll,  Bul.  159a.  Cum  facrerum  Bibliermm 
yuigatéi  Editienis  Textus  fitmmis  labertbus  aut  vigiHis  refti^ 
19S  9  éU  quêm  sicttratiffimê  mêmdis  êxpurgutus^ 
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ordonne^  (»)  ,>  qu'au  -  plutôt  cecte  Edition  ait-^ 
y^  cienne  &  Vulûte  foit  imprimée  le  plus  cor- 
„  reârement  gu'ilfera  poffiblc'%  oue  cette  Cor* 
ruption  pubB^ue  de  la  Vul^te  etoit  Incomiue 
avant  Tinvenaon  de  l'Impnmerie ,  .&  que  par 
conlëquent  St.  Jéthne  a  menti  lorsqu'il  a  die, 
dans  la  Vfif*c9  {\3X  les  Evai^éUfies  adreflSe  au 
Pape  DMmafe  {b)  que  y^  de  (on  tems  presque 
^  tous  les  Exemplaires  Latins  di£ëroient  les  uns 
9,  des  autres  '%  ce  qui  en  rendoit  la  correâion 
néceflàire. 

Ce  n'eft-là  qu'une  partie  des  Paradoxes  étran*^ 
ges,  que  renferment  les  deux  derniers  endroits 
que  j'ai  copiés  du  P.  Hardoum.  Mais  il  n'7  en 
a  que  trop  pour  en  faire  fentir  tout  Pabfiirde,  6c 
fi  ce  Jéfuite  yivoit  encore  >  on  ne  conçoit  paà 
comment  >  avec  tout  fon  efprit,  il  pourroit  jum-. 
fier  tous  ces  faits.  Nous  .en  abandonnons  pour* 
tant  l'examen  aux  Critiques  ^  &  continuant  à 
rendre  compte  des  Sentimens  dti  nouveau  Com^- 
mentateur  ,  nous  dirons  que  comme  il  a  bien 
fënti  que  Ton  ne  feroit  pas  d'humeur  de  lui  pàsW 
fer,  iàns  preuves ,  ce  qu'il  pofe  pour  bafè  au 
lùjetdu  TtiicLtatm  écrit  ou  approuvé  par  les 
Apôtres  eux-mêmes,  il  s'eft  mis  en  devoir  d'en 
donner  quelques  *-  unes*  Mais  ici  l'étonnement 
augmente,  &  jamais  Syftème ,  bâtià  loifir  fur 

'  une 

(4)  D«ci.  de  la  SdT.  Vf.  Je  ine  (fab  fervi  de  la  Vec^ 
fioti  de  l'Abbe  Cbsnut,  ;    .  . 

(^)  Hier,  in  £vang  ad  Damaf.  Fizf.  Si  tnim  JU- 
finis  Ex9mplaribus  fidês  $ft  adbibêiuU,  r$f^mni$an$  :fmibM  9 
ht  tnim  funt  £»êmflari0  pmne  ,  fU9$  Cédias. 

7im.  XXVII.  Vm.  I.  M        ,   ^ 


1^8    Bivuiorntqvt  RAtfàliNE'By 

une  aAiné  de  cette  tmf)ort8iice ,  fie  parut  plus 
ravoir  été  ftit  en  Vm.  Donncms  la  fubftance 
de  ces  Preuves 

1.  {a)  Béifmns  a  dit  que  les  Apôtres  prêché- 
fent  de  vi^e  ,voix  dans  la.  Langue  des  Peuples 
«oquefa  ils  patloient  :  ik  duirenc  donc  aufS  leur 
écrire  dans  cette  même  Langue;  &  comme  k 
Langue  Littine  éton  entenxme  (i)  dans  toutes 
les  Provôsees  de  l'Empire  Aipfdimy  leur  Pfédi*^ 
cattOitécrke  dut  être  Lafme^ . 

2.  St.  Paul  eut  un  Secrétaire  (r)  nommé  7>f «« 
ths^  qui  psff  6m  nom  doit  être  Latht;  £e  l'on 
lié  doit  pas  douter  que  tous  les  autres  Âpôtresi 
s'en  euQent  du  même  Pays. 

3.  U  âiffifoit  que  les  Apôdres  écrivirent  ca 
Latim^  parce  que  les  Juifs  disperfes  dans  FEm^ 
pire  enteadoient  la  Langue  Latine. 

4.  Comme  la  Loi  fut  donnée  en  HArem  pour 
k  Peuple  H/hèu ,  le'  Nouveau  Teftament  duc 
être  donné  cd  Latifi ^peatcc  que  Se.  PfBrre  de« 
voit  bien^tât  transférer  à  fi^mr  le  Siège  de  FEk 
^sfe  Chrétienne* 

.  5.  S'il  eft  vrai  que  S&  Matfhim  ait  écrit  d'à- 
hùxà  fon  Ëvaqgiie  en  HéirtUy  qui  l'aura  traduit 
fcit  etLÛf»,  hk  en  Lati»^  que  lui-même?  Se 
ii'eft'-il  pas  plus  vraiiemblaÛe  qu'il  aura  £nt  fii 
Traduâioa  datis,  la  dgruière  de  ces  Langues  ^ 
puisqu'étant  Publicain ,  il  dut  l'entendre  &  la 
parler  »  de  même  que  la  Grecque  &  que  la  Syr 
riofue  f  Or  que.  cet  Evangile  ne  ibit  qu'une  Trai* 

duûion, 

'     (s)  Ad  An.  37.  S\  3/. 

(^)  L'Auteur  en  donne  les*  prcnfcs  dans  la  féconde 
7actie  de  fa  Préface, 
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diiâion ,  c^eft  ce  que  ptou^ent  divers  ttiots  IK 
èftMx  que  IVm  y  trouvé  (a)  rendus  çn  Langue 
Vulgaire. 

6.  L^ÂuCQUV  du  fofÊiifiealy  dans  Mrticle  du 
Pierre;  y&éin  Cantaiuxiw yXxmirt  les  Juifs;  B«^ 
rm»^  9<ân8  ks  Annales ;J^AffMlfli, dam  fes Conn 
tTovei^(ès,  Se  GrêjfeHfi dtm  A  Déftdfe  de  BfHff^ 
min  j  témoignent  que  St.  'Mare  a  écrk  en  La0m^ 
8c  Grégoire  de  Nazimfze  rapporte  que  cet  EvaiH 
giéiifte  éerivir  pour  les  Lapins. 

7.  8t.  Matthieu  &  St:  Mrf r  ft  reflteibleRt  fi 
fore,  que  ce  dernier  doit  avoir  éeric  dans  la  mi« 
me  Langue  que  IHiucre. 

8.  Le  Texte,  qui  donne  le  fèns  le  plus  railbn» 
nable-,  6c  le  plus  conforma  à  la  Foi  ^  doit  étst 
celui  qui'fut  écrit  par'  lé»^At)âtres  eux-â)êmesi 
&  non  celti^iqui  renfertne'ëiverfes  chofes  qui  ré^ 
puçnent  ou  à  la  Raifoh ,  cai  à  la  Foi  Çâtkoliouc^ 
Or  le  préetiiçr  convient  à  f^Eëition  iir^i»^,  & 
le  ibcond  à  WGrecjuè.  „  La  chofe  eft  fi  vraie^ 
,,  ajâtffeléP.  HarJoumy  qu^il  n'y  a  point  d'Hé- 
,,  réfie  qui  n'ait  \%  Vulgateen  aver^o.  De-Ùt 
^  vient  que  les  5^^»/!^^/ eux -mêmes,  ou  les 
,i  Auteurs/dé  Mim^]^  fbrit', firpfeffiqn  defoivre, 
,",  ce  qù'iW  éppeîlcnt  Içs  t^jpfhncet  des  Eicempiai- 
• ,  tes  Grecs j  &  que  le  '  Iktthérien  Chemnîtfus  dît 
i,  que  l'Edîfiqn  Vulgate  a  été  tente  transftfméi 
„  dans  ks  10ogmes  dts  Papes.  Bien  nous  en  prend 
,,  de^ec'^mrHin  Hérétique  confefle  que  la  Vulgt- 
,,  te  eft  tou^  concrair^  i  f^  Dogmes.    Mais 
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^  qu'il  nous  dire,  sll  peut;,  «en  quel  tetns^  Se 
yy  par  qui  cette  cransfprajiatjon  a  été  faite.  Eft- 
yy  ce  que  iG  quelqu'un  de  nous  autres  voulait  cor* 
j^romprePÉxeinplaire  qu'il  poflède,  il  pourroit 
,,  cfpérer,  pour  peu  qu'iUMi  reftât  de;  bon«fcns, 
jy  de  trouver,  même  dans  u^e  feule  rue,,  cinq 
y,  perfbnnes  qui  vou^roienCvaufQ  corrompre  les. 
^,  leurs?  Or  comment  fe  poûrroit-il  faire  que 
^  les  Exemplaires  Latinsfo^ent  fi  conformes  les 
9,  uns  aux  autres,  toujours  &  par-tout,  s'ils  o'é- 
„  toiçnt-pgs  les Or^i,n^ux primitifs?  On. ne  fau* 
9,  rpit  abfolument  ni  dire  ni  concevoir,  qu'il  y 
9,  ait  eu  tant  de  conformité- entre  les  £xemplai« 
^  res<laas  toutes  les  Eglifcs^  qu'il  y  en  eut  a* 
3,  vant  le  Décret  du^  Concile  de  JVente^  à  moins 
9,  que  cela  ne  foit  venu  !  d'une  vénération  uni<* 
9,  ver£elle.que  Ton  eut,  dès  la  première  ^ntiqui« 
9,  tç,  pour;  la  fburce  primiriye  de  l'Ecriture. 

En  vérité,  l'on  ne  &it  que  penfer  d'un  hom- 
me que  l'on  entend  iraifbnner  de  la  forte.:  Voit* 
on  là  de  ces  Preuve^  qui  peuvent,  je  n^  dirai  pas 
ébranler^  ou  méme,aâbi$lir ,  mais  feulement  ef- 
fleurer celles  que  tout  Je  monde  connoit  pour  le 
Texte  Grec}  Et  gqt  Cfoiroit  qu'au  ]bdut  de  if 
Siècles  on  vint,  uir  deTemblables  raifi>ns,.ti:ou* 
Uer  ce  Texte  dans  la  pç{]fef&on  d'une  autentici- 
té  que  divers  Papes  lui  ont  reconnue,  Se  qu'au- 
cun dé  ces  Pontifes  ne  lui  a  conteftée?  Que  l'on 
pèfe  fur-tout  la  dernière  de  ces  raifons,  &  l'on 
m'avouera  que  ce  n'eu  que  préjugé  tout  pjir,  & 
^^u'illuûon  manifefte.  Le  Texte  Latin  eft  plus 
conforme  à  la  Doârine  de  l'Eglifb  Romaine^ 
donc  les  Apôtres  4mt  écrit  en  Lafm.    Voilà  le 
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S^llogisihe;  &  qu'eft^e  qui  fonde  le  Principe? 
C'eft  que  les  Janpfmfits  ont  afièâé  dans  le 
Te&imenc  de  Mmt^  de  donner  les  diffirences  du 
Grtc  ;.  &  qu'un  Ptoteftftnt  a  prérendu  que  la  Vul-^ 
gâte  étoit  moins  favorable  à  (on  Parti ,  qu'à  celui 
des  Ëvêques  de  RwBê.  Quelle  multitude  de  Pa- 
ralogismes  entaâes  les  uns  fur  les  autres  !  Ce  n'eft 
po\nc  ici  le  lieu  de  les  relever.  Je  me  contente* 
rai  de  Aire  obferver,  que  les  Janfénifits  &  les 
Vftefiâni  ne  s'arrêtent  au  Texte  Gnc^  que  dans 
]a  perfuafiôn ,  bien  fondée ,  qu'il  eft  l'Origi- 
nal primitif  ;  &  que  leur  Cauie  n'en  feroit  pas 
moins  viâorieufe ,  quand  même  ils  s'en  tien«< 
droienc  à  la  Vufgafe ,  confidérée  fimplement  com« 
me  unei  ancienne  Verfion  des  Ecrits  fkcrés  du 
Nouveau  Teftament.  Ce  dernier  Point  étant 
décifif  contre  le  P.  Hardouin ,  on  ne  trouvera 
pas  mauvais  que  j'y  encre  un  peu  dans  quelque 
détail.  .    -      * 

Â  entendre  ce  Père,  les  Janfînifies  font  des 
Hérétiques  du  premier  ordre.  Il  marque  par- 
tout pour  eux  un  éloigt^^ment  qui  va  jufqa'è  la 
haine*  Dans  un  endroit  t^ue  je  n'ai  pu  retrou- 
ver, ilies  place,  &  c'eft  tout  dire,  immédiate 
ment  après  Grothts;  &  fiir  le  V.des  jiâfes  Ver£ 
17,  il  leur  fait  l'honneur  de  les  mettre  àlaCia^ 
fe  dès  &addueéens.  „  Les  Sadducéens,  dit^-^^ 
^  tçnotent  alors  le  haut  bout,  comme  les  J^nfé^ 
„  mfiks  le  font  aujourd'hui  en  certains  1teux  ^. 
^irnum^^^  terum  tune  obtinêhans  Sadducaty  utlho£e 
quibusdiffn  m  hm  Janfeniam  ohtvmmt,  Auffi  né 
J6iit*il  aucune  grâce  à  la  Vcr&)n  de^itfSns/ ,  quand 
il  la  j^  en  fautes  &  \es^ dî§h!tn^$t  du  Qftt  en 
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font  revenir  tant  4'occftfîôiili  y  tfie  Ton  vbit^ 
pi^iqae  i  chaque  Veriét  ^  \es  Mvnïenfix  rèdrei^ 
fés,  en  tes  aàbciaoc  d'ordinate  a¥^c  les  tir«»r« 
yenfes^  car  il  les  fait  rarieiiient  marche^  lestas 
ians  les  autr^ss ,  &  Ton  ne  iâuit^k  goère  tetnr  fou 
iférieux  en  ce):taki€S  r  enconoes  ^  oà  tout  àixfb  ^)te 
le  1^.  Hàrtkuin  ne  fe  .feroic  jamto  avUe  ilîaitl9il« 
dre  âaeàe  daa^  les  Vel'ûoas  du  P^rt-kÊyàl^  A: 
de  Genève.  Q^iqûe  ceci  ne  foie  qu^ain  indcteflt 
de  peu  de  con^quèAoe;,  qtre  l'on  me  pànùiette 
d'en  donner  un  Exètoi^.  A  cette  kârui^  j(e 
défie  ThonaiBe  le  p\m  grcre  de  ne  pas  fouriffr, 
en  admirant  la  faînté  cttfiaqce  dé  i'Drthodoirie 
Catholiq^ie  Romaine. 

Dans  le  Livre  des  A&és  XV.  30.  S  itft  dfc 
dans  la  Vâlgate^  ^e  IW/iSc  Barnabe^  envoySs 
^^sj^skm^  d^fienikramt  Afaiockitm^  c^éSt-îh 
dire,  daas  une  Traduâisn  Scérsle'y  qa%  ïfe/1 
tendirent  à  jintioche:  phrafe  très  ordinaire  dans 
le  la^^g^ejdeé  ^f^»  ^^U  ^  cavfe  db  i^dé/ation 
de  JérujMn^  difoiint  tcmjoàrs,  y  «Matm-^pour 
7  atlerb  iSç  ^n  J/ffcemlre  y  potkf  d'en  âodgner.  A* 
j>rèi6  cet  edaircifleisient^  doBt  cfueiqifefe  ledeuKs 
avQfent  l3efoin^  donndnà  en  Qriginal  ta  îfdtft 
;du  P^re.  îhffc&ndeirmt  Antfotbimn]  <Sfrmce  ï^r«» 
ki^Affh^h»,  veaei-nàtAiMiQrdiiaih:  UmSe'Kjénè' 
^oes^s,^  vini^t  à  Anddche.  'Et  MotOenfiSy  ih 
vinrent;  a,  Antiocfae.  ¥[e  in  JhJfu  AUêgtfifùê  ^  k?)^ 
mr^  kt  MjfHeOy  fiiperi&Ty  five  nutf&fy  Èceieféi 
Hie^cfifymif^na  fUnc  hM$àfmffi  ^  fHtm^  Ami^ 
^^iien»  crédatiir.    C'êft'>à^diit:  j,  H  f  a'dBiis  le 

^  QIK  traiduiHy  Vffftent  ê  Antiaibe^  '.  &  4c9  Gelfe 
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^  de  MMSy  ik  vinrent  è  Antiocbe;  de  peur,  à 
f,  mon  avis,  oue  dans  le  fens  Al^^orique ,  ou 
„  Myfttque^  l'on  ne  crût  qu'en  ce  tems-U  i*fi- 
„  gUfe  <le  JeruÛlein^oît  cftiméc  fapérieurc  ou 
„  plus  grande  que  cette  d'Antioche**.  Ce  que 
c'eft  qu'avoir  de  Vefpnt  &  de  la  pénétratbn  !  A* 
vec  un  net  cririque  de  certe  longueur ,  00  &nt 
de  laaitie  lieues  THéréfie,  6c  l'on  ne  .pardono*- 
rak  pas  ai»  Habicans  de  8f,  Marm^  s*ï[  leur  gr- 
rrroét  de  dire,  qu'ils  iefienJent  à  Kmv^.  Quoi- 
rque  leur  Ville  feic  Qtuée  fur  le  fommet  d*u(ie 
Montagne,  il  faudroit,  pour  ^tre  Orthodoxes, 
qu'ils  diflent  au  contraire  que  de  5/.  Marm  oa 
monte  4  Rome  y  &  que  de  îiome  on  defcend  à  St^ 
Marin. 

Que  Ton  me  pardonne  cette  petite  Digref^ 
tion.  Je  reviens  aux  ympfmftes.  On  fait  ea 
«uel  fais  ils'font Hérétiques, nu  jugement  desy/^ 
fuites.  Peut  -^tte  qrfune  difpute  d'Etnpire  cft 
leur  plus  grande  ficlcurplus  réelle  Hérélte  :  mais 
les  matièf  es  de  la  Orace  en  ont  fourni  le  préreic- 
«e  le  plus  apparent.  A  iret  é^à ,  Je  .P.  'Bar* 
4omn  les  accule  <le  ti'aroir  donné,  dans  le  K. 
Ttiftaraent  de  Monsj  les  ebfff^ences  du  ^re/r,  qup 
•parce  quW  i^y  appoint  ^'H&éfie  jwi  jt'ait  la  VuU 
gâte  en  averpm,  Céft  ijifinuer  bien  clairement 
que  l'Ëdirion  Grecque  eft  plus  favorable  au  J^n* 
fénisme  ,  que  ne  l'eft  la  Latine -^  de  cda  eft-^j} 
vrai?  Point  du  tout.  ^ 

I.  On  fait  que  les  anciens  Théologiens  de 
FE^life  Grecque  .panchont  beaucoup  pUiç  ivigors  le 
Moliiiisme  que  cèux<de  l'EglHë  Latine^  &  dfuv 
cette  difpute   on  owsfe  comimieUemeiit  St. 
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CbfffofiQme  à  St.  Augufiin.  Cette  idée  eft  la  plus 
générale  parmi  les  Savans  de  la  Communion  Rc^ 
VMine^Sç  fi  Ton  en  veut  des  preuves, on  me  per« 
mettra  de  renvoyer,  entre  autres,  au  P.  Stmtnt^ 
{a)  dans  fes  Lettres  Cbaipes,  Qr  comment  con- 
cilier ce  Phénomène  avec  THypothèiè  du  nou- 
veau Commentateur?  Si  le  Texte  Grec  eft  Jaw^ 
fénifie  ,  comment  ^ft"<cé  que  les  Théologiens 
Grecs  qui  n*en  eurent  point  d'autre,  devinrent 
MoUmpes  ?  Et  fi  la  Vulgate  eft  ^olimfie ,  comment 
çft-ce  que  les  Pères  Latins  ,  qui  la  fuivirent^ 
donnèrent  dans  le  Janfénisme}  ^ 

D'ailleurs,  2.  lyrique  Ton  jette  les  yeux  (ur  les 
l^cnts  où  les  partifiuis  de  Janfénius  fe  défendent 
par  des  paOàges  de  l'Ecriture, on  ne  fauroit  nier 
qu'ils  ne  s'en  tiennent  rigidement  au  Texte  La* 
^bfy  8c  l'on  qe  remarque  point  que  dans  cette 
difpute  ils  failènt  aucun  uËige  des  diférences  du 
Çreç.  S'ils  s'étoient  quelqu.efois  émancipés  à  Iç 
faire,  quel  bruit,  quel  vacarme  n'auroit-on  pas 
entendu  dansTE^rÂst^PÂuffi  dois- je  obfêrver  que 
l'Auteur  de  la  Bihùotb^fue  Janfémfie^  que  l'on 
dit  être  le  P.  Colonia^  ne  leur  a  jamais  reproché 
cette  affireufe  licence,  &  que  dans  l'Article  du 
N.  T,  deikfa»x,  loriqu'il  en  fpécifie  les  dé^ra^ 
vations^  ^  les  altérations  fri^ifaleSy  je  n'y  en 
yois  aucune  qui  {bit  tirée  des  d^rences  du  Grec^ 
le  Bibliothécaire  fe  contentant  de  dire  en  gros, 
\h)  pour  décrier  cette  Traduâtioin ,    qu^eUe  ejf 

fkine, 

{à)  Tom  I.  Let.  XXXIII.  p.  a^S^  ^  Tom.  III.  Lct, 
X.  p.  ji.  de  i'Edit.  d'Amft.  1730. 


fkkt0  tPâttérations  ,  de  d^étvaihwSj  ^  Jfir^ 
Hurs  fimhlaUes  ,  &  quW&  efi.  eûmfrn/tf  à  Ab 
Verfim  Hérétiqtte  de  Genève  y  fret^ue  dam  tous 
ks  Points  controverfis. 

Mais,  3.  voici  qui  eft  bien  plus  fort  que  le 
refte.  Ceft  qu'en  parcourant  ce  nouveau  Com* 
mentaire  fur  les  Paflàges  qui  font  relatifs  à  la 
Difpute  JanfMfiè  y]t  ne  vois  pas  que  le  P,  Har^ 
donin  lui-même  en  indique  aucun  ,  où  les 
J^pfrefU€s  du  Grec  entrent  pour  rien  de  confidé- 
rable  dans  cette  importante  querelle.  L'examen 
en  eft  d'autant  plus  facile,  que  ce  Père  a  pIao§  à 
la  fuite  du  Chapitre  VIII.  de  TEpicre  aux  Ro^ 
mains  y  une  Digreflîon  affez  longue,  &  fort  étu- 
diée, fur  la  Frétkfiination y  Se  que  dans  cet  en-' 
droit  il  a  recueilli  les  principaux  Paffages  qui 
font  le  fujet  du  litige.  Quelle  n'a  donc  point 
été  ma  furprife,  de  voir  que  le  Commentateur 
n'y  a  ravi  la  Vulgate  aux  JaàfémfteSy  que  par  une 
interprétation  différente  ,  &  non  par  la  force 
même  des  termes  i 

.  Il  n'jr  a  proprement  que  le  Verfct  13.  du  II. 
Chapitré  aux  Vhilipftens ,  qui  lui  donne  prife  ;  par- 
ce que  le  Fort-Royal j  peu  content  d'avoir  tra- 
duit le  I^atin  à  la  lettre,  par  ces  mots;  car  eefi 
Dieu  qui  opère  en  vous  le  vouloir  ^  le  faire  y  fi*  ' 
Ion  qu'il  lui  fiait  y  ajoute  au  bas,  „  G.  'SuprSf , 
„  qui  produit  efficacement,  auty  qui  vous  iâit 
„  vouloir,  &  qui  vous  fait  faire".  Mais  de 
bonne  foi,  quand  même  cette  addition  feroit  re? 
çranchée,  le  feul  Texte  Latin  ne  fuffiroit-il  pas 
pour  en  fonder  la  conféquence  ?  Et  s'il  faut  que 
Je  le  prouve,  je  n'ai  qu'à  me  prévaloir  du  pré- 
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mier  Commentatre  de  quelqu'un  des  ancien» 
Poâeurs  de  l'Eglife  luahiey  qui  ne  connurent 
ni  les  Jtifféremis  du  One^  ni  ne  s'en  (buciérenc, 
dans  leurs  conteftations  fur  le  iiijec  de  ia  Grâce. 
J^all^uerai  pour  cet  eflfec  St.  Frofper ,  {a)  dans 
ion  Traité,  de  la  Vocation  des  Gentils.  In  fide 
4tut€m ,  é*  in  $perihmf  koms  ftêfieere  ac  perfeverom 
tt  ufpêf  inpnem ,  nmneris  atque  amciùi  ejfè  divim^ 
SsnSarumScrJfturammeênfo^at  antaritas.  Eté» 
mm  feribens  Panlns  FhiUppenfitms  ait,  .  .  .  Dettt 
0fl  tmm  qui  ùfertonr  in  iwHs^  velk  ^ferficere^ 
fro  iana  vamttatê.  Ceft-à-dire:  ,,  Que  Ta* 
^  vancage  d'avancer  dans  ta  Foi ,  Se  dans  les 
^  bonnes  Oeuvres ,  &  d'y  pcrfévérer  jufipi'à  la 
^y  fin,  vienne  du  Don  de  du  Secours  de  Dieu, 
^  c'eft  ce  que  l'autorité  des  Stes.  Ecritures  con< 
,,  firme  ;  car  St.  Paul  dit  en  écrivant  aux  Pht* 
,,  lippiens,  Oeft  Dieu  qui  opère  en  vous  &  le 
9,  vouloir  &  le  parfinre ,  lèlon  ù,  i)oniie  volon« 
^  té  ".  Voilà  donc  St.  Proffer  fanfénifte  fur 
l'autorité  de  la  Vulgate^  ôc  (ans  iâvoir  peut-être 
qu'il  y  e^t  dans  le  Grec  un  mot  qui  %n[fiât,i^//« 
rer  avec  efficace» 

Des  Janfémfies  je  paAe  aux  FrateJlmUy  qui 
font  tous  une  haute  profeffion  de  préférer  le 
Texte  Qrec ,  parce  qu'ils  font  aiifli  tous  dans  la 
ferme  perfuafion  ,  qn^il  eft  l'Original  primitif. 
Quoique  cette  talion  de  leur  piéference  (bit  la 
plus  confidérable,  &  à  'bien  dire  la  feule,  il  ^ 
plu  au  P.  Hofdoum  de  a^  ^^  ^^^^  P^^^  d'autre 

que 
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que  leur  Héréfie.    A  la  bonne  heore  ;  ce  n'eft 
{MS  la  ftide  injuftice  que  le  zèle  ave^gle  fait 
coflMïietttie.    (^*eft-ce  pourtanc  qui  fonde  Cet- 
te accufatîoh?  Un  mot  peu  tnefuré  de  ChemnU 
€9!  Eh!  juHeCid,  à  fe  prévaloir  ainû  de  la 
feule  autorité,    inoépendatnment  des  raifons,. 
tfiïelle  fovit  n'en  aurions  •  nous  pas  à  produire  ? 
Combien  de  Dbâeurs  très  Catholiques, anciens 
&  niodertoes,qui  ntettentleTe^teGfvr  au-defTus 
àa  LàHn ,  tant  pour  Voràtt  des  tems ,  que  pour 
le  degré  de  la  vénération  \  Tant  pis  donc  pour 
l'Eglife  iièmaiHe^  fi  fa  Religion  ne  fe  trouve  pas 
dans  ce  Texte.  Mais  fe  trou ve-t- die  mieux  dans 
l^fidition  LMm}  Le  P.  Hatdouin  femble  vou- 
loir le  dire.  Ce  Paradoxe  de  plus  n'eft  pas  grand' 
chofe  dans  tm  Auteur  qui  les  aime  ,  &  qui  les 
clierdia  toute  la  vie.  Qui  le  croiroit  pourtant  ? 
Cet  Homtne,  qni  paroit  avoir  pour  but  princi- 
pal d^bratoler  la  Foi  Proteftance,  en  la  privant 
du  fondement  qu^l  croit  être  le  feul  qui  Vap- 
puye,  nous  a  fiait  voir  lui-même,  que  fur  plu- 
fiéurs  et  nos  ControverTes,  le  Latin  n'eft  pas 
moins  pour  nous  que  le  Gtec.  On  s'attend  bien, 
•fans  doute,  que  j'en  donne  quelques  Exemples, 
&  je  fuis  chaume  d'accorder  cette  fatisfaâion  au 
Leâeur. 

Mais  afin  qu*il  comprenne  mieux  ce  que  j'ai 
à  lui  dire ,  je  dois  au  préalable  îavertir  ici  de 
trois  chofes.  La  première  efl,  que  la  méthode 
confiante  du  P.  lîàrdouin  éft  de  donner  d'a- 
bord un  Chapitre  entier  de  la  Vulgate^  diftingoé 
par  Verfrts;  de  p^raphrafer  enfuite  tout  ce  Cha- 
pitre ,  en  confervant  la  même:  diftinâion  ^  9c 

d'y 
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d'y  ajouter  cnfia  fon  Comtpentaire.  La  feconde 
eé>que  la  Paraphrafe  de  ce  Père  eft  excellente, 
félon  Tes  idées  s'entend ,  &  qu'en  très  peu  de 
fDocs  elle  exprithe  en  perfeâion  le  fens  qu'il  a 
cru  être  celui  de  l'Ecrivain  facré.  Et  la  troifià- 
me  enfin  eft,que  par  conféquent  il  v  a  une  infi- 
nité d'endroits  où  la  Paraphrafe  feule  tient  lieu 
de  tout  Commentaire,  Après  ces  avis,  venons 
aux  Exemples ,  pour  dégager  ma  promeffe. 

Dans  les  difputes  que  nous  avons  avec  l'Eglife 
Jlomame ,  nous  lui  reprochons  de  vénérer  des 
Saints  de  contrebande  ,  ou  qui  n'eurent  jamais 
d'exiftence  réelle^  &  nous  ne  manquons  point 
de  mettre  en  ce  nombre  les  trois  Rois  de  Coh'^ 
gfte.  Le  titre  de  Mages  que  St.  Matthieu  leur 
donne,  dans  le  II.  Chapitre  de  fon  Evangile, ne 
DOus  paroit  annoncer  que  des  Savans  ChaUéens 
ou  Arabes.  Le  P.  Hardouim  enchérit  fur  nous; 
car  il  dit,  datis  fon  Commentaire  fur  le  i.  Ver- 
fet,  que  ces  Mages  étoienc  eflèâivemenc  des 
Magiciens,  tels  que  ceux  dç  Pharaon  &  de  N/- 
iucadnézary-Sc  qu'il  paroit  par  les  habillemens 
qu'on  leur  donne  en  quelques  Médailles, que  c'é-. 
toient  tous  gens  de  bafle  naiflànce;  &  fur  le  ^. 
qu'ils  apprirent  du  Diable  ce  que  Ggnifioit  l'Ë- 
loile  qui  leur  apparut. 

Les  Controverfiftes  Romains  prétendent  enco- 
re, non- feulement  que  leur  Eglife  eft  infaillible; 
mais  encore, que  la  promefle  de  cette  infaillibi- 
lité lui  fut^ite  par  J esus-Christ  dans  les 
exprefSons  les  plus  claires  .&  les  moins  équi- 
voques. Les  expreffions  fi  claires,  qu'ils  allè- 
guent en  preuve,  font  celles-ci,  fçlqn  la  Vul- 
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BKe^  (a)  érfortét  hifiri  9êm  ffsvâhhmt  éuher^ 
fat  eam;  ce  que  le  P.  Hardoum  paraphrafe  ea 
difiint,  &  eri$  illa  vmimtéJis ,  nnnquam  inttritm^ 
ta  y  c'eft-à-dire,  ,,  &  elle  fera  immortelle,  ne 
^,  devant  jamais  périr  ".    Cette  idée  eft  auffi  la 
-feule  qui  revient  dans  le  Commentaire  ^dont  je  ne 
donnerai  point  la  Tradudion ,  pour  éviter  la  loii«> 
gueur.    Necportae  hrfrrK']    Eo  verto  Mors  mk 
Mcatur  ^  fenjusque  efi  bujushà:  Erit  Eccbfia^ 
five  cœUts  juftorum ,  eohntsum  Detsm  eo  ritu  juem 
Chrifius  infiituit^  immortalisa  nés  unfuam  deptu^^ 
TUS.    Similis  locutw  occurrit,  Ifai.  XXXFIIL  lo. 
Ego  dixi  :  in  dimiJio  diemm  meorum  vadam  adfof'* 
tasinferi.    Ejedem  portée  mortis'  afpellantnr  Ff. 
IX,  15.    ^i  exaltas  mideportis  mortis.  Et  P/4 
CVI.  18.  Et  afpropinquaverunt  ai  portas  mortis* 
On  m'avouera  qu'un  P/pteftant  ne  âuroit  intet'*- 
préter  ce  paiTage  de  la  Vulgate  d'une  manière  qui 
favorife  moins  les  prétentions  de  l*Eglife  1^, 
maine.  ,;    .     /  »' 

On  peut  dire  la  mêtne.chofe  des  mots  qui 
précèdent  dans  le  même  Verfet  :  Tu  es  Petrus^ 
^Juper  hane  Petram  adifieabo  Ecckfiam  meam^ 
,>  Tu  es  Pierre,  &  fur  cette jPierre  je  bâtirai 
,,  mon  Eglife  ".  LeS;  partifans  des  Evêques  de 
Home  y  trouvent  la  promefle  d'une  prééminence 
de  domination  perfonelle,  accordée  à  St.  Pierre 
&  à  fês  SuccefTeurs.  Les  Proteftans  foutien- 
nent ,  au  contraire  ,  que  l'Eglife  de  J  £  s  u  s- 
Christ  eft  bâtie  non  iur  la  peribnne,  mais  fut 

la 
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^  la-  Foi  de  St.  Fkm'^  âe  pour  Ikvoir  fi  teur  fenti-.^ 
ment  eft  démemi  par  la  Vu^ate ,  çonfiikons  ta 
Paraphrafe  du  P.  Hsfdoum:  La  voici.  Dica  tiki^ 
U  *vere  %9mims  ttn-0ffk^  Fetram  m  hoc  jide  tra^ 
dmdafiahiUm  m  fimpif  imnêtam^  f^j^èp  banc^ 
ttAmfiaUHtatm  y  fut  fit fw  kanc  fidem  imm^U^ 
lem  fermanfufom^  ^dipcah  fuoHdie  BnUpam 
mèan^.  Ceft-à-dire:  ^  Je  le  dis  que  tu  es  ce 
„  qqe  porte  ton  noin,*  une  Pîerfc  ftable,  8ç 
,,  toi^ours  immuable  à  e&feigner  cette  Foi^  de 
^  que  fiilr  cette  habilité  que  tu  pofiMes,  ou  que 
,,  fur  cette  Foi  qui  demeurera  immuable,  je  bâ« 
„  tirai  tous  les  jours  mon  EgUfe  ''.  La  Pierre 
fur  laquelle  l'Eglife  doit  être  bâtie,  eft  donc  la 
Foi,  &  non  la  Perfonne,  La  VHlga:H  ne  }e  die 
pâ&  moins  que  le  Ont. 

'  Dès  le  Verfet  fuivant ,  il  fe  préfente  une  nou- 
velle preuve  de  Tindiflêrence  parfaite,  où  doit 
être  la  Foi  FrotefianH^  d*être  jugée  par  le  Grec 
original ,  ou  par  la  Verfion  favorite  de  TEglife 
Romaine.  On  Ut  dans  cette  dernière  ces  paro- 
les, que  Jesus-Christ  adreflbit  à  St.  Pierre  (a): 
B$  tiU  iah  daves  regm  eœhrtfm;  ^fuodeMnqM0 
Ùgaveris  fuper  terram  ,  erit  ligatum  ^  in  ewus^ 
C^  quoikunq^ue  Mveris  fuper  terram ,  efit  fihtum 
^  in  emlis,  C'eft-à-dire,  félon  la  Tradudioa 
de  Mens  y  où  il  n*y  a  nulle  différence  du  Grée: 
„•  Et  je  vous  donnerai  les  dés  du  Royaume  du 
„  Ciel;  &  tout  ce  que  vous  lierez  fur  la  Terre, 
„  fera  lié  dans  le  Qd  ;  &  tout  ce  que  vous  dé- 
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-   lierez  fur  la  Terre ,  fcn  délié  dans  le  Qel^ 
Les  Do&eurs  Romaêni  enceodenc  cela  d'une  Ajûh 
toricé  Judiciaire  »   donnée  aux  Ecciéfiaftiques, 
d'abfoudre  les  Coupables  ,  ou  de  les  (bumetcre 
aux  CeoTures  ;  &  c'eft  là-defius  qu'ils  fondent 
le  Tribunal  de  la  Confeffion,  &  de  la  Pénitent 
ce*    Nous  foutenoos  au  contraire ,  qu'il  ne  s'y 
agit  que  d'une  Autorité  déclarative,  oui  r^arde 
iiniqu^naenc  les  choTca  pernu&s  ou  défendues  par 
l'Evangile  y  donc  la  prédication  écoit  commtiâ 
aux  Apôtres.    Pour  avoir  qui  a  raifon  de  nous 
ou  de  nos  Adver&tres,  le  Gtec  ni  le  léatin  ne 
décident  p» ,    puisqu'ils  font  entièrement  con« 
formes.    Il  faut  donc  que  la  Critique  s'en  mêlc^ 
&  tout  fe  termine  à  fixer  le  vrai  fens  de  ct$  mots^ 
lier  y  &  dAier.    Ici  la  Paraphrafe  du  P.  Hanbuim 
cft  aSez  partiale^  mais  (on  Commentaire  ne  Teft 
point  du  tout.    ,,  Le  Pronom  neutre  ,  tauf  c# 
^  ^f>  ôc  toute  la  liatfoQ^u  Discours,  die- il ^ 
^  marque  en  ce  lieu  «  que  les  mots  Ëer  &  J/Ber 
^y  regardent  les  cbotes^&  non  les  perfonnes;  & 
^  que  délier  vaut  autant  à  dire,  que  permettre 
yy  une  choie  comme  licite ,  ou  T^rou ver  com^ 
yy  me  vraie  ^  &  que  lier  eft  la  même  chofe  que 
yy  défendre  ce  qui  eft  illicite,  ou  condatnner  ce 
jy  qui  eft  faux  &  nuiâble.    Deforte  que  l'uix 
yy  '  &  l'autre  concerne  la  Doârine ,  tant  pour  h 
j^  Foi,  que  pour  les  Moeurs.    Les  Hébraïzans 
y,  tirent  du  Thalpmd  de  JéfufaUm  des  exemiries 
yy  de  cet  Hébraïsme.  .  •  .  •    On  peut,  fi  î'oa 
,,  veut,  en  trouver  dans Xiigiif/tt^/''.    CeCom-i 
mentaire  ne  nous  donoe-t*il  pas  gain  de  Cau-^ 
&,  par  la  Vidgate  elle-même?  La  Paraphrafe  du 

Ver- 
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Verièt  i8.  du  Chapitre  XVIII.  du  même  Evdh^ 
gile,  fortifie  cette  Obfervation  ;  car  le  Père  y 
reftraibt  aux  Apôtres,  le  pouvoir  de  lier  &  de 
déher,    Vobis^  mqttamy  ApoftoUs  mets  dico. 

Nous  pouvons  tirer  le  même  avant^e  de  la 
manière  dont  le  P.  Hardouiu  ponârue  &  para- 
phrafe  le  Verfet  43.  du  Chapitre  XXIIL  de  St. 
Luc.  Et  Mxèt  illi  Jefus:  Amen  dico  tibi:  hadie 
mecum  eris  in  Farsdifi.    Mens  traduit  fans  au- 
cune difiFérence  du  Grec  :  ,,  Jéfus  lui  répondit  : 
^,  Je  vous  dis  en  vérité,  que  vous  ferez  aujour- 
^y  d'hui  avec  me»  dans  le  Paradis''.    On  fait 
que  nous  alléguons  ce  Paflage  contre  le  Purga-i 
toire,&que  pour  nous  ravir  cette  preuve,  quan- 
tité de  Controverfiftes  ILomains  prétendent  que 
la  ponâuation  que  nous  fuivons  n'eft  pas  fidè- 
le, &  qu'elle  doit  être  >  Amen  dicê  tibi  hedie^ 
5,  en  vérité  je  vous  dis  aujourd'hui''.    Le  nou« 
'  .veau  Paraphrafte  décide  ici  pour  nous.    Bitfpni^ 
dit  etiam  illi  Je  fus:  Vere  dicê  tibi:  hoc  ip/o  die^ 
fiatim  atjue  ex  hoc  vita  excejferis  ^  m  Paradifo 
fnecum  eris  ,  cum  beato  fariter  beatus,    C'eft-àr 
dire:  „ Jéfus  lui  répondit  auffi:  Je  te  dis  véri- 
^  tablement,  qu'en,  ce  même  jour  5  &  tout  auffi- 
yy  tôt  que  tu  feras  fbrti  de  cette  vie,  tu  feras  a- 
,^  vec  moi  dans  le  Paradis  ,  avec  un  bienheu-; 
^  reux,  pareillement  bienheureux". 

Ceci  me  rappelle  l'Article  important  de  la 
Defcente  locale  de  Jesvs-Christ  aux  Enfers^ 
que.piufieurs  fondent,  fur  l'application  que  St. 
Fierre  faifoit  à  Jéfus-Chrifi  de  ces  mots  du  Pfal- 
mifte  {a)  V    Tu  ne  Uifferas  foint  mon  ame  dans 

là 
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Afl^Bkn.    Dtn»  cet  endmit  du  Ltvm  (#)  des 

jiBis^  la  Vuig^^  <^i(9  *mi  dertlkfmm  émtmmm 

meém  m  hrfftn».    Mêm  a  traduit  fitéralemenc^ 

yy  VOUS  ne  laifferet  point  moname  dans  l'Enfer^, 

te  n)ç  marque  là-deilus  aucune  êiglfnnt$  du  Gm ; 

'ce  qui  nous  indique  que  ce  dernier  répond  à  la 

VnlgAtt.  De- là  fe  tire  ce  nûfonnement  :  Si  Dieu 

n'a  pas  iaiflS  TAme  de  Jésus  «Christ  dans 

TEntèr,  cette  Ame  doit  y  avoir  étende  par  con« 

'  fiquent  elle  y  a  été  d'une  manière  locale.  Nous 

-répondons  que  la  conféquence  cil  fauflëj  parce 

3ue  dans  cet  endroit- là,  le  mot  de  l'Orig^  Ac 
u  Latin  défigne  non  rEnfèr,  mais  limplemenc 
l'état  de  Mort,  &  le  Sépulcre-  Qu'en  a  jugé  le 
P.  Hardmn  ?  Tout  comme  nous.    Nom  derelh^ 

3  nés  fne  imJipuUrOy  dit-il  dans  ù  Paraphraiê,  8c 
ans  fon  Commentaire  fur  le  Verièt  24.  où  il  y 
a  dans  la  Vulgate, yi&r/i  dohrihus  m/imi.  „  Dana 
9,  tout  ce  Chapitre  des  Aftes,  dit-il^  &  dans  le 
,,  pailàge  que  Pierre  allègue  de  David ,  l'Enfer 
yy  eft  le  Sépulcre^  &  c'eft  ainfi  que  le  demande 
yy  le  fuiet  que  Pierre  traite  dans  ion  Diicours  ^. 
Efi  enim  Infemuf  ,  totê  ifio  AOarum  capiny  ^ 
m  loco  quem  Petrus  ex  Dsvtde  aUegaty  SffuUrwB. 
Et  ita  fofiulat  argumentmm  pêdP'itrui  trm&at  hà 
/ùa  concùme. 

J'avois  marqué  plufieurs  autres  endroits  de  la 
même  nature  ^  mais  je  m'apperçois.que  la  fuite 
me  méneroittrop  loin,  &  content  des  Eiem* 
pies  que  je  viens  de  produire,  j'en  conclus  avec 

COg-; 
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^sOfifiâMC)  (lucleP.  tbfndtmim^  tu  grand  tott 
i'kifimier  mt  <*iA  pBsc  Jt»  principes  de  ootœ 
préfeeDéue  Hércfie^  que  nous  iHcéfikont  le  Gf0c 
\  k  fiflsate.  A  prendre  même  t^ette  demîère 
pûur  Juge  dans  B€it  GMtroirelrfeii)  no«8  n'y  so- 
yons rien:à craindre;  Se  le  JàTanc  Jéfuite  m'a  pas 
^  rig;norer,  puisqu'il  j  a  plus  de  too  ans  que 
Mr.  |>^j(f  ùâledire  dins  6^  jÊévis  tm  IM- 
Uur^  à  la  tête  de  rOimrltge  {a)  intitulé,  ha  Fêè 
fêtidée  fit  h$  Sâmêts  tatHm^s^  cmtfe  tes  Nmn 
^vtmx  MhkatËfiH.   Il  ékSok^  dans  cet  Ouvta- 

Ïe^de  int  citer  piefqoe  jamais  f  Ecrimce,  que  de 
\  Verfion  deLouimi»^  qui  non-fi^tement  a  voie 
été  fkite  uai^emeot  fur  la  Vulgatt^  mais  qui 
mêide  y  avoïc  falfifié  bien  des  chofes.  Malgré 
ce  double  désavantage,  Mr.  DaiU^  eut  le  cou- 
Tige  d'attaquer  fts  Âdveriidres ,  couvert  de  leurs 
prestes  Armes^  &  le  fit  avec  (oa  fuccès  ordi- 
mure.  Ceft  oar-là  que  commence  feu  Advis. 
yy  Ban,  dit4ly  ifoc  la  Verfion  Françoife  de  la 
^  Stc.  Bible,  fiute  par  les  Doâeurs  de  Lau« 
.  „  yain^  lie  feit  nullement  comparable  i  Ja  net- 
0  ttté,  clarté  8c  fidélité  de,  eeUc  qui  fe  tic  par- 
^y  làioâus^  â  eft^ce  quepour  m'acooauDoder 
.^.aUgouftdc nos  Âdterfidres,  j'ai  tiré  de  leur 
yy  Verfion,  6c  non  de  la  noftre,  la  pluspart  des 
„  liouk  de  l'Ecriture,  ddnt  je  me  fers  en  ce  Li- 
9,  vret,  .  .  .  afin  qu'ils  ne  nous  viennent  pas 
„  chicailer  fiir  les  mets,  comme  font  piuûeitrs 

.  9,  d'entre  eux En  divers  lieux  je  fiip- 

-  n  porte  îês  fautes  [déjà  Verfion  de  Louvain  j, 

»  Par- 

C^)  C*dL  un  iA*8«  dVnyicQA  axz,  pages, impiimé  \ 
?S£U  1^34» 


^ffkrcù  qv'tiks  ne  fyot  pas:  grtnd  ptéjéiict  à 
^  la  jtifticç  fie  vérité  d«  ml  Caufe;  bied  qu'U  jr. 
^  ^i^c  quil^uei^ulieii  qm  CécraigoeDC^  w  cet 
^  Dod^eur^^  une  paifion  iodighe  àfi  h  qii^ôe 
«  qu'tte  prmbfiot  dlnterpièces  de  la  Ptiole  dé 
^Dieu". 

En  yférkéyàes  gens  qui  né  craignèiic  tdktt  dai 
Tfaduâiofl»  dé  la  Vutg^te^  ftites  plur  dès  lote^* 

Kèces  qui  7  ont  fait  entrer,  tout  autant  qi/ik 
»m  pa ,  leurs  paffions  8c  leurs  préjugés^ ne  doi* 
rént  pas  redouter  U  Vkigate  elIe-aieQKe;  fie  ce 
nouveau  Coomiéntatre  n'eft  nfuUetnent  pr<^e  X 
nous  la  rendre  plus  redoutable*  U  eft  vrai  que 
][' Auteur  tire  bien  tout  ce  qu'il  peut  de  P£ditKW 
Latine  y  fie  qu'il  ne  laiflè  pas  perdre  la  moindre 
pente  J^emê  A  Gne^  q^ui  fororife,  m£m6  ia«* 
direâèment,  té  SynixÂc  ou  les  prétêntioQs  des 
Evêquès  de  Semé.  Maïs  quelques  efibrts  quUl  % 
faflk,  c'eil  presoye  toujours  bien  plus  de  la  fiib^ 
tiUté  de  fbn  Esprit  critique ,  fie  coeftammeot 
Orthodoxe  h  la  Rfmme^  qi^il  tire  fes  preuves^ 
que  de  là  force  même  des^cetties  de  PlnterprèiDei 
isatim  J'en:  di^nerai  deux^  exe^pksy  dpnt  Iç 
préipîer  regarde  UiPctteuié^dtt  Siège R9mam^éc 
Kautre  le  Ss(éri&e  réel.dansi  PEucbaiiftii. 
-  Celui  qui  ceg^rde  la  Pnmaucé  du  Sftge  R^ 
wufmyfttke  d^unendroic  011  jamiûaaucan  Gonii» 
mcotateur  ne  TayDit  cherché,  qat  je  fiicfae^  a^ 
Vam  cd«it*ci.  G'eft*  dam.  ces  premiers  mdtr  dé 
la  I.  EpttreOiréé/qtMf  ât  St. Pkrrtyrefftu  J^f^ 
$chu  Que  Ton  me  peimette^  pour  abréger^  4e 
ne  donner  que  la  Traduâion  du  .Gommencairey 
après  avoir  averti  que  dans  le  Gnv^  traduit  fuç 
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le  LattHy  à  ce  que  prétend  le  nouvd  Interprété^ 
il  y  a  fimpiement  nlr^n  Â9r«r»>«c.    ,>  Dans  le 
^  Grec^  ait  notre  Jéjmte^  il  auioit  hdlu  écrire^ 
„  •ib'wA^f,  c*eft-à-dire,  FAfitre^  parexcel- 
^  lence.    Car  en  vertu  de  ce  qu*il  étoit  le  me* 
,,  me«  &  même  le  feul  d'entre  les  douxe,  qui 
^  futdeftiné  par  Jéfus-Chrift  i  fonder  l'Églire 
,,  des  Gentils  dans  la  Capitale  de  ces  Gentils^ 
^  c'eft-à-dire,  de  l'Empire  Romain,  aucun  des 
,,  autres  Apôtres^  de  ceux  au  moins  qui  ont  é- 
^y  crit  desÉpitreS)  ne  s'eft  nommé  Apocre:  afin 
yy  que  celui-là  feul fât  dit  Apôtre,  dontjéfus- 
^  Chrift  vouloit  que  les  Succeffeurs  fuffent  pa* 
,,  reillement  appelles  Apôtres  ou  Apoftoliques, 
jy  c'eft-à-dire,  Envoyés  ^  voulant  auffi  en  éta- 
yy  blir  le  Si^e,  principalement  dans  le  lieu  qui 
yy  deyoit  être  le  Centre  de  la  Religion.    Il  faut 
,,  porter  le  même  jugement  de  ceux  qui  n'ont 
yy  point  écrit,  que  de  ceux  qui  l'ont  fait.    Car 
99  JH^^^  fe  qualifie  à  la  tête  de  (on  Epitre,  de 
9»  y^q^ff  Serviteur  deDieUy  ^  de  notre  Seigneur 
yy  Jéfus-Chrifi  ;  Judcy  de  Serviteur  de  Cbrifi^ 
,«  &frèrje  Je  Jaques.    Enfin  Jean  n'a  pas  mé« 
^  mè  mis  fon  nom  à  la  tête  die  (es  Epitres,  6c 
yy  âzm V Apocalypfe  l.  i.,  il  s'appelle  Serviteur 
yy  de  Chrifiy  Se  non  Apôtre ,   quoiqu'il  en  fâc 
yy  un,  comme  les  dix  autres.  Au-Ueu  que  Pierro 
yy  dans  ÙL  2.  Epitre ,  de  même  que  dans  la  pré- 
yy  mière,  fe  dit  être,  Simon  Pierrey  Serviteur  ^ 
„  jipStre  de  Jéfus-Cbrifi.  De-li  vient  que  l'an- 
„  cien  nom  du  Pape  écoit  PApofiobquey  Se  au* 
„  trefois  dans  notre  France ,  Monfieur  Pjifofioile; 
yy  non  afTurément  parce  qu'à  étoit  le  Succefifeur 
it*.  w  •         '  «^  des 
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'^  des  Apôtres,  mais  parce  qu'O  l'étoic  de  TA-' 
„  pôtre,  c'eft-à-dire,  de  Tkrtf.  Ceft  dans  ce 
yy  lens,  que  dans  les  Litanies,  nous  l'appelions 
„  en  vieux  ftyle ,  Domwtt  AfoftoUcut.  NuUe 
9,  autre  EgUlë^dans  tout  le  Monde,  ne  s^appeUe 
9,  Siège  Apoftqlique, excepté  la  Romaine,  bonc 
yy  aucune  iiutre, excepté  la  Romaine ,  ou  n'eue 
^,  autrefois  ce  Titre,  ou  ne  fiic  fondée  par  qui 
9,  que  ce  (bit  en  confidération  duquel  elle  pût 
9,  éxxt  dite  Apoftolique.  Car  les  SuCceiTeurs 
yy  retiennent  avec  grand  foin  les  Titres  anciens^ 
,,  &  fi  fort ,  qu'ils  s'en  glorifient  même  lorsque 
,)  la  réalité  leur  manque.  Ceft  ainfi  ^ue  l'un 
„  fe  dit  Roi  de  Cbipre^  &  un  autre  Roi  de  J^ 
9,  fufahm ,  &  qu'aucun  n'abandonne  ces  Titres^ 
^,  de  quelque  manière  ^ue  ce  ibit  qu'ils  préten* 
91  dent  qu'ils  leur  appartiennent". 

Ne  voilà-t-il  pas  qui  eft  bien  concluant  cocki 
tre  les  prétendus  Hérétiques  qui  rejettent  la  Pri** 
mauté  de  l'Eglife  Romaine  ?  Aflurément  le  Pe* 
trus  Afofiolut  de  la  Vulgate  ne  dit  pas  plus,  ea- 
cet  endroit,  que  le  Pauhês  Afofiolus^  de  la  mè^ 
me  Vulgate  y  à  la  tête  des  Epitres  II.  aux  Conn^ 
thiensy  aux  Galatety  aux  Efhéjtens  &c.  Refte 
à  (avoir  û  le  Commentaire  du  P.  Hardouin  y  a 
pu  mettre  ce  qui  n'y  eft  pas.  Mais  oue  feroit- 
ce,  il  l'on  relevoit  les  Preuves  acceflbires,  le 
Mr.  tAfofhile  y  le  Dtmmut  Afopolkuty  &  i'ur« 
tout  cette  Proportion  fi  hardie,  qu'il  n'y  a  jamais 
eu  d'Ëgliiè  qui  fe  foit  donné  le  titre  h^Afoflolh' 
que  y  que  celle  de  Rime  ?  Pour  le  dir&  d'un  ,toa 
fi  ferme,  il  fiiut  ou  donner  le  démenti  à  Tntul* 
be».  ou  mcttrç  fes  Ecrits  au  billon.    C^r  tout 
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le  monde  iàk  que  cet  Âjutevo:  a  cpnnu  plufîeurs 
EgUfes  aai  fe  difoieni:  ApoftoUques.  {a)  Hoc 
fnmtfwdOy  dit-il,  EecïefUe  ^pofiêlk^  cepfus  fitos 
deferunt  ;,  fi^ut  SmjirnéMrim  Ecc^fiq  Falyearfs^m 
ab  Joanni  çonlocat^m  refett  ;  fout  Rûmamr$(n^ 
Chifientm  a  Petra  ordmatum  itiifeîi^.  Puriitde 
ufique  dr  cetera  fxhiben$y  qt^es  ah  ^pofi^ilis  ij^ 
EfisiC9fatim  €9i^imtof  jipqflùliçi  fimii^is  Pr^jiuçes 

ihnb^mi$ In  iaJfim  fidê  cçnf^r^nfp^y  vfin 

fi^kms  JififfiplUé^  ifi{i^tantuT  ^  WQ  canfyi^umMç 
Dûârma.  Ceft-à-dire  :  ,>  C'eft  de  cecte  ma- 
yy  nière  que  les  EgUfes  ÂpottoUques  juftifienc 
^  leurs  Titres ^ çqqame  celle  dçs  3a)yméen$,qui. 
,y  dit  que  Pplycarpe  lui  fut  dopfné  pur  Je«i  j 
^  comme  celle  des  Rqimips,  qui  dit  au(S  que 
^  Clémeqt  lui  fut  ordouné  p^  P^rre.  C'ç(|  en^. 
^  core  ainfî  que  les  autres  doment  (0.  Catiik^ue 
^  de  Iciir  GeDéalpgie  ApoftpUque^OEi  reqaçRtanc 
^  à  ceuiç  qui  furent  établis  da|i$  TËpiscopat  par 
^  les  autres.  Celles-là  même  qui  pirofeflenc  U 
j^  même  Foi,  ne  ^nc  p^  moins  mifes  au.rang 
^  dés  ÂppftoUques ,  ep  vertu  4^  la  coafàtigui*! 
^  nicé  de  la  Doârinei".  Cela  eft  biçB  clair  ^  Se 
fi  le  P.  Hardof^a^qai  ne  poulie  ignorer  ce  pas-* 
^e  de  T^t^Uien^  en  voulait  ê^re  cru  dans  co 
qu'il  avance ,  il  auroit  4û  au .  mm»  noua  ar 
Yçrpr,  que  le  TertuflUm  que  npus  avons^  e|l  un 
Ecrivain  fupp^fé.  S'^-U  donc  imagioé  que 
peribnoe  n'examineroit  c^.  qu'il  die ,  &  que  fai 
àéçi&otK  fçule  étoit  une  ai^orite  faiis  réplique  ? 
Qn  fqnc  la  même  foiUcâè  dans  ^  ratfonner 

meoi; 

(a)  TfrfMff,  de  P£^fcx.  adv.  Hxxet»  Cap.  32. 


meot  pour  txoaver  la  réalité  du  Sacrifice  de  la 
Mefle  daos  ces  s»aroles  de  J^ui^^ChriS^  ^^/^'^ 
€it€^  rapportées  par  St.  FéM  dans  û  X  au«  Qi* 
rinchiens  XL  24,  Sa  Noce  cft  fi  looguo^  qœ 
ie  ne  puis  aa'eng^er  à  la  traduire  toute  entière. 
Je  me  conteoljerat  donc  d*ea  donner  la  iiibftanp 
ce.  Il  dit  que  ces  paroles  veulent  dire^  Je  <v« 
«i ,  f4ùt0f  tm  Sscrifice;  que  Jéfiis-Cbrift  a  (ubftU' 
tué  ce  Sacrifice  à  ceux  de  la  Loi  dans  la  Pâque^ 

:$,  eftàl'ahlarir^qae/4. 
ignifte  en  Latim  c    ' 
rqg;it  alors  tantôt  l'abls 

que  iiCm^j  en  Grfc^  &  prend  ati£li*dans  k  mfi* 
çœ  lens  ^  de  mémo  aue  le  mot  Uébceu  nrv; 
que  de  ce  dqiûçr  >  lès  Apôtres,  qui  ne  trou* 
yoient  point  de  mot  Laim  qui  fut  propre  à  dé- 


. .-^-  pas  moins  que ^^ ^ 

ner  cours  à  ce  terme,»  que  k  faux  jufiin^  qui 
dans  fon  Dial(^^  avec  Trypham^  parle  de^À^Ho^ 
wêêA  ^  fm€  U  fam^  paripi  m  CtujéUeos.,  % 
concrecut  y^fi$s-€brifi^  qui:  difoit  à^fjùrefm 
Carfsi  que  le  Texte  Grec  qui  porte  nff»  wmiv^ 
ç&  coupable  de  âlfificatiOQ.,  parce  qu'il  &Uoic 
traduire  rirm  (i^tit  y  le  Pronom  bai:  étani;  à  V$br 
Jatif ,  &  le  Verbe  irêtfi  n'étant  jamais  employé 
au  feiw  d'uij  Sacrificiçj  que  J^us^ebtijl  ne  pci' 
avoir  voulu  parler  d'autre  ehojQ; ,  £r  que  c< 
4011^  quQ  Ta  décida  avec  raiipa  te  Concile 

Q4ie  ToQ  y  prenne  bien^^  g^^dic*    Tout  ce,  qu'il 
jr  a  de  fort  |e,  4'èâi^tti4  dans  cçttoi  àéd^wm, 
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fe  réduit  à  ceci  :  i.  Que  de  deux  fèns  que  peu| 
avoir  le  tpot  ntrj^  en  Bébreu^  &cfacêre  en  L^ 
fhij  il  doit  ici  être  pris  en  celui  de  facr^er^ 
cjui  eft  de  beaucoup  le  moins  ordinaire;  ce  qui 
eft  une  pure  pétition  de  principe^  2.  Que  le  pro* 
nom  Hoc  y  eft  mis  à  Tabiatit;  ce  qui  eft  une 
autre  pétition  de* principe,    j.  Que  ^(fus-Çhrift 
ne  peut  avoir  eu  d'autre  vue  ,  en  prononçant 
ces  deux  mots,  hoc  facite^  que  d'inftituer  un 
Sacrifice;  troifième  pétition  de  Principe.  4..  Que 
le  Texte  Grec  auroit  dû  porter  tirm  ^irt ,  & 
non  ffr*  inUm  ^  fi  la  Traduâion  en  avoit  été 
faite  fidèlement  fur  l'Edition  Latine;  quatrième 
pétition  de  principe.    5.  Que  fi  ce  Texte  Grec 
venoit  originairement  des  Apôtres,  il  n'y  auroit 
point  de  Sacrifice  réel  dans  l'Inftitûtion  de  l'Eu- 
chariftie  ;  ce  qui  ne  peut  cju'extrèmement  ébran- 
ler, fur  cet  article,  la  Foi  de  ceux  d'entre  les 
Savans  Catholiques  Romains^  oui  croyent  corn* 
|ne  nous  que  le  Texte  Grec  m  celui  des  Âpô* 
très;    Et  par  con(e(|uent  6.  que  toute  l'Eglife 
Grecque  n'a  jamais  m  dû  ni  pu  croire  la  réalité 
du  Sacrifice  de  la  Méfie  ,    puisque  dans  tous 
fes  Livres  (acres ,  que  dans  tous  (es  Ecrivains 
Eccléfiafticjues  ,    &  que  dans  toutes  fes  Litur* 
gies  9  elle  a  toujours  lu  tUn  TmStt ,  &  jamais 
autrement;  ce  qui, d'un  feul  trait  de  plume,  ran- 
ger avec  ^ftm  Martyr^  tous  les  Ecrivains  Ec* 
cléfiaftiquès  Grecs  à  la  Clafiiè  des  Impofteurs. 
Or  j'en  appelle  à  tous  les  Catholiaues  Rûmaims 
,qui  confervçnt quelques  r^&es  de  junice  &  d'im- 
partialité :    le  P.  Hardouin  a-t-il  bien  prouvé 
çpntre  nous,  par  l'autorité  de  la  Vulgate  ;    que 
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y^s-CMfi  inftituft  dans  fit  Ste.  Cène,  un  ytû 
&  réel  Sacrifice  ?  Au  moins  eft-il  toujours  très' 
afluré  que  ces  mots,  h&c  fsàtty  font  fuscepcibles 
du  fens  que  nous  leur  donnons^  &  quel  intérêt 
aurions-nous  donc  à  les  rqetter? 

Que  l'on  prononce  à  préfent  fur  Taccufation  i' 
intentée  par  le  P.  Hardoum^  tant  MX^j^anfémifieg 
qu'aux  Proteftans ,  de  ne  fe  déclarer  pour  le  Gne 
par  préférence ,  que  par  un  eflPet  de  leur  atta- 
chement pour  des  fentimens  Hérétiques,  Riea 
fie  prouve  cette  accu&don;  tout  la  dément;  8c 

?uand  elle  feroit  fondée,  s'enfuivroit-il  que  lo 
Nouveau  i*eftament  fût  écrie  en  La$m  t  On 
pourroit  bien  en  conduire,  que  TEglife  de  Rome 
eft  dans  l'erreur  j  je  l'avoue,  &  je  crois  que  le 
nouveau  Commentateur  Ta  jettée  par-là  dans  un 
Dilemme  des  plus  embarraffiins  où  elle  pût  ja-* 
mais  fe  trouver.  Car,  félon  ce  Père,  fi  le 
Texte  Grec  eft  celui  des  Apôtres  ,  il  faut  néces-" 
fairement  dire,  ou  que  l'Ecriture  Sainte  eft  per- 
due, ou  que  l'Ëglife  Rûmaàme  s'en  eft  départie, 
8c  profede  une  Religion  qui  lui  eft  oppofée. 
£ft-ce  aimer  cette Eglife  avec  connoiflànce,quo 
de  l'engager  dans  un  défilé  fi  délicat  ? 

(#)  Hoc  Itbacus  velit^  é*  magao  mercentuf^ 
jifrid^. 

Mais  où  fuis-je  allé  moi-mopie  ?  Je  n'ai  enccH 
re  rendu  compte  que  de  la  première  Partie  de 
la  Préface  du  r^  Hardauin^    U  me  refte  à  parler 
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4e  k  féconde ,  dpot  le  fujet  aTeft  pas  moisis  iiQ« 
ponant.  Il  s'y  mt  de  prouvera  qu'au  tonis  de 
Kotre  Seigneur,  \e^0(m  étok  aum  cooumio  à 
Jérufalem  aie  le  Sfrmq^tuty  i^J^fus^Cbrift  lui^ 
même  fit  les  Discours  dms  cette  Langue  ^  & 
qu'elle  fufit  aux  Âpôcres,  qui  la  parloû^t,  pour 
furêchcr  TËvan^le  dans  toi4te  rçccnduf  de  rËm*. 
pire  Ramam.  Cçia  peut  qopyiuUf  à  diverfes  dis-i 
cuiSons^quime  jetterpient  ici  danaune  longueur 
ezceffive.  De  peur  d'y  tomber,  je  renvoie  la 
matière  à  une  au^re  fais,  &  &ns  autre  façon  je 
finis  cet  Article. 

J'y  ajouterai  pourtant  m  «Ot,  qui  qie  parotc 
aéceflàire.    C'eft ,  ^u'en  métcaiit  i  part  les  pré-r 
jugés  du  P.  Hofdoitm^  &  daiis  les  endroits  oi) 
il  ne  s'y  eft  pas  bûflè  trop  conduire.  Ion  Com- 
mentaire eft  plein  de  cnofes  très  curieu&s,  ^ 
doit  être  mis  au  nombre  des  mçiQeurs  Ouvrages 
que  nous  ayons  en  ce  genre.    Je  juftiâ^rai  >daQis 
mon  fécond  Extrait,  le  jugement  que  j-c^n  porta 
%  préfent  ;  &  l'on  pourra  facilement  cpnclurre 
de  tout  cela  joint  enfemble ,  que  cet  Ouvrage 
mérite  toute  Tattenoon  ,    &  toute  la  curiofit4 
des  Savans. .  Ils  y  trouveront,  les  uns  wç  infi- 
nité de  chofes  qu'ils  ne  (àvoient  pas  ,  ou  aux- 
quelles ils  n'avoîent  pas  encore  penfé  ;  .&  les  au- 
tres, d'am|^lesfujets  à  exercer  leur  Cricique.  M'a- 
vancerois-je  trop,  fi  je  diibis  qu'il  n'importe  pas 
moins  à  laGomnmnioâ  é^Rom^^mx^ï  celles  qu'il 
lui  plait  de  taxer  de  Schisme  Ss>  a'Héréûd,  quf 
cet  Ouvrage  fm  approfondi  ?  Q^eft  au  moioi  çç 
i]ue  j'en  penfe  très  ierieufement ,  &  je  tne  fuis 
cru  dans  l'obligation  d'en  donner  l'avis  au  Public. 
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ARTICLE    VIL 


HisTonB  Romains  difuis  U  TmuUtim  de 

Rooie  ,  iiêSf^i  la  B^HaUle  ^ Aâiuni  :  Cep^\ 
à- Mrs  y  jitsfifi  la  fin  de  U  R^ablique.  Vat 
Mr.  RoLLlM ,  otMM  Re£hwf  de  IVaiverp/ 
de  P«ris,  Prêfeffiur  JE^lùfuence  au^  CoUqge 
Rcual»  ^  4M^ék  PjUadéme  Reiak  des  1»^ 
fcrêffiem  ^  Belles- lettres.  ToMtt  Qua- 
TRI&M9..  P^œ.  443*  iào3  doux  JÊverti^ 
mens.  A  Amjetdam^  chcsb  f.  Weffieus  ÔC 
G.Smifb^  1741. 

QN  n'avoit  point  encore  vu  ce  nouveau  Vo<? 
lucQc  de  yHiJloire,  Rqmame^  quand  00  fie 
rai(  des  BlfAis  de  Critijue  ,  qui  a  paru  dans 
le  Tome  (a)  XXVL  de  cette  Éillieshér-'e.  Un 
Second  Avertijfemeia  de  Mp.  RoUin ,  syouté  lors 
ue  cette  partie  de  foo  Ouvrage  étoit  fur  le  point 
e  paroîcre^  &  déjà  entre  ks  mains  desRdieurs» 
nous  sipprend  ce  qu'il  pen&  au  fiijet  des  traiu 
la^ce^  contre  lui  dans  ces  B^s  ,  autant  dvi 
moins  qu'il  avoit  eu  le  tems.  dp  les  examiner  î 
car  on  ne  lui  avoit  prêté  quie  poujr  vint-quatre 
heures  un  Exemplaire  du  Livre,  nouvellement 
arrivé  de  Hollande  ^  &  il  n'en  put  lire  que  I4 
Tréfa^ ,  &  la  première  des^troi^  Lettse^  qui  Iç 
i^ardent  >  où  eft  xifiixfyt  L'iatmpréntipii,  qiiie  lui 

(O  I.  Xart.  ifr/Z^Ar  ZV, 
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ab4    Bibliothèque  Raisonne'ë,    . 

&  Mr.  Crevier  ont  donnée  à  un  Paflàge  de  Ti* 

TE-LlVE.    ' 

Il  parie  de  ion  Cen&ur,  comme  frétant  fat 
hcamtM  y  iàns  en  dire  rien  qui  le  défigne  plus 
clairement.  Puis  il  déclare,  qu'il  ,,penfe  en- 
^  core  de  la  même  manière  (fur  le  fens  du  pas« 
^  ÙLge  de  TIte  Live)  fans  condamner  ceux  qui 
^  penfenc  autrement.  Ceft  iur-tout  (ajouter- 
^  A  )  dans  de  pareilles  matières  qu'il  eft  permis 
^^  à  chacun  A* abonder  en  fin  fins.  Mais  TAu- 
1^  teur  de  la  Critique  n*auroic  pas  dû ,  pour  fai- 
^  re  valoir  le  fien  >  &  pour  jetter  une  forte  de 
^  ridicule  fiir  le  nôtre ,  fuppofer ,  comme  il  le 
,,  fait  en  plus  d'un  endroit,  que  neitt  frétendons^ 
,,  Mr,  Crevier  ^  moi  y  que  Tice-Live  a  dit  que 
y,  Brutus  ah  verfédes  lames;  &c  comme  il  s'ex- 
,,  plique  dans  un  autre  endroit,  que  nous  le  fai*« 
yy  fons  fleurer  comme  un  imbécille.  Ni  Mr.  CrO'» 
,,  vhr  y  ni  moi ,  n'avons  parlé  de  larmes  ,  ni 
yy  fuppofé  que  Tite^Live  ait  fait  pleurer  Bru^ 
y  y  tus*\  Cela  eft  vrai,  &  les  paflàges,  tant  de 
Mr.  Rollin^  que  de  Mr.  Crevier ,  que  l'Auteur 
des  EJfaif  a  rapportez  tout  du  long,  montrent 
qu'ils  ont  parlé  feulement  de  la  tenareffe  de  Père 
qui  édatoit  en  Brutus  malgré  lui  y  (ans  détermi- 
ner à  quelles  marques  elle  fè  faifoit  connoicre. 
Ils  ont  pu  entendre  par  là  un  air  de  triftefle  fen- 
fible ,  quoiqu'il  n'allât  pas  jusqu'à  arracher  des 
larmes.  Mais  ce  n'eft«ià  qu'un  incident ,  qui 
laiflë  fubfifter  les  raifons  alléguées  par  l'Auteur 
des  Bffaès'y  &  Mr.  HolUn  n'auroit  pas  perdu  fon 
tems  à  nous  dire  ce  qui  l'empêche  d'y  trouver 
(liTez  de  force  pour  ébranler  le  moins  du  monde 

la 


la  fermeté  avec  hquelle  il  a  embraflS  f  incerpré*' 
tation  coinbactu& 

Pour  ce  oui  eft  des  deux  autres  Lettres,  dont 
il  ne  connolc  que  le  titre ,  voici  ce  au*il  dit  fur 
la  Seconde  y  qui  relève  fuelfues-imes  tkfis  métH^ 
fis  ions  fm  Histoire  Ancienne.     .,  Cet 
,,  méprifes  roulent  fur  plufieurs  paflsges  de  Lî- 
^  vres  Grecs,  donc  on  m'accufe  cravoir  mal 
,,  rendu  le  fens  \  Sç  TAuteur  laiflê  entrevoir  a& 
,,  fez  clairement  dans  fa  Préfiice,  qu'il  me  ibup-^ 
,,  çonne  d'une  ignorance  eroffiére  dans  la  Lan* 
,>  gue  Gréque.    J'avoue  fîanchement,  qu'aprèa 
,,  une  étude  fuivie  que  j'ai  faite  de  cette  Langue 
,,  depuis  ma  première  jeuneflè  juiqu'à  prélènt, 
,,  dont  je  pourrois  citerrbien  des  témoins,  je  m 
yy  m'attendois  pas  à  ce  reproche.     J'ajoute  > 
yy  moins  pour  ma  propre  réputation ,  que  pour 
^,  celle  des  Compsq^es  dont  j'ai  l'honneur  d'£-^ 
,,  tre  membre,  qu'un  pareil  foupçonne  trouve^ 
yy  ra  guéres  de  crédit  auprès  de  ceux  qui  me 
^  connoiflènt  particulièrement  ^&  que  n^onCri- 
„  tique  lui  -  même  auroit  pu  reconnoître  corn- 
,,  bien  ce  foupçon  eft  mal  fondé,  car  un  «aflcss 
yy  grand    nombre  de  fautes   des  Traduâiona 
d'Auteurs  Grecs,  (bit  Latines,  (bit  Franœi- 
fes,  que  j'ai  fouvent  corrigées  dans  mon  Ou* 
vrage,  uns  en  faire  la  remaraue.-   Je  ne  nie 
pas  néanmoins  qu'il  ne  m'ait  échappé  peut-^ 
tre  un  afTez  grand  nombre  de  méprifes  fur  le 
(ëns  des  Auteurs  Grecs  dotat  j'ai  &it  ufàge.  Je 
n'ai  point  eu  le  tems  d'examiner,  ni  même 
^,  de  lire  les  obfèrvations  de  mon  Ceiifêur,  âe 
^^  je  n'ai  point  de  peine  à  me  perfuader  qu'elles 
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:^  feknf:  iblidea.  '  Soukittoritie  fi>uhMeib^  ^élJ: 
yy  lès  ne  fuffent  pas  accompagné»  ^ixn^vwtûl^ 

j,  d^in  formé  (in  dcprief  *  l'Ecrivaîa  qu'il  criV 
0  tiq^e^  Encfe  Aulebm  qui  foriîEient  Cous  eiH 
1^  &ip>le  use  efpé^ze  de  Société  &r  d«^\  Réftat^i^ 
^  que  Gemmime^  il  convlèndfote  91e  Foii  a^ai-r 
^  dâi  ^  que  l^oa.iê  foikinc  mutumleâiem^'&i 
,^  fiirr tout, que  €eu^  qui  ft  eroicQt  plus  habiles 
^  qiie  i€$  tiitfesy  euiS^nt:  pour  eux  fîifs  d'iadul^ 
^  gence.  Il  7  auroit  dans  cette  omniéFe  d'agir, 
^^  ufie  modéra^ioli  ^  une  aoblefiCe  qui  aarquer 
^  roiemun  fiaérite  fupériear,  &  q^i  certaine- 
iy  mèm  attireroieot  au)t  Gens- de -^ Lettres,  6ç 
^,  aux  Lectrjes  lûêmea,  une  eftioie  générale. 
^t  Ql^^  qu'efli  ti'aît  pas  obfervé  à  taon  égard 
^  ces  ménageœeos ,  je  ne  me  cixm  point  en 
^  droit  de  me  t^lnindrâ». parce  que  je  puis  être 
,,  tombé  dans  des  fiiutea  d'inattention  &  de  né« 
'9>  g^igence,  qui  aii^ont  attiré  la  cénfin^e.  Je  ne 
^i  tQugia  point  de  l'arooér,  &  c'eft  ta  me  cor- 
,,  rigeant  que  je  prétens  me  venger-  Je  n'ai 
^^  poi^c  difficnuls  que  je  faifoîs  bàucoup  d'u- 
fi  fage  du  travail  dea  autres ,  6c  je  m'en  fuis 
.^^  fa^  honneur»  Je  n0  me  fois  jsmma  6fu  4- 
^^  y^m^  9  &  je  ne  cherche  point  à  le  paroî- 
•  y,  tre.  «  •  .. .  Mon  aiUbîtkm  eft  de  me  rendre 
fi  uiile  au  Public  »  fi  je  It  puis. ....  Qti'im* 
5,  porte  au  Leâeur  que  ce  que  je  lui  prefente 
y,  (oit  de  nQK>i)  ou  d'un  autre,  pourvu  qu'il  le 
:,,  trouve  bon,  &  qu'il  en  foit  content?  Mais 
9,  je  lui  dois  ce  «ei|)câ  &  cette  reconnoiflancé, 

^  do 
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^  de  ne  pae  le  tron)pereii  kii  donneac,  pir  d6> 
^  âuic  d'attentioo,  comme  véritablet»  det  ftits 
^  ^  ne  le  finroieac  pas.  Au  rtfte,  je  ne  ciob 
3^  pas  que  ,  parmi  les  finîtes  qu'on  t  relevées 
^  dtfis  1a  SHomdi  LHtfê^  il  )r  en  ait  beaucoup 
^  de  ce  geiire;  8c  encore  moins  dans  la  7Vsr/uL 
^  lïM,  qui  a  pour  objet  ^udp$e$  txptfffmu  ms» 
y,  ^s  Je  /^Hfftoire  Ancienne  ifr  Mr.  RoUm.^  Je 
^  les  examinerai  avec  fixn,  quand  le  Livre  de- 
^  viendra  public  »  &  j'en  ferai  Tufige  que  jje 
^  dpis  9  en  corrigeant  dans  les  nouvelles  Edn 
^  tioDs  les  endroit?  qw  me  naroîtront  mériter 
^9  qudque  changevuenc.  Ceft  tout  ce  que  l'Ai»- 
^  teur  a  droit  danger  de  moi.  Mais  je  lui  dois 
y,  dk  mon  coté  des  reoiertimens»  die  la  peine 
^  qu'il  s'oft  donnée  de  relever  mes  fautes  »  par 
^  où  il  m'a  mis  en  étyit  de  rencfa^  oaon  Ouvrage 
^,  moins  défeâmux  &c.  Venons  à  la  Conti- 
jiuaoon  de  ÏKifhirê  RÊm0smy  dont  ce  Volume 
iiious  préfentfi  une  nouvelle  partie. 

VAvéfM^-ff^foff  que  l'Auteur  a  mis  id^&loii 
iâ  méthode  ordinaire,»  re&ierme  deux  Aiticles. 
Dans  l'un^  il  traite  dié  Foriene,  de  l'accioiflcH 
jasent,  de  la  puifBmce,  du  Qouvemement,  du 
csra^re.»des  nteurs»  &  des  dc&uts  des  Car- 
thaginois.   L'Auteur  nfa  pu  ici  qu'abrénr 
ce  qtl'il  avt>ic  d^a  die  dans  k  I*  Tome  de  ton 
Jtf^iff  Anciemie.    Dan$  Faut;re  Article ,  il  tap^ 
IKHte  les  Trai$9%  conclus  epfire  les  BmnMmf  & 
J^  Çartb4gims^  avant  la  Ptémért  Gmm  Pmm- 
•fut.    Ces  Tndtez  6m.  au  nombre  de  quatre^ 
tous  tirez  de  Poltbe  ,  à  la  réferve  du  troiGé- 
me,  dont  TiTE-LxvE  y  qui  ièul  çn  parle^,  ne 

dit 


^t  qu'un  mot;  &  lui-même  ne  parolt  avoir  eS 
aucune  connoifTanCe du  premier,  fait  immédias» 
tement, après  Texpulfion  des  Rois.     Celui-ci 
donne  lieu  principalement  à  quelques  obfèrva* 
tionsfurTécat  desf  deux  Peuplés,  par  rapport f à 
la  puifTance,  au  Commerce,  &  à  l'ufàge  delà 
Navigation.    Mr;  Rolliny    en  abrégeam  le  fo- 
cond,  fupprime  des  chofes,  qui  n'étoient  ni  les 
mêmes  que  celles  du' précédent ,  ni  indifiFëren- 
tes,  &  qui  méritoieàt  explication  ;  par  exem^ 
pie,  la  diftinâion,  qu*oh  y  voit  entre  les  Villea 
indépendantes  dés  Ramaitês ,  avec  lesquelles  ik 
«voient  fait  quelque  TVaèté  de  Pàix-j  celles  avec 
qui  ils  n'étoient  point  liez  par  un  tel  Traitée, 
quoi  que  d'ailleurs  ilà  fuflent  en  paix  avec  elles; 
'&  celles  avec  qui  ils  avoient  fait  un  lYaité^  de 
Faix  &  d* Amitié.    Si  Mr.  RoUia  eût  connu  ou 
"Confulté  VHifioire  des  Anciens  Traitez  qui  a  paru 
ten  1739 ,  il  y  aurbit  trouvé  (a)  des  éclaircifTcs 
mens  là-deffus,  &  fur  d'autres  endroits  de  cds 
xTirâicëx;  comme  auffi  de  qucÂ  redi^éSèf  la  Ver-^ 
£dn  de  Polybe  par  le  P.  THUiLLrER,  fur  là^* 
•ijuelle  il  fe  repofe  trop,  la  copiant  ptisfque  tou- 
jours, &  ne  s'en  éloignant  qu'en  peu  d'endroîlSi 
-où  il  change  quelques  mots  qui  ne  font  pas  de 
"grande  coniequence. 

r  Ce  Tome  renferme  trois  Livrés.  Le  premier, 
•qui  eft  le  XL  de  tout  l'Ouvrage,  contient  prin- 
cipalement l'biftoire  de  la  Vfinâére  Guerre  Pnnê^ 
-}*f.  On  comprend  «bien,  que,  fur  cette  Gu»*- 
re,  &  les  fuivantes  avec  les  Csrthagh^is^  l'Âch 

tcur 

C')  !•  ^^^*  Articles  9;^,  asx. 
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.tèur  n'a  pu  que  tépécer  ce  qu'il  âvcùt  d^a  dk 
dans  fon  Hifiair»  Amcmme. 

Sur  r  Année  de  Eom  489.  il  parle  (n)  dcd 

Horloges^  àl'occafiondu  tems  auquel  il  décide 

qu'elles  commencèrent  à  y  être  connues,  c^eft- 

à-dire ,  fous  le  Confulat  de  Mi  VahrUtt  Màxi^ 

mus  ^  Se  de  M.  OtwciUus  Ctaffus^  dont  le  pré-* 

mier  reçut  Thônneur  du  Triomphe»  pour  s'être 

diftingué  d'une  façon  particulière  dans  leur  £x«; 

pédition  contre  la  SicOs.    ,,  On  jr  porta  (  dit-il  ) 

^  une  Horloge,  ou  Cadran  Solaire >  objet  nou- 

j,  veau  pour  les  Romams  ,   qui  jufquesplà  n'ar- 

^y  voient  diftingué  les  heures,  que  comme  font 

j,  nos  Payfims  à  la  campagne,  par  les  diâKrea-> 

),  tes  hauteurs  du  Soleil.    Le  Cadran  étoit  ho-; 

i,  rizontal,  &  venoit  de  CatOMe.    Vklérê  le  dé-; 

j,  pofa  depuis  fur  un  pié-d'eibd,  près  de  la  Tri-. 

^)  Dune  aux  Harangues.  .  é  •    Avant  Ion  Con-; 

„  fulat  les  Horloges  étoient  inconnues  à  Rmè: 

^,  Un  ancien  (*)  Auteur  •  félon  {c)  Plinb  ^  en 

9,  faifoit  remonter  le  prânier  u£tte  plus  haut^ 

„  jufqu'à  la  oni&iéme  année  avant  la  Guerre  de 

„  Pyrrhus  :  mais  Pliue  lui-même  infirme  ce  té- 

I,  moignage.    Le  Cadran  Solaire ,  que  FwUré 

>,  apporta  à  Rm»^  aiant  été  drefle  pour  le  cli-^; 

„  mat  de  Cataney  {d)  fe  trouva  ne  pas  convo;: 

3,  nir  au  climat  de  Rom^p,  Se  ne  rendoit  pas  les 

„  heures  au  Jufte.    Environ  cent  ans  après  ^  te 

>,  Cen&ur  Marcîus  Fhiltffus  en  dreflà  un  autre 

(a)  Pag.  46,  9fil^>       (O  fa^'f»*  ^M'. 
•  (O  titfi'  Natur.  Lib.  Vil.  Cap.  60, 
(iQ  CenSORIN.  ii  Dfê  nâ$âtt,  Cap.  ^3* 

J9m.  kxril.  Tort.  L  o 


^  |dus  ré^cr ,  tcut  pnb  de  celui  de  Vkf&tf: 

^  l)ans  rincervalle  ib  détinrent  aijëz  commiins 

^  à  Rpméy  çofoœô  il  ptrott  par  un  fragment  de 

^  Pi.At;TK  (tf),  qtf  Ai^lu-Gelle  (i)  nous  a 

,y  coqferré.    C'eft  ua  Parafite  afi&mé  qui  parle 

^  Aie..  •  •  •    Cette  forte  d'Uorlc^e  n'epit  que 

^  pour  le  joyr.  &  pout  un  ttvtk$  où  le  Soleil  iè 

^  montrdt.  Cinq  ans  ^ès  la  Cendre  de  Ato** 

^  rÂNT,  un  autre  Cîenièur  (c'étoit  Sàpitn  Nafiea) 

^  en  ^tfoÙL  une ,  oui  fèrvoît  paiement  le  jour 

^  &  la  nuit.    On  rappdbit  CËpfyiu.  Elle  ip- 

,9'  diquôk  toiites  les  ^eùrea  parlemoien  de  Teau, 

^,  &  de  qudques  roues  qu'elle  âifoit  tourne^ 

^  On  en  voit  la  defcription  dans  {c)  Vitruvk> 

^  qui  eh  attribue  l'invention,  auffi-bien  qu'A- 

^  THBNxls  (^  &  {e)  Plim£,  à  C/^Sfeîirj ,  natif 

^  i^AUxantkte^  qui  a  vécu  fous  les  deux  pré« 

^  miers'  FtMifées.    Cette  Ciepiydre  étoit  diâf^ 

^  lentjé  de  celle  dont  on  s'eft  fervi  d'abord  che;^ 

9, 1^  Gr^x,  puis  chez  les  Romains  y  pour  fixer  le 

^  teins  qu'on  laiâbit  aux  Avocats  pour  plaider  ; 

9>  fit  (/;'  dont  on  fè  fervoit  aufli  dans  les  Ar- 

^  mées^  pour  maraiier  le  tems  des  quatre  Veil«- 

,,  léi  de  la  «nuit,  aont  cfaacutie  étoit  de  trois 

^  heures  pour  les  fentindles.  Quelle  difierence 

9,  entre  le^  Horloges  aaici^nnes,  foit  publiques, 

^^foit, particulières,  &.  les  nôtres!  Je  ne  ui  fi 

^  pousfonunes  aflez reconnoiflàns  pour  un  bien?- 

p  fiiit 

00  ^«  ^^  comédie  intitulée  £œ§sis» 
ilf)  iV«^.  iAftiCé  Lihi  IIL  Çtp.  3* 

C^  Lib,  IV.  Cap.  «»•  ESg.  174* 

(O  Ltb.  Vil.  Cap.  37. 

C/)  VfGCTivs,  J)0  r§  miiUmr.  i«i^é  SI.  Cap.  %. 


Jum^  Mii  t§  Sepiemk^l  ff4.i.  itf 

I,  iâic  fi  confidérable,  6e  qui  renferme  t$tit  de 
j,  commddkçi:  lequel  certainement  Q^eft  poidc 
^  Vefkt  du  hazard ,  mais  de  Tattention  Ûenfài- 
yy  iknte  de  Difiu  fur  nousi 

Ce  que  Ton  dit  id  du  jprémier  Gadhtti  àolai* 
te  apporté  à  H^mé ,  eft  fondé  fur  Pautorité  de 
Plimy  &C  de  Cenfirhà.  Dans  le  paf&ge  du  dor- 
nier  il  y  a  quelque  chbfè,  od  Ton  a  trouvé  ^utc^ 
pour  ne  pas  fiure  attention  au  vrai  fèns  de  ï*Au- 
teur>  qui, à  mon  avis,  eft  aflel  clair:  tinfhffum 
itomen  mm  minms  4mnos  CGC  Homae 


êjfhy  créJUnle  efi.  Le  grand  {a)  Savmaisb  teur, 
qu'au  lieu  de  CCÇ^  Cemftrrin  eut  écrit  C!CCCE«9 
Ou  CCGOLX^psirce  qu'autrement  il  fe  cciitre- 
diroit;  aiant  dit  auparavant,  que  la  divifion  da 
jour  en  Heures  n'avoit  été  connue  à  'R(ma  au'a- 
nrès  les  Cadrans  Solaires^  dont  le  premier,  ftlon 
kii<néme,^  fut  apporté  au  plutôt  cenc-cinquanf« 
te  ans  apr ès^  Mais  confidérons  toute  la  fuite  du 
difcours  de  Cenfirhn  „  H  eft  difficile^  (à)  dit- 
9,  il,  de  favoir,  quel  eft  le  plus  anciçn  C^att 
„  Solaire' qu'il  y  ait  eu  ^Rmé.  Car  les  uns  di- 
),  fènt,  que  le  premier  fut  mis  dans  le  *ï^emp^e 

(fl)  E^scrthMf.  ia  SfUtK  pag.  4$t.  ÉdU>  tfltrj^âà. 

{b)  Q^értfm  [Solaiiorum]  •nÈifuiOm^fm  fiê4  fitÊtiè^i 
ilrtuntu  difficile  $fi»  AUi  euim  apui  éidim  QuiiiQ^  prijmmw^ 
fiëtutpm  dUunt^  0Hi  in  Capitolio ,  «oini*///  ai  sièm  Bit- 
njt  ip  Ayoïti&o.  Ubui  fiais  tanfitt  ^  nuik^  iu  Fwrë  fripa 
fuip  ,  iuam  i4,  4uû4  M.  V^lédos  #x  $ici#^  a4»0â»iiÊ,4d 
Rôfira  in  columma  po/itit.  •  .  •  Htarum  npm4i$  «m  Miiîp* 
iMiMs  CCC.  Cornac  igmtum  nffk ,  cndibih  eft,  Jtaû  té 
JtU.  Tabulis  àusfuétm  nominatas  b§ras  ittvenias,  àt  im  siiii 
tofteà  legibus  ,  jed  ANTE  MbrJDIEM  ,.  M  vidOitet ,  ^fâ 
tarsêi  diêi,  bifiiriétài  tpmiiyjfi,  mirifièf,  ^<^i^#i^ff,6c<ù 


iiz    Bibliothèque  Raisonm[b^9 

i>  de §lgirinMs;''  [c'eft  celui  dont  parle («) Pn-. 
K£,  fur  la  foi  d'un  ancien  Auteur  ,  qui  nom->' 
moic  L.  Fafirius  Curfor^  comme  aiant  coniaçré 
Cette  Horlc^e ,  félon  le  vœu  qu'en  avoit  fait 
fon  Père,  onze  ans  avant, que  les  Romains  en* 
traffent  en  guerre  avec  Pyrrhus  ^  Roi  d'Epire  : 
inais,  ajoute  Pâj^,  cet  Auteur  ni  n'explique  la 
conftruâion  de  cette  Horloge,  ni  n'en  marque 
l'ouvrier,  ni  ne  dit  d'pû  on  l'apporta,  ni  n'indi- 
que où  il  a  trouvé  cela  écrit;]  „ d'autres,  con- 
9^  tinuë  Cenfirin ,   difent  que  le  premier  Ca- 
„  dran  Solaire  fut  mis  dans  le  Capitale -^  &  quel- 
),  ques-uns ,  dans  le  Temple  de  Diane  fur  le  Mont 
„  Aventin.    Ce  qu'il  y  a  d'affez  conftant,c'eft 
qu'il  n'y  avoit  point  eu  de  Cadran  Solaire  dans 
la  Place  publique,  avant  celui  que  MarcVaU^ 
re  apporta  de  Sicik^  &c  qu'il  plaça  fur  une  co- 
lomne  près  de  la  Tribune  aux  Harangues".  Il 
paroit  par  tout  cela,  que  Cenfirin  regardoit  corn* 
me  impoŒble  de  fixer  l'époque  du  tems  où 
l'on  avoit  commencé  à  Rame  de  connoître  les 
Cadrans  Solaires,  &  par  conféquent  la  diflinc- 
tion  des  Heures.  Car,  de  l'aveu  de  (^)  SaumaU 
fe  même,  ce  qu'il  dit  de  l'Horloge  de  Valére  fi« 
gnifie  feulement  ^ue  ce  fut  la  première  placée 
dans  la  Place  publique ,  &  non  la  première  qu'on 
eût  vue  à  Rome.  Ainfi,  dans  le  paâage  en  ques- 
tion, Cenfirin  ne  veut  pas  dire,  comme  le  fup- 
pofe  Saumaifiy  que  l'on  eût  commencé  à  con* 
'  ;  noitre  les  Heures  précifiment  en  l'an  trois-  cens 
'  de  Ramei  mais  feulement, que  four  k  moins  juC- 

qu'i 

(a)  Vbi/Upr.  Cap.  tfo. 

(b)  Vbifupr.  pag,  457.  coI,  a.  £•  F. 
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qu'à  cette  année,  qui  eft  jufteraent  ceUe  où  fil* 
rcnt  feites  les  Loix  des  Douxe^Tables  y  la  diftinc-. 
don  des  Hêum  étoit  inconnue  i  Romey  Se  par 
conféquent  Tuûge  des  Cadrans  Solaires:  car,  a* 
joûte-t-il ,  il  n'eft  jamais  parlé  d'Heures  dans  les 
Do^ze-Tahbsy  comme  dans  les  Loix  poftérieu- 
j«s;  mais  on  7  lit  AVANT  midi,  parce  (]u'dors 
Midi  étoit  le  milieu  du  Jour,  qu'on  divilbit  en 
deux  parties  Sec.  Cette  raiibn,  que  Cenfbrhi  al- 
lègue, montre  en  même  tems,  8c  que  le  nom- 
bre de  300  n'eft  point  &utif ,  &  qu'il  ne  s'agit 
point  ici  de  l'époque  précife  de  la  première  con* 
noiflance  des  Heures  &  des  Horlo^:  car,  du 
filence  des  Bouze-Tablet  on  ne  neut  inférer  au* 
tre  chôfe,  fi  ce  n'eil  que,  dans  le  tems  qu'elle^ 
furent  faites,  on  ne  parloit  point  encore  d'Heu- 
res. Elles  peuvent  avoir  été  connues  plus  tôt  ou 
plus  tard ,  dans  l'intervalle  qui  fuit.  Le  fens  na- 
turel des  termes  ne  permet  pas  même  d*entendrc 
autrement  la  penfée  de  l'Auteur  :  non  minus 
annos  CCC  Hm/ug  iffutratum  horartm  nimen  &c. 
Cela  marque  feulement  le  tems  jusqu'auquel  four 
h  m9ms  on  avoit  iffi^ré  ce  que  c'étoit  que  les 
Heures,  &  non  pas  celui  oâ  l'on  avoit  comment 
céd^tnfMtkr.  Et  Çenfitin  s'exprime  ainG  ma- 
nifeilement, parce  que,  trouvant  beaucoup d'iq- 
certitude  dans  les  diâerentes  traditions  iur  ce 
fujet,  il  ne  cftioit  pas  pouvoir  déterminer  au- 
cun tems  précis  :  il  fe  contente  donc  de  marquer 
celui  au  aelà  di/quel  on  ne  poùvoit  rémoàter. 
J'ai  crû  pouvoir  d'autant  mieux  iàiiir  ToccaGoii 
d'expliquer  ce  paflage ,  qu'outre  l'autorité  de 
Samm^tfe^  oa  pourroit  s'en  lailTer  impofer  par 

O  3  ccU^ 


celle  d'un  {a)  Savant  de  l'Académie  des  Infeir^ 
tùm  &  ÈeUeS'Lettres  y  qui  eft  allé  encore  plu$ 
loin .  &  ne  fe  cootenmc  pas  de  rejetter  la  pré- 
tendue &ute  fur  le3  Gopiftes,  en  a  accufé  Cen* 
jhrm  lui-même,  comme  fi  par  une  {b)  ertiur  de 
Calcul,  il  avoit  écrit  300 ,  au  lieu  dé  4.50. 

Le  Douzième  Livre  dç  rHiftoire  de  Mr, 
liolin  renferme  un  efpace  de  vingt  ans,  depuis 
u  fin  de  la  Première  Guerre  Punique ,  jufqu'au 
commencement  de  la  Seconde.    L'Auteur  avoit 
placé  a  la  fin  {e)  du  Livrt  précédent  une  Digre(«r 
fion  fiir  les  Combats  des  CfUubasetfrs.    On  ett 
ypit  une  autre ,    à  la  fin  de  celui-ci ,   fur  lea 
(^  trihis  de  Rame.    Il  y  en  a  même  une  au 
izuUeu  (f  )  fur  les  Jeux  Sésidmres  ^   qui  inter- 
itompt  Ui  fuite  de  l'Hiftoire ,  fims  qu'elle  ail 
aucun  rapport  avet  ce  qui  eft  raconté  dans 
rÂiinée ,    fur  laqudle  on  qous  la  dpbne.    Je 
jtbupconRè  c^'elle  a  été  mîfe  ici  par  inégtrde. 
Car  TÀuteur  a  parlé  dans  le  Livre  précédent  « 
fur  (/)  rAnnée  de  ^me  ;p)  ^  de  la  variété  qu'a 

il  a  entre  Içs  Ecrivains  touchant  l'année  de  la  cé- 
ëbration  de  ces  Jeux:  atnfi  il  vouloit  apparem- 
tnent  placer  à  la  fin  du  Livre  ce  qu'il  avoit  à  di- 
re en  pêû  de  mots  fiir  leurs  printipalês  Cérémo- 
nies. Ceux  qui  voudront  ^inftruire  plus  exac- 
tement ià-deilus,  &  fur  tout  ce  qui  regarde  les 
Je^x  Similaires  y  pourront  le  fidre  par  la  leâure 

d'une 

(#)  Mx.  l^Abbé  SAItlER,  dias  Tes  RichércUs  Jkr  Ui 
JHorhMMs  iês  Jtmciênsy  Top.  V.  des  Mmirn^  félon  l'£- 
ftc.  (Te  Holl.  pag.  194  >  &  fuiv.    ' 

H)  9t%k  A04.        f#)  F^.  174,  &  fuh. 


d'une  Diflèmtion  de  feu  Mr.  Alphonsb  Tva.2 
ÏIETTI14  ,  intitulée  {a)  Ht  Jjuiis  SmcMUriiia 
AtaÂermcg  ^tutftiatet,  joûiajïwtiére  eft  traitée 
i  fond.  Pour  Ce  qdc  Mr.  Rotli»  dit  fur  le«  IW- 
ha  RotMhieSf  il  l'a  prsqiK  tout  tiré,  cotnoie 
il  en  trcrtit  kii-ificfc«,  des  (*)  Difîerartioiu  ds 
Mr.  Bomdm. 

Le  Troiziâne  Uvfe,  i 
iatemipcion,  l'Auteur  rec 
qaoj  tfrer  principaleinciit;  1 
(érhax  de  fon  liftoiro,  c 
çentens  de  la  StconJe  Ôkct 

Sagûite  pu  Aunibal-^  fôri 
près  avoir  traverfê  les  -À 
Tffi»,  delV^»»,  &dul 
f  v(H£  auffi Jesprémiers  ai 
Cn.  ScipioU  CD  %p»£«f .    I 
par  quatre  autres  DigreÛîotu.     i.  Sur  les  SMmt- 
imlet.    i.  SarlesKm'A.    {..Sur  leiPK^/iMiw, 
&  à  cette  occaGon  fur  lo  Revemit  du  Ptufb  R9- 
m^,  C'fjft-à-dire,  fe  le>  ïWiwW,  «c  Itt  (0 
£n^//,  «fl  quoi  ils  ooQfiAqiènt  pFfncipalfemçiii:, 
4.  £ofiO,  fur  les  HaUtf  àés  Rtmiins.    On  fiût 
efpércr,  <pie  le  Ilww  Cinfmiém  iùivti  de  prfcl 

cdui-cu 

c*)  tUmpKmde  ec  aD^entde  en  1701.  A  0«WM  ; 

*(*)  Mimairtt  i*TÂi»i,,in  tnfir^t.  .tte.   Tonj.  1, 
k  ÏV.    £rf.  À  r«riê.  (  IL  fc  T.  Xi.  *  HiWO 
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ARTICLE    VIII. 

KQU V:&LLES  LITTERAIREa 

D'  E  D  IMS  0  U  RG. 

ON  a  publié  ici  un  petit  Sallufiêy  qui  a  cela  de 
fingulier,  qu'on  Ue  s'y  eft  pas  fervi  de  çar^Cr 
tères  mobiles  ou  féparés  y  m^îs  qu'on  a  fon^u  oi; 
jette  çn  moule  )es  pages  toutes  entière^.  C^ell 
Huffi  ce  que  l'on  a  marqué  dans  le  titre:  C.  Crijpi 
Salluftii  BelH  tatiiinarii  &  Jugurtbini  iUfioriai 
Edinburgiy  Gulielmus  Geâ^  Aurifaher  Edinenfis , 
mn  TypismtéiUbuSy  ut  vuigo  fieri  folef\  fid  Tabel^ 
BsfeuLaminisfufisexcudebat.  «In  24* 

D  E    LQ  ND  RE  S, 

Me.  Simpfon  nous  a  donné  un  Recueil  de  Dif^ 
fertatipns  Mathématiques  >  fous  le  titre  ^l'ËfTalsi 
Effays  on  feveràl  curious  and  ufefull  fitbje&s  in/pCf*. 
culativeand  mix*4  Matbematicks  ^c.  In  4. 

On  a  réimprimé  ici  fur  rimpreflîou  de  Dublin, 
la  fuite  des  Procédures  ou  Débats  du  Parlement 
d'Angleterre  depuis  P année  166^  jufqu^à  préjent 
(a).  Cette  fuite,  qui  va  jusqu'à  l'année  17379 
ébntient  Içs  Tomçç  X,  XI,  XII,  XIII,  &  XIV, 
Le  Libraire  Anglois  prétend  que  dans  ion  Edition 
on  a  ajouté  plufîeurs  chofes  qui  ne  font  pas  dans 
celle  de  Dublin. 

The 
(O  Voyez  le  Tome  ZZVI.  de  cette  BibUQthhfuê  , 
E*«-  #»  470. 
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r  ne  tW«,  EpddeSf  and  Carmen  Stculare  rf  Ho* 
race  tran/laièd intoEnglisb  profe  &c.  Ceft-à-dires 
Les  Odes  d* Horace  tpaduiùs  en  profe  AngUdfè  au0 
Htéralement  que  le  différent  génie  des  deux  Lan^^ 
gués  Fa  pu  permettre^  avec  P  Original  Latin  coH* 
forme .  oÂx .meilliures  Editions^  &c.    Par  David 
Watfon ,  Maître  es  Arts ,  du  Collège  de  St.  Litmard^ 
dans  rUnlvérfité  de  St.  André:,  Revu  par  une  per- 
sonne très  verfie  dans  cette,  ef^èce  de  Litérature  à 
i^ndres.  în  8*    Mr.  ff^affim  aiant  écrit  en  faveur 
des  jeunes -gens  qui  étudient  dans  les  Bcoles^  ou 
dans  leur  particulier»  n'a  rien  oublié  pour  leur  fa«. 
ciliter  rintelligence  d'Horace,    il  a  rangé  Tes  ter- 
mes félon  leur  ordre  Grammatical»  a  expliqué  le/ 
piots  Iqs  plus  difficiles  par  d'autres  plus  connus  qui 
font  fynonymes»  &  à  fuppléé  les  ellipfes  qui  pou- 
voient  arrêter  les  commençans,  &  qui  font  fi  fré*^ 
quentes  dans  ce  Poëte.    A  la  fin  de  chaque  Ode 
il  a  mis  un  petit  DJfcours  fous  le  titre  de  Clef^  où 
il  en  explique. le  defiein,  en  montre  l'économie, 
&  en  fait  fentlr  les  beautés  ;    il  marque  auffi  le 
tems  qu'elle  a  été  compofée.    On  y  trouve  enco- 
re des  Notes  Géographiques  &  Hilloriques ,   &r 
les  Obfervacions  des  plus  habiles  Commentateurs 
anciens  &  modernes.    Wc.  Watfon  répond  à  ceux 
qui  difent  qu'en  réduifant  Horace  à  la  conftruétion 
Çrammaticate»  &  le  dépouillant  de  cet  arrange- 
ment qui  en  £ait  toute  l'élégance,  on  lui  ôte  tou- 
tes fes  beautés  ;  &  à  ceux  qui  prétendent  que  pat 
^a  même  raifan  les  Poètes  ne  doivent  jamais  être 
traduits  en  profe  :  il  fe  iuftifie  de  ces  reproche» 
par  l'exemple  de  Mr.  Dacier^  &  dès  Pérès  Sana^ 
don  &  Tarteron.9    qui  ont.auili  fait  des  Traduc- 
tions en  profe.  de  ce  Poète;  &  déclare  que  fon 
DUiquç  but  a  été  de  lever  toutes  les  difficultés^  qui 

O  5  em- 
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eoïbarraflent  les  jejin^fi  Ecoliers*  Mr.  Dct^las, 
Membre  du  Collège  des  Médecins  &  de  la  Société 
Royale ,  s^étant  attaché  à  faire  un  Reâoeil  complet 
de  toutes  les  Editions  &  Tradudtiaos  d'Horace, 
Mr.  fFatfim  nous  donne  ici  le  Catalogue  de  ceili^s 
^ue  ce  Savant  a  déjà  dans  (bn  Cabinet,  &  donti{ 
a,  dît-il,  profité. 

Mr.  Richard  HolUmd^  Doftetir  en  Médecine  ^ 
Membre  du  Cbilège  des  Médecins'  &  de  k  Socié^ 
té  Royale ,  a  fait  réimprimer  (es  deux  Ouvraget 
fur  la  Petite- Vérole  :  le  premier  a  pour  titre,  Oà- 
firvations  on  the  fmall  Pox  &c«  c'eft-à-dîre  :  O^- 
fèrvatiom  fur  la  FetiU-Vérok  :  ou  Efa$  pour  ài^ 
couvrir  une  mithoâe  delà  guérir  ^plus  fûre  queçelh 
qu*on  a  trouvée  jusquUci:&,  Tautre  efl  Intitulé:  A 
fbort  View  oftbeNatUre  and  Cure  of  tbe  flnall  Pox^ 
&c.  C'efl-à-dire:  Traité  abrégé  de  la  nature  de  là 
P£tite'Féroley&de  la  manière  de  la  guérir;  où  Pon 
montre  auffiT utilité  de  PEfprit  de  Vitriol^  det  O-; 
fiâtes  &c. ,  avec  des  réflexions  fur  la  pratique  on» 
dinaire  de  faigner  dans  cette  maladie.  In  %. 

eidc  iipeivtpstêii  hf  et^iù:  or  a  Critical  Difertàtton 
ùpon  i.Tim.  IIL  i6.  &c.     C'eft-à-dire :  Difer^ 
tation  Critique  fur  le  feizième  ^erièt  du  troifièmê 
Chapitre  de  la  première  Epitre  à  Tim(fthée;où  PaH 
domne  des  Règles  pour  diflinguer  parmi  tes  diverfes 
façons  y  celles  qui  font  véritablei  ;  m  allègue  plus  d^ 
cent  Manuftrits  Grecs  des  pitres  de  St.  Paul  i 
(^dont  plufieurs  n^avoientpas  encore  été  conférés^ 
tn  examine  les  Ouvrages  des  Pères  Grecs  &  Latins^ 
&  les  anciennes  Ferons;  &  an  proutfje  que  la  Le- 
çon ordinaire  de  ce  Texte  y  Dieu  a  e'te'.  mànifës-^ 
TE'  EN  Chair  ,  eji  Js  véritable.   Par  Jean  Berri- 
man,  MaitreèsArtsi  Curé  de  St.  SMthin,  &c. 
In  9^    Mr.  BerrinHm  a  pris  une  peine  iàfinie  pour 

prou- 
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l^ouver  &  tbèfe:  c'eft  une  difcuffion  furprenantd 
de  MSS.  &  dé  tous  les  Écrivains  qui  ont  cité  ce 
fameux  paifage.     On  nous  avenit  au  réfte,  que 
lî'eft  lé  précis   de  huit  Sermons  prêches  félon  1« 
fondation  de  Madame  Moyer  dans  lîÉglife  Cathé- 
drale de  St.  Kiul  à  Londres,  en  1737  &  173^,  Des 
Sermons  fi  ûvans  ne  pouvoieqt  édifier  qu'un  bieà 
petit  hombrfe  d* Auditeurs. 
-    Mr.  €htM4ler  aiant  attaqué  le  Pbihfofbe  Moral 
du  Dr.  Morgan  dans  une  Brochure  intitulée  ^  A 
^flndkàthn  oftbh  OU  TVftàmenK'  in  ànféer  to  tbe 
Iffisreprefentations ,    &<;.    Ceft-à-dire  :  Défenfh 
)fe  rjncim  Teflament  y  ou  Réponfe  aux  faux  Éxpih 
fés  &  aux  Calomniés  de  Thomas  Morgan  Z>tf<îfirr 
r»  Médecine  &  Pbilo/bpbe  Mpral\,m  %.    Mr. Mot- 
fan  y  a  répondu  par  une  autre  Brochure ,  qui  t 
pour  titre ,  A  VindicàUôn  oftbe  Moral  Pbilofifber^ 
&c.  '  C*eft-i-dîre  :  Défenfe  du  Pbihfopbe  Moral 
contre  les  faujfes  accujatio'ns  9  les  infultes^  &  les 
injures  perjbnèllés  de  Samuel  Chandler ,  ci -devant 
libraire  &  Miniflre  de  rEvângile.  In  8* 

An  Introduction  towards  an  Ejfay  on  tbe  Origin 
^pf  tife  Pa$énsy  &c.  Ceff-à-dire:  Introduùion  à 
un  EJJai  fur  POrigine  des  Paffions  :  où  ton  s^atta* 
'çbeàfaire  voir  qu  elles  font  toutes  acquifes  ^  &qu^ef' 
les  ne  font  autre  cbofe  que  des  ajfociations  d'idées 
que  nous  foi fons  nous-mêmes  ^  ou  que  nous  apprenons 
des  autres.  In  8.  Ce  n'eft  ici  que  le  pian  d'un 
"Ouvrage  qi5*on  attend  avec  impatience. 

Mr.  Q  Daniel^  Scott  nous  a  donné  A  new  Ferr 
pn  ofSt.  Mattbew's  Gospel ^  &c.  C'eft-à-dire, 
Nouvelle  Férfion  de  F  Evangile  de  St.  Matthieu^ 
avec  des  Notes  cboifièSy  où  la  P'erfton  efi  défendue  9 
ç?  lèfens  â?  la  pureté  de  plujleurs  termes  &  ex^ 
fréons  4â  POf^hal  Gtéç  eft  établi,  &  éclair  ci 

pair 
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par  des  Auteurs  ^prouvés,  /î  quoi  Von  a  ajôuif 
une  Revue  des  Notes  du  Dr*  Mills  fur  cet  Evangi-, 
^.  In  4.        " 

yf  Mecbanical  and  Critical  Inquiry  s'nto  tbe  na-^ 
ture  of  Hermaphrodite^  ^  ôçç.  C'eft-à-dîre,  Re* 
cherches  Mécaniques  &  Critique^  fur  la  nature  des 
Hermaphrodites.  P/zr  Jaques  Parfons,  Doùeuren 
Médecine^  &  Membre  de  la  Société  Royale,  \n  8t 

Mr.  Philipps  a  publié  Tbe  Hiftory^  &c.  C'eft- 
à-dîre,  Hiftoire  des  deux  illuftres  Frères^  Prince^ 
de  Saxe;  favoir^  L.  L.  4*  ^*S,  S.Erneft  le  Pieujç, 
premier  Duc  de  Saxe- Gotha;  &  JSternard  le  Grand, 
Duc  de  Saxe- fFeimar^  qui  gagna  la  Bataille  dç 
Lut  zen ,  après  la  mort  du  grand  Guftave  4dolpbe, 
Roi  de  Suède.  Avec  une  Hiftoire  abrégée  de  S.  A. 
S,  Jean  Guillaume,  Prince  de  Gotha^  qui  fut  tu4 
au  fiège  de  Toulon  en  1707.  A  quoi  l'on  a  ajouté 
des  Tables  Généalogique^  de  Vllluftre  &  Sérénijfim^ 
Maifon  de  Saxe-Gothay  qui  font  voir  fes  Alliances 
avec  toutes  les  Familles  Royales  &  Souveraines  d^ 
J^ Europe.  In  8»  Cet  Ouvrage,. qui  eft  très  bieçi 
imprimé,  ne  fera  fans  doute  pas  moins  d'honneur 
à  Mr.  Philipps^  que  les  autres  dont  il  a  enrichi  le 
Public. 

Tbe  Annals  of  Europe  for  tbe  year  1739  &ç. 
C'eft-à-dire  :  Annales  de  PEurope  pour  Vannée 
1739  &c.  Tom.  IL  In  8.  Ce  fécond  Tome  finit 
l'année  1739.  Le  premier  (^)  ne  regardoit  que 
les  affaires  d'Angleterre^  mais  celui-ci  traite  de$ 
affaires  étrangères,  &  rapporte  tout  ce  qui  e(l  ar- 
rivé de  plus  important  en  France,  en  £fpagne,  e^ 
Portugal  &c,  L'Auteur  remarque  que  lès  affaires 
d'Angleterre  font  tellement  li^es  avec  celles  des 

Puif. 

(#)  Voyez  cette  Bibththè§u§  Tom»  XXY.  p.  a6^t^ 


(oliTaDces  étrangères,  quMl  ne  faaroic  arriver  au- 
cun changemem  confidérable  à  i{eUes-ci,qae  rAn- 
gleterre  ne  s^en  reflcnte.  Ainfi  il  exhorte  Tes  Com- 
patriotes à  bien  étudier  les  intérêts  des  Princes  é- 
trangers^  &  fait  voir  combien  cette  étude  eft  utile 
&  néceflaire,  non -feulement  aux  Membres  du 
Parlement,  mais  à  ceux  qui  auront  ft  négocier  a* 
vec  ces  Princes)  &  il  fe  flatte  qtie  l'Ouvrage  qu'il 
publie  les  mettra  à  portée  de  fiivoir  bien  des  cho- 
ies qu'ils  ignoroient.  Au  relie,  après  avoir  donné 
dans  le  fécond  Livre  He  premier  Tome  contient 
le  premier  Livre)  lliiftoire  des  Pays  étrangers,  il 
a  mis  dans  le  troifîème  Livre  un  précis  des  Bro« 
chures  politiques,  &  des  écrits  les  plus  confidé- 
tables,  qui  ont  été  publiés  durant  le  cours  deTan** 
née  1739:  &  finit  ce  Volume  par  un  état  des  Ma- 
riages, NaiiTances,  &c» 

Mr.  Maittaire  nous  a  enfin  donné  la  Table  do 
fes  Annales  Typographiques  :  Annalium  Typogra" 
fbicorum  Tomus  quinius  &  uUimus;Ifuiices  in  qua* 
tu$r  praeuntes  €omple&ens»,  In  4.  2.  volL  Dans 
la  Préface  Mr.  Maittaire^  après  avoir  donné  une 
idée  de  cet  Indice  en  général,  remarque  que  le 
Tome  de  fes  AnnaU%  Typographiques  qui  parut  en 
1733,  .&  qu'on  a  zppéWé première  Partie  du  pre- 
mier Tome  y  n'eft  proprement  que  le  quatrième  To* 
me  y  bu  plutôt  le  Supplément  du  Tome  premier. 

Mr.  Maittaire  nous  a  aufil  donné  en  Grec  & 
en  Latin  Plutarebi  Apopbtbegmata  Regum  &  Im* 
feratorum.  Apopbtbegmata  Laconica.  Antiqua 
Laaedamoniorum  Inftituta.  Apopbtbegmata  Laca^ 
narum.  In  4. 

AnEfay^  &c.  C'eft-à-dire,  Efaipàur\  expli- 
quer le  troifième  Cbapitre  de  la  Genèfe^  &  le  fens 

jpirituel  de  la  Loi.    Dans  lequel  on  examine  la 

troi* 


trHfiimepfBpi^ftoàTJuLkfrel  de  laMfJkn  dhiné 
[de:SMfe  par  Mr«  Warbnrton  J  &  te  que  tèt  Au^ 
teura^aUéguipour  lafrowogr.  Par  JallusBatc  Rec- 
teur de  Sutton,  ian%  U  Prê^iHc&  de  Suffex^  & 
Chapelain  de  Myhrd  Ifyrringtùn  Secrétaire  d'E^ 
tôt.  Cet  Auteur  ea  veut  principalement  à  Mn 
Warburton:  il  lui  reproche  de  traiter -fe«  adver* 
aire»  du  haut  en  bas  ;  &  prétend  qi<e  les  (ènti^ 
mens-  hétérodoxes  qù'H  a  4ébkés  daiis  Ion  Livre  | 
Ibnt  caufis  que  l'Uni verOtë  d'Oxford  lui  a  tefofë 
le  Degré  de  Docteur  qu'ils  lui  avoir  demandé. 

On  a  fait  une  nouvelle  Edition  de  \^Éicp(sfiHo» 
du  Symbole  des  .titres  par  Pearfèn  Evéque  dô* 
Cbeftert-  eette  Edition^ qui  efl;  la  douzième,  a  été 
revue  avec  foin*  In  folio. 

Caliimacbi  Bjfnni  &  Èpigrammata  :  quibus  ac-- 
tejferunt  fbeognidis  CartHina:  nec  non  Epigram^ 
mata  plus  qwwt  ireeentà  ex  Antbohgia  Gr^eca  ^ 

SorutH  magna  pars  nàn  an  te  feparatim  excufa  ejti 
Isadjunita  eft  Galéni  Suaforia  ad  Artes.  Notai 
addidit  atque  omnia  emendate  imprimenda  cUravit 
Editor.  In  Prafatiôné  diferitur  de  Lingua  Gracé 
Pronuntiatione  y  fecundumne  Q^antitatem  an  Ac^ 
centum  tnelius  procédât.  In  8* 

Cette  Edition  de  Calltoiaque  e(l  là  plus  exaétd 
&  la  plus  Commode  qui  ait  encore  paru  :  en  ht  pu- 
bliant on  s'eftpropoié  de  donner  aux  jeunes  Etu- 
dians  du  goût  pour  la  Poêfie  Grecque;  &  c'eft 
dans  la  môme  vue  qu'on  y  a  joint  les  autres  Piéce^f 
de  ce  Volume.  On  n'a  point  touché  à  Tancienne 
Verfion  des  Hymnes-;  mais  les  Epigrammes  de 
Callimaque  &  celles  qu'on  a  prifes  de  l'Anthologie 
font  traduites  de  nouveau, non  pas  en  vers,  qui  ne 
feroîent  qu'obfcurcir  le  texte,  mais  en  profCi  Dut 
telle ,  TEditeur  n'a  pas  voulu  fe  nommer  par  mo« 

deûiei 
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deffie;  mais  on  ne!  doute  point  qne  ce  ne  fdt  Afr« 
Tiomas  Bentley  ^  Doâeur  en  Droit» qui  nous  don* 
nera  bien-tôt  une  Edition  des  Commentaires  dt 
Céfar^  de  concert  avec  Mr.  ^rw  (a). 

B'AMStE  KD  A  M. 

WBtsTsiN  fait  imprimer  &  publiera  InceiTani* 

ment  le  Tome  cinquième  de  VHifiaire  Rmaine  de 

Mr.RoLLiN,  qui  fera  fuivi  immédiatement  après  du 

tome  fixiôme.  Il  débite  déjà  r£dîtion  nouvelle 

&  fort  augmentée  qu'il  a  annoncée,  de  Hermanni 

JBoerbaave  Praleôiones    Academica   in  preprias 

Inftitutiones  Rei  Medêca^ex  Editione  ac  cvm  Natis 

Albertj  Haixer  ,  en  III  Volumes  8*  Ceux  qui  ont 

déjà  les  deux  Tomes  de  TËdition  précédente^ 

peuvent  avoir  le  troifiéme  féparément.     Ce  Li-* 

braire  vient  àufli  d'achever.  Aurores Mytbograpbi 

Laiini,  C.  %  Hyginus,  T.  P.  Fulgentius^  Laa. 

Placidusy  AlbricusPbilofifpbuSyCum  integris  Ctm* 

mentariiî  yac.MUyUi,  y.  Scbefftri ,  &  Th.  Muncke* 

rù  jtiibus  occeduntTb.ff^opkenfii  Emendationes  ac 

Cionjeàura^  curante  Auau&TiNo  van  StavereNh 

qui&fuasAnmadverfimesadjecitj  in  4.  du  mé^ 

tne  format  que  toutes  les  autres  belles  Editions  des 

Auteurs  Latins ,  &  enrichie  de  quantité  de  figures. 

Outre  divers  Ouvrages  dont  il  ne  fera  mention 

qu'en  fon  tems  ,  il  fait  mettre  encore  fous  prelfe 

rHomeri  Odyjfea^  Grâce  &  Latine ,  ex  Editione 

Samuelis  Clarke  ,  pour  le  joindre  à  l'Ëditioa 

de  f  Iliade  qui  fut  publiée  il  y  a  fix  ans  en  petit  for* 

tnat  in  112:  de  forte  que  dans  peu  il  fera  en  état  dt 

répondre  aux  empreiTemens  du  Public,  pour  une 

Edition  petite,  belle  &  correAe  de  THomére  en*" 

tier 
(j)  Yoyca  Tome  XXVé  p*  4^8* 
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,tier  en  Grec  .& en  Latin,  s'y  étant  engagé  d'aîllerirs 
i  la  follicitatjon  de  divers  Profefleurs,  qui  pour  leurs 
t  Collèges  ne  fe  (bnt  fervis  jufqu'ici  que  de  V Iliade. 
Le  même  Libraijre  va  entreprendre  encore  de 
faire  imprimer  le  plus  proprement ,  &  le  plus  cor- 
reétement  qu'il  fera  poflîble  'y  tous  Iqs  Auteurs 
Claifîques  &  autres  qui  manquent  encore  dans  fod 
.fonds  de  Librairie^  où  il  s'en  trouve  déjà  bon 
nombre  en  petit  format  de  24.  Ceux  par  lefquels  il 
commencera  font  Cornélius  Nepos^  Cœfaris  Cm" 
mentarii ,  Horafius,  Cafullus ,  TibuUus ,  PrâpertiuSy 
&  Livius  9   qu'il  tâchera  d'exécuter  de-  manière 
que  le  Public  aura  lieu  d'en  être  auffi  content  qu'on 
Ta  été  des  Editions  d'ËLZEViER. 

Le  même  Wetstbin  £e  diQ>ofe  de  plus  à 
,  donner  une  belle  Edition  de  Catulle ,  dans  le  goûc 
&  fur  le  même  format  des  Editions  de  Properce 
&  de  Tibulle  publiés  par  le  foin  du  favant  JSrouk' 
bufe.  Pour  cet|e  Edition  on  fe  fervità  préférable- 
ment  àts  Commentaires  de  Fulpius^  &  fur -tout 
d'une  Édition  très  curieufe,  &  encore  très  peu 
connue ,  que  le  fameux  Corradinus  a  publiée 
depuis  peu  en  Italie,  &  qui  a  été  communiquée  au 
Libraire.   En  voici  le  Titre  : 

Cajus  Falerius  CatuUus  in  integrum  refiitutus 
ex  Manufcripto  nuper  Rùma  reperto,  &  ex  Galli" 
cano ,  Patavino  ^  Mediolanenfi'y  Ramano ,  Zancbif 
Mafeii  Scaligeri^  Jcbillis,  &  Foffii  &  aliorum. 
Critict  }oANNis  Francisci  Corradini  de  Al- 
1*10,  in  Interprétés  veteres^  recentioresque  GranS'  , 
tnaticos,  Cbronologos^  Etynuflcgosi  Lexicograpbos  i 
eum  Vit  a  Poeta  nondutn  édita,   « 

Ceux  des  Savans  qui  s'intéreiFent  dans  ki  publî^ 
tation  de  cet  Auteur,  qui  ont  quelque  remarqua 
ou  quelque  avis  à  donner  fur  cet  article, font  priés 

patf 
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ptT  le  Libmre  de  Taffifter  dans  fon  phin ,  en  loi 
eommuniquant  leurs  fenrimens  &  leurs  lumières. 
Enfin ,  quant  à  ce  Journal  même ,  pour  en  fa- 
ciliter  &  pour  en  rendre  Tufage  plus  utile  pour 
ceux  qui  s^en  font  pourvus  depuis  le  commence- 
ment, Wetstein  va  publier  dans  peu  une  Table 
Cénérak  des  Manières  9  emtenueî  dans  les  Extraits 
&  autres  Pièces  ^ie  même  qu*une  Table  des  Arti" 
des  des  vingt-cinq  premiers  Tomes  de  cet  Ouvrage. 
On  découvrira  à  Taide  de  cette  Table^  une  infini- 
té de  faits,  de  particularités  &  d'anecdotes  très 
curieufes,  qui  échappent  fouvent  à  l'attention  des 
Leéteurs ,  qui  par  ce  fecours  pourront  s'en  recom- 
penfer  maintenant.  Ces  deux  Tli^/f s  contiendront 
la  valeur  de  deux  Parties  ou  d'un  Tome  entier, 
dont  ils  formeront  à  peu  prés  la  grofleur.  Le 
Libraire  au  relie  renvoyé  le  Le^eur  à  l'Avis  qu'il  a 
placé  à  ht  tête  de  cette  Partie,  pour  avertir  le  Pu- 
blic de  fon  deflein  touchant  la  fuite  de  ce  Jour- 
nal. 

DE    LA    HATE. 

Pierre  de  Htmdt  aiant  acheté  tout  le  rèfte  de  l'E- 
dition du  magnifique  Ouvrage,  intitulé  :  TbefaU" 
rus  Antiquitatum  ItaHa,  Sidlia^  &c.  en  XXV. 
Vol.  in  folio ,  recueilli,  arrangé  &  publié  par  les 
célèbres  ProfelTeurs  Cravius,  Perizonius  &  Bur^ 
wan ,  &  imprimé  par  Pierre  Vander  Aa  Libraire 
de  Leide,rofire  au  Publie  jusqu'au  i.  Avril  1742, 
au  prix  fuivant: 

Les  XLV  Volumes,  en  petit  Pa- 
pier, pour         /aSo:  -- 

'    '■■  en  grand  Pa- 

pier, pour  ■  f35o:  — 

tme  XXV IL  Part  /.-  P  Et 
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Et  par  rapport  à  ceux  qui  font  déjà  pourvus  des 
fix  premiers  Volumes,  qui  ont  été  imprimés  aprè^ 
la  inort  de  Mr.  Gravius  avec  la  Préface  de  Mr.  Pe-» 
rizonius,  ils  pourront  acquérir  les  XXXIX  Volun 
mes  qui  fuivent , 

En  petit  Papier ,  pour      — —       f  210:  — 
En  grand  Papier,  pour     — — •     /  3^02  — 

Mais  après  le  terme  indiqué,   c'eft-à-dire,   après 
le  I.  d'Avril  1742.  cet  Ouvrage  fera  vendu , 
les  XLV  Volumes,  en  petit  Pa- 
pier                f4oo:  — 

►- — ...  en  grand  Pa- 
pier             __       /540:  — 

les  XXIX  Volumes ,  en  petit  Pa- 

pier        /  350  '  — 

-. .  ■  ■  "^ — ' en  grand  Pa- 
pier        /48o5  — 

Le  Public  doit  favoîr  gré  au  Sieur  De  Hondt  de 
lui  avoir  ainfi  facilité  racquifition  d'un  fi  impor- 
tant Ouvrage,  en  en  diminuant  le  prix  presque  de 
la  moitié  de  ce  qu'en  faifoit  payer  Fânder  Aa ,  qui 
a  toujours  vendu 

les  XLV  Volumes ,  en  petit  Pa- 
pier,             /440:-. 

_.-_ —  en  grand  Pa- 
pier , /  580  :  — 

Le  même  P,  de  Hondt  annonce,  dans  le  Projet 
d'où  cet  Avertiflement  eft  tiré,  qu'il  a  fous  preffe  : 
Nummopbylacium  Regina  Cbriftinie^  quod  compte- 
bendity  &c.  Et  Remarques  Critiques  &  Philolo- 
giques fur  le  Nouveau  Tejlament ,  par  feu  Mr.  de 
fieaufobre. 

Jean 
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^Jean  Néaulme  vient  de  publier  le  Sixième  Tome 
de  Ton  Edition  des  Aites  Publics  d* Angleterre  par* 
Mr.  Rymbr  9  qui  va  jufques  au  Quinzième  FblwKê 
inclufivement  de  TËdition  de  Londres. 

Le  Tome  Premier      contient  231  feuilles» 
Le  Tome  Second        ■  215 

Le  Tome  Troifiéme    ■  aao 

Le  Tome  Quatrième  aïox 

Le  Tome  Cinquième  ■    222 

Le  Tome  Sixième  ■    2211 


enfemble  1320  feuilles. 

Ce  qui  fait,  fuivant  les  Conditions  du  Projet  de 
Soufcription  à  9.  dûtes  la  feuille,  la  fomme  de  74. 
florins  5.  fols,  fur  laquelle  il  a  déjà  reçu,  en  y 
comprenant  Tavance  dn  premier  Fournijfement  ^  & 
le  payement  du  Sixième  Volume^  la  fomme  de  70. 
florins;  ainfi  l'on  voit  qu'il  a  fourni  au-delà  de  ce 
qu'il  a  reçu. 

Le  Septième  Volume^  par  où  commence  actuel- 
lement la  Tradudion  des  Pièces  Françoifes,  ne 
comprendra  point  en  entier  les  Tomei  Seize  &  Dix- 
feptième  de  l'Edition  de  Londres ,  parce  que  ces 
Traductions  font  trop  fones  pour  cela. 

Le  Prix  des  Volumes  fuivans  augmente  à  pré- 
fent  d'un  demi-fil  par  feuillfe,  qui  félon  le  Projet 
ne  devroit  fe  payer  qu*à  la  fin  du  dernier,  mais 
qui,  crainte  de  faire  paroitre  ce  dernier  payement 
trop  gros,  détermine  le  Libraire  (avec  la  permif- 
(ion  du  Public)  à  prendre  pour  la  fuite  quinze  fio' 
r/«5  par  Volume,  au -lieu  de  dix,  &  à  réferver 
le  folde  qui  fera  peu  de  chofe  alors,  pour  là  fin  de 
tout  rOuvrage,  qui  n'aura  malgré  des  augmenta- 
tions très  confidérables ,  que  dix  FoHtmeSy  à  la 
vérité  de  deux  cens  vingt  feuilles  chacun,  au -lieu 

P  a  de 
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de  deux  cens  que  promet  le  Projet  ;  ce  qui  fait  tou- 
te la  différence. 

;  Ceux  qui  n'ont  point  encore  foufcrit,  payent 
actuellement  ^tf/ff2^/(?r/»5  d'augmentation  ;  &  ceu^ 
qui. attendront  plus  longtems,  feront  obligés  à  da- 
vantage ,  le  Libraire  ne  pouvant  le  faire  autrement, 
parce  que  pour  favorifer  la  Soufcription,  il  Ta  pro- 
pofée  à  grand  marché»  qu'il  a  bien  fait  exécuter  le 
Livre,  &  qu'il  a  tenu  parole  de  n'en  imprimer  que 
cinq  cens  Exemplaires,  &  cinquante  çn  grand  pa- 
pier. On  laifTe  donc  à  juger  y  fi  l'Ouvrage  complet 
augmentera  de  Prix. 

ERRATA. 

Pag.  24.  1. 15  &  16.  Mayence  n'a  pas  été.  Liibz» 

Mayence  a  été, 
J»ag.  158.  1.  8.  d*Orateur.  Liiez,  de Miniftre. 


CATALOGUE  des  Livres  Nouveaux. 

JUbri  Latins. 

AUdores  Mythographi  Latini ,  cum  integris  Corn- 
mentariis  Micylli ,  Schefferi  &  Munckeri.  Cu- 
rante Auguftino  van  Staveren.  4.  fig. 
Boerhave  Prseleétiones  Académie»  in  proprias  In- 
(litutionesReiMedic£,ex  Editione  ac  cumNotis 
Haller.  8.  IILTom. 
— r —  Idem ,  Tomus  Tertius  feparatim. 
Epiftol»  Obfcurorum  Virorum  ad  Dom.  M.  Ort- 
vinum   Gratium  :    acceiferunt    huic    Edicioni 
Epîftola  Magiftri  Benedifti  Paflavantii  ad  D. 
Petrum  Lyfetum,  &  la  Complainte  de  Meffire 
Pierre  Lifet  fur  le  trépas  de  fon  feu  Nez.  12. 
1741. 

Livres 


Al^tiquitez  de  la  Mai/on  de  Frànci  &  des  Mai' 
/ms  j^érwi^gienfie ^&c.  &  Carlienne^&d^^ 

la  diverfité  des  Opinions  fur  les  Maifons  tTAu^ 
;  triche  ^' de"  Lorraine  i  deSavoye^  Palatine  âV. 

par  Mr.  de  Sf.  jiuhin.  4. 
■y.     ■     de  la  Nation  &  delà  Monarchie  Françeife^ 

par  le  mime.  4. 
ijÛftoire  ancienne  dfis  Qrees,&  de  la  manière  d'étu* 

tudier  &  fenfeigner  les  Belks-Letttres^  par  Roi* 

lin  y  enrichie  de  Cartes  enluminées  &  de  figures, 

en  FIIL  Tomes  ^,  Parts • 
Mémoires  d'Artillerie  par  Sr,  Remy,  nouvelle  Edi' 
,  tion  i  revue  &  corrigée ,  avec  un  très  grand  nom" 

hre  de  figures.  4. 
Nouveau  Parfait  Maréchal  ^  par  Car  fouit  »  Ecuyer 
.  du  Roi  f  avec  grand  nombre  de  figures.  4.  a  vol. 

Paris. 
Théorie  fur  le  Mécbanisme  de  t Artillerie  ^  où  fon 

donne  des  principes  très  utiles  pour  la  pratique; 

par  Mr.  du  Lacq  Capitaine  d'Artillerie.  4.  Pa*, 

ris  y  avec  nombre  des  figures. 
Locke  y  Effai  Philofophique  fur  t Entendement  Ht^ 

main  9  4.    Edition  nouvelle  &  corrigée. 
Oeuvres  de  Brantôme,  nouvelle  Edition ,  augmentée 

du  Traité  des  Duels ,  des  Rotomontades  Efpagno- 

les  9  defon  Teftament  ^  de  plufieurs  Fies  des  Hom* 

mes  illuftres ,  des  Lettres  &c.  qui  rCont  jamais 

paru  y  12.  XV.  Vol. 
Elémens  de  Cavalerie  ^  contenant  la  manière  de 

drejferles  Chevaux  pour  les  différens  ufages,avec 

un  Traité  des  Carroufels  ^  par  de  la  Guérinière, 

12.  3 .  Vol.  avec  figures. 
La  Valife  trouvée,  Hiftoire  Galante,  avec  un  Re* 

cueil  de  Lettres,  contenant  des  Hiftoriettes ,  par 

Le  Sage  y  12. 
Lettres  de  Cicéron  à  Atticus^éfvec  des  Remarques 
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&  k  Texte  Latin  ie  PEiMôH  de  Gravius^  par 

Mr.  FAbèé  Mmgauh,  6.  t^ol.  xa.  Amfl.  1741, 
Mémoires  de  H^uillame  Nortingbam  ,  au  le  faust 

Lord  Kington^  12. 
Relation  de  r Expédition  de  la  Fktte  Anghife  dans 

les  années  171 8»  ^7^9  9  T^o:  commandée  par 
•  George  Byng  9  Hcomte  de  Torrington  y  12.  Haye 

Traité  ou  Réflexions  tirées  de  la  Pratique  fur  les 
Play  es  d* armes  à  feu, par  François  le  Dran,  12* 
Amft.  1741. 

Mémoires  pour  fervir  à  tHifloire  &  au  Droit  Pu- 
blic de  Pologne^  contenant  particulièrement  les 
Padta  Conventa  d*Augufte  III.  trad.  du  Latin 
de  Mr^  Lengnifcb^  8.  Là  Haye  1741. 

De  la  Certitude  des  Connoiffances  bumaines ,  ou  Exa- 
men Pbilofopbique  des  diverfes  Prérogatives  de  la 
Raifon  &  de  la  Foi  ^  8»  Haye  1741. 

Ouvrages  Politiques  de  F  Abbé  de  St.  Pierre,  %,  le 
Tom.  Xn. 

Art  de  la  Guerre  par  Mr.de Quiney  »  2  Fol.  Nouv. 
Edition. 

Hiftoire  du  Ciel  confideré  félon  les  idées'  des  Poètes, 
des  Pbilofopbes  &  deMoïfe,  où  Pon  fait  voir  PO- 
rigine  du  Ciel  Poétique,  la  méprife  des  Pbilofo- 
pbes fur  la  fabrique  du  Ciel  &  de  la  Terre,  par 
VAbbé  Plucbe,  2  Vol.  12.  fîg^  augmenté  d'un 
Supplément. 

Hiftoire  de  V Empereur  Cbarles  VI ,  fi?  des  Révolu- 
tions arrivées  dans  PEmpire  fous  le  Règne  des 
Princes  de  P Augufle  Maifon  d*Autricbe,  depuis 
^Rodolpbe  Comte  de  Habsbourg  jusqu'à  préfent  , 
avec  le  différend  furvenu  entre  la  Reine  de  Hon^ 
grie  &  le  Roi  de  Pruffe,  2  Vol  12.  fig. 

Cours  complet  de  Cbirurgie par  Col  du  Villars,  1  s. 
V.Vol.  Paris. 

PigmaHon  oi^  la  Statue  animée,  8« 

FIN.' 
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ARTICLE    !• 

jReviJion  de  /^Histoire  du  Cibl  fimr  jerwr  de 
Sufplément  à  la  prêrmife  Edition,  QOa  trouve 
deux  Extraits  de  cet  Ouvrage  dans  le  Tïm€ 
XXW.Fart.l.  AftX  àc  Fart.  II.  Art.WÏ]. 
A  Pariry  chez  la  Veuve  Etienne.  Page  122. 

LE  Leâeur  a  vu  ruffifamment  par  les  deux 
I  Extraits  de  THiftoire  du  Ciel  ,  quel  eft 
le  Syftènie  de  Mr.  Tluche  ,  fur  Tldolatrie; 
ce  Syftènae  eft  trop  neuf  pour  n'avoir  pas  trou- 
vé des  Contradiâeurs.  Il  eft  en  même  tenu 
trop  curieux  pour  n'avoir  pas  été  lu  avec  em- 
prefiement.  Ces  deux  cauies  ont  produit  le  pe- 
tit Ouvrage  dont  nous  allons  rendre  compte. 
L'Hiftoiire  du  Ciel  a  eu  un  débit  afTex  promt  j 
Tm.  XXVII.  Fart.  II.  Q,  pour 
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pour  en  faire  ince(&minent  une  fecoode  EdT* 
tien  y  dans  laquelle  Mr.  P/ucbe  a  voulu  répondre 
aux  Objeâions  qu'on  lui  a  faites.  Il  a  fait  de 
fes  réponfès  un  Ouvrage  fépare  ,  en  faveur  de 
ceux  qui  onc  la  première  Eaiciûn. 

On  a  vu  dans  TExcrait  du  premier  Volume 
toute  Pori^ie  de  Tldolatrie  dévoilée  par  Texpli* 
cation  des  Signes  que  les  Egyptiens  emploioient 
pour  annoncer  au  Peuple  les  travaux  de  la  Cam* 
pagne,  les  Fêtes ,  ou  le  fouvetûr  des  malheurs 
paflës.  Ces  Signes  mal  entendus ,  avoient  été  pris 

5)ar  le  Peuple  groi&er  &  ignorant  pour  les  cho^ 
es  mêmes  qu'ils  fignifioient.  Les  Etrangers,  qui 
commerçoiént  en  Egypte,  avoient  répandu  dans 
laJGrèce  Se  ailleurs  ces  fàuiTes  interprétations, 
qui  avoient  produit  ce  compofê  monftrueux  de 
ridolatrie.  Ici  Mt.  Pluche  (m  toujours  la  mê- 
me route  de  dériver  de  la  Langue  Phénicienne 
rintelltgence  des  Cérémonies  Payennes.  Les 
Myflères  étoient  ce  que  le  Paganisme  avoit  de 
lus  iècret ,  &  par  conféquent  de  plus  fujet  à 
tre  interprété  diverfement.  Les  mots  de  Atyfiar 
Se  Myfiéermy  fignifient  en  Phénicien  &  dans  la 
Langue  de  Chanaan,  des  Secrets  ^  des  Couvertu^ 
tes ,  des  Envelopes,  Peut-on  douter  que  le  mot 
de  Myfière  n'en  vienne.  L'Auteur  aiant  trouvé 
Forigine  du  mot  dans  la  Langue  Phénidenne 
n'etl  pas  rius  embarafle  à  rendre  raifon  des  dif- 
férentes Ôérémpnies  qui  s'obfervoicnt  dans  les 
Myftères  ,  il  les  explique  dans  le  même  goût, 
qu'il  explique  dans  fon  premier  Volume,  la  çlus 
grande  partie  des  noms  des  Dieux,  &  des  Fêtes 
du  Paganisme  ;  détail  dans  lequd  on  ne  croit 
pas  devoir  entrer  de  nouveau. 

Il 
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n  if  7  a  point  d'Hiftoire,  qui  ne  conftrve  le 
ibuvenir  de  l'afibibliflèment  de  It  Ntture  par  le 
Déluge ,  preuve  évidente  de  la  vérité  de  celui 
donc  rEcnture  nous  donne  la  caufe  te  la  defcrip* 
tion.  Ceft  cet  affoibliflement  de  la  Nature  que 
les  Egyptiens  célébroient  dans  leurs  Fêtes,  oui 
ont  donné  lieu  aux  Myftères  des  Grecs ,  &  aes 
Romains.  Mr.  Pbfcbi  rapporte  des  preuves  de 
ce  Déluge  aâuellement  exiftantes,  par  les  Co- 
quilles ou  les  Corps  Marins  qu'on  trouve ,  oà 
certainenient  ils  n'ont  été  portés  qu'aprèi  le 
bouleverfeinent  de  la  Terre.  Toujours  attentif  à 
concilier  les  Fables  avec  l'Hiiloire  Sainte^  il  fait 
voir  que  rEcl}rptique  ne  quittant  point  rEqua^ 
teur  auquel  die  étoit  parallèle  avant  le  Déluge, 
il  fuivoit  ddi  que  la  température  de  l'air  étoic 
uniforme  à  la  fécondité  de  la  Terre  non  inter- 
rompue^ par  coniequent  la  Vie  des  Hommes  de- 
voit  être  plus  longue,  puisqu'il  n'y  avoit  point 
d'altération  dans  Tair  qu  ils  re^iroient ,  &  dans 
les  alimens  dont  ils  fe  nourri(u>ient.  L'Inclinai- 
fbn  de  l'axe  de  la  Terre  (a) ,  fur  le  plan  de  fon 
Orbite,  a  tout  changé}  delà  eft  venu  l'inégalité 
des  Jours  &  des  Nuits  ,  &  la  difiîrence  dei 
Saifons. 

Les  Egyptiens  plus  voifins  qu'aucune  au- 
tre Nation  des  premiers  Hommes  qui  avoient 
peuplé  la  Terre  après  le  Déluge,  comèrvoient.  k 
mémoire  de  tous  ces  évènemâis,  &  fe  les  rappdi- 
loient  par  des  Signes  ^  l'interprétation  de  ces 
Signes  n'étant  plus  connue  par  le  Peuple,  ne  (ê 
confervoit  que  parmi  les  Prêtres.    L'intérêt  les 

Q  2  a  fait 
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a  fiûc  entrer  dans  les  vues  du  Peuple  ,  qu'ils  (e 
£>nc  bien  gardés  de  desabufer,  voyant  que  (on 
erreur  leur  étoit  utile.    C'efl,  félon  TÂuteur,  la 
caufe  du  Secret  rigoureux,   obfervé  par  rap- 
port aux  Myftères  dans  lesquels  on  apprenoit 
aux  initiés  ,    que  tout  ce  qu'on  y  repréfentoic 
devoit  fe  rapporter  à  un  feul  Dieu ,  &  non  à 
tous  ces  autres  Etres  imaginaires  que  le  Peuple 
adoroit.  Toutes  les  Divinités  du  Polythéisme  ne 
£>nt  pas  cependant  de  la  même  datte.    Mr.  P&- 
tbe  reconnoit  qu'il  y  en  a  dont  l'origine  hifto- 
rique  eft  d'une  datte  récente  &  connue;  ce  feul 
mot  répond  à  quantité  d'objeâions  qu'on  auroit 
pu  lui  faire  fur  fon  Syftème  de  Théogonie.    S'il 
a  des  SyftèmeSfdont  une  feule  objeâion  ruine 
es  fondemenS)  un  Auteur  eft  bien  heureux  quand 
il  en  imagine  un  qu'il  peut  foutenir  en  aban- 
donnant quelque  partie  pour  conferver  le  tout. 
Cette  même  facilité  d'étendre  &de  reflêrrer  fon 
Syftème ,  lui  eft  d'un  grand  fêcours  ,  pour  ré- 
pondre à  une  objeâion  qu'il  iè  fait  lui-même  fur 
des  Principes  Agronomiques.    On  fait  que  les 
Points  des  Soiftices  &  des  Equinoxes  ne  font 
pas  confhmment  fous  les  mêmes  Etoiles ,  mais 
s'en  éloignent  peu  à  peu ,  rétrogradant  vers  l'Oc- 
cident ,  donc  on  peut  lui  dire  que  tout  ce  qu'il 
a  avancé  fur  le  Zodiaque ,  n'eft  pas  jufte,  puis- 

5[ue  les  conféquences  tirées  du  pafTage  du  Soleil 
ous  un  Signe  ne  peuvent  avoir  lieu,  le  Soleil 
ne  répondant  point  au  tems  dont  il  parle  ^  aux 
^^tgnes,  ou  nous  le  voyons  répondre  aujourdhui; 
'oc.W  points  des  Soiftices,  &  des  Equinoxes, 
..n^sQint  plus  les  mêmes;  un  feul  mot  y  répond. 

li^es 
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Les  Egyptiens  ne  prenoient  pas  ce  Point  préci* 
fêmenc  pDur  leur  Règle ,  ils  obrervoient  quand 
une  Etoile  fe  dégageoit  du  Soleil,  qui  (niflblc 
pour  être  dans  un  Signe,  non,  [a)  lorsqu'on  en 
avoit  fcrupuleulèment  obfervé  le  pafTage  fous  le 
prétnier  d^é  du  Signe ,  précifion  icnpoffible 
pour  ces  tems-Ià  ,  mais  lorsque  cet  Aftre  en 
occupoit  le  cœur,  comme  depuis  le  18  ou  le 
20  dé^ré  ,  jusqu'au  10  fîiivant ,  enibrte  qu'il 
effàçoic  tout  Tamas  d'Etoiles,  &  qu'il  n'en jpa* 
roifibit  aucune,  ni  lorsque  le  Soleil  s'abaiuoit 
ibus  THorifbn ,  ni  aux  aproches  de  fon  lever. 
Cette  Solution  eft  heureufe ,  mais  elle  paroic 
bien  facile.  Je  crois  que  le  Leâeur  iëntira  air 
Hb  combien  il  eft  aifé  de  fe  tirer  d'embaras  par 
des  réponfes,  où  l'on  fe  donne  autant  d'étenaue 
dans  des  matières  où  on  ne  peut  apporter  trop 
de  préci&on.  L'Hiftoire  &  l'Aftronomie  pré* 
ientent  les  mêmes  difficultés,  d'un  côté  pour  le 
tems  qui  s'eft  écoulé  depuis  les  évènemens  donc 
on  n'a  plus  de  Mémoires  fidèles  &  exaâs^  & 
de  l'autre,  par  la  diftance  infinie  de  la  Terre  aut 
Aftres  ,  éloignement  qui  produit  la  même  in- 
certitude, fi  l'on  n'a  pas  l'attention  la  plus  fcru- 
puleufe. 

La  Revifîon  des  Syftèmes  Philofophiques  nç 
contient  à  peu-près  que  les  mêmes  Principes, 
annoncés  dans  le  fécond  Volume,  fur  l'indeftrucr 
tibilité  du  Corps.  L'Auteur  la  confirme  par 
le  témoignage  de  TlUuflre  Boerbaave^  d'ont  il 
anaUiê  ce  qu'il  penfe  fur  les  Ëlémens. 

Q3  II 
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Il  répond  enfuice  à  TObjeâion  qu'on  pour« 
roic  lui  faire  y  de  ce  qu'il  paroit  condamner  les 
Syftèmes  généraux  de  Phvuque  pour  s'en  tenir 
à  rÉxpérience,  ce  qui  oorne  trop  les  Taiens 
que  Dieu  nous  a  donnés  pour  chercher  la  Vé* 
fité.  Ceft,  dit-il > fur  (à  propre  expérience, qu'il 
a  reconnu  la  fauiTecé  des  Syftèmes.  On  convient 
avec  lui  qu'ils  ne  peuvent  pas  rendre  raifon  de 
tout.  .  La  Nature  a  trop  de  mouvemens  com- 
pliqués &  de  redores   fecrets  ,    pour  qu'on 
puiflè  efpérer  de  les  connoitre  tous;  il  faudroit 
pouvoir  la  prendre  fur  le  fait  dans  chacune  de 
iês  opérations  9  mais  à  quoi  lervixoit  Pexpérien- 
ce  feule,  fi  les  Syftèmes  ne  donnoient  des  Rè* 
gles  pour  expliquer  les  faits;  ces  Règles  ne  dé* 
truifènt   point    le  fentioient  qui  s^it  d'abord 
fur  nous,  avant  que  notre  dprit  ait  recours  aux 
principes  établis  dans  le  Syftème.    Concluons 
donc,  comme  nous  avons  conclu  l'Extrait  du  fe-^ 
cond  Volume,  que  le  Syftème  &  r£xpérience 
font  abiblument  oécefTaires  l'un  à  l'autre. 


ARTICLE    IL 

Lettres  fitr  Us  vrais  Primas  de  la  Reli- 
gion ,  9h  tim  examne  un  Uvre  tatitaU^  La 

.  Religion  essentielle  a  l'Homme. 
On  y  a  joint  une  l>^fe  dis  Fenfées  de  Pas* 
CAL  contre  k  Critique  de  Mr.  de  VoLTAi» 
RE ,  &  trois  Lettres  relatives  à  la  Pbilofofbie 
de  se  Peëte.    z  Tnm.  m  eSavo.  Ibm.  I.  pagg. 
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323.  fans  compter  la  Table  des  Matières. 
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CI  le  Monde  dure  encore  deux  ou  trois  mille 
r^  ans ,  fie  que  Ton  continue  à  écrire  fur  la 
Relision  Chrétienne  comme  on  a  fait  depuis  foa 
éulmûcment  >  fes  Principes  fie  fes  Dogmes  fe« 
ronc  interprétés. de  tant  de  manières  différentes^ 

aue  cette  prodigieufe  diverfité  d'opinions  répaa* 
ra  enfin  dans  re^pric  des  Leâeura  des  doutes 
infinis, par  les  difficultés  qu'ils  auront  à  funnon- 
ter  pour  diftinguer  le  vrai  d'avec  le  Aux,  le  cer« 
tain  d'avec  l'incertain  ,  fie  ce  qui  eft  clair  fie 
comme  démontré  d'avec  ce  qui  eft  oblcure,  fie 
qui  n'a  tout  au  plus  que  quelques  dégrés  de  pro- 
babilité. Déjà  on  eft  accable  par  la  multitude 
de  Livres  de  Théologie.  On  eft  rebuté  lors- 
qu'à l'aide  des  Interprètes  »  on  veut  entrer  dans 
cette  vafte  carrière  de  l'examen  de  l'Ecriture 
Sainte.  La  plupart  de  ces  Meffieurs  femblenc 
avoir  pris  à  tâche  de  défigurer  ce  Saint  Livre^ 
ou  du  moins  de  l'obfcurcir,  dans  les  endroits 
mêmes  où  Â  Doârine  paroiflbit  être  expofée  de 
la  manière  la  plus  clam  fie  la  plus  évidente. 

Il  y  a  deux  lôurces  générales  de  cette  énorme 
diverfité  que  l'on  remarque  dans  les  opinions  des 
hommes  j  les  Préjugés  ùt  l'enfimce,  fie  la  cons>» 
titution  particulière  du  Corps.  Nous  voyons 
des  Peuples  entien,  fie,  parmi  ces  Peuples,  de 
nombreufes  Société,  qui  regardent  comme  vrai 
ce  que  d'autres  Peuples  fie  d'autres  Sociétés  met- 
cent  au  rang  des  Fxilcs ,  fie  des  chofes  les  plus 
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abfurdes.  La  Vérité  &  l'Erreur  femblent  être 
par-tout  attachées  aux  lieux.  Voila  ce  que  pro- 
duit le  Préjugé.  La  conftitution  du  corps  eft 
une  autre  fource  de  cette  diverfité.  Il  n'y  a  pas 
dans  tout  le  Monde  deux  feuls  Individus  qui  fe 
relTemblent,  la  ftruâure  du  Cerveau  &  des  au* 
très  Organes  du  Corps  eft  difiEerente  dans  cha- 
cun de  ces  Individus  ^  les  mouvemens  dépen«- 
dent  en  partie  de  cette  ftruâure,  &  comme  ils 
influent  prodigieufement  fur  les  opérations  de 
l'Âme,  qui  trop  fou  vent  fe  laifTe  entrainer&: 
emporter  comme  une  Girouette  ,  il  arrive  delà 
que  les  hommes  envifagent  fi  diâeremo^nt  les 
mêmes  objets,  &  qu'il  y  a  (i  peu  de  conformité 
encre  les  jugemens  qu'ils  en  portent. 

On  ne  doit  donc  pas  être  furpris  fi  les  Hom- 
mes s'accordent  fi  peu  fur  les  principes  &  les 
fondemens  de  la  Religion.  Vouloir  qu'ils  en 
aient  tous  la  même  idée ,  c'eft  exiger  l'impoûî- 
ble,  c'eft  fuppofer  qu'ils  font  tous  conftruits  de 
la  même  manière,  &  qu'ils  font  tous  imbus  des 
inêmes  préjugés. 

On  verra  un  exemple  bien  fenfible  de  cette 
diverfité  de  fentimens  ,  dont  nous  venons  de 
parler,  dans  l'Ouvrage  que  nous  annonçons  & 
dont  nous  allons  rendre  compte.  Il  s'agit  de 
iàvoir  qui  a  raifon ,  l'Auteur  de  la  Religion  effèn-^ 
tieUe  4  rHomme^  ou  l'Auteur  des  Lehres  qui  a 
entrepris  de  le  réfuter.  La  queftion  eft  des  plus 
Importantes.  Elle  roule  fur  ce  qu'il  y  a  de  plus 
facré  dans  la  Religion. 

L'Auteur  que  l'on  attaque  ici  ne  paroit  être 
d'auçanç  Sç<^e,    S^  Religion  n'a  presque  neo 
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ie  commun  avec  toutes  cdles  que  nous  coa^ 
noiflbns.    Il  en  a  une  cependant ,  mais  elle  lui 
eft  particulière.    U  paroit  être  Chrétien,  mais 
la  plupart  de  fes  principes  font  fi  difimns  de 
ceux  des  autres  Chrétiens,  qu'ils  ne  le  regarde- 
ront jamais  comme  frère.    Voici  le  Portrait 
u'on  en  donne  dans  la  première  Littre  {a)  de 
on  Antagonifte.    „  Il  paf le  de  nos  Livres  Sa- 
yy  crés  avec  un  grand  air  de  refpeâ^  fie»  iàns 
,,  paroitre  vouloir  rendre  leur  autorité  fufpeâe, 
yy  û  Ce  borne  à  nous  en  apprendre  le  véritable 
y,  ufage.    Son  deflein  apparent  eft  de  reconci^* 
,,  lier  nos  Efprits  forts  avec  la  Révélation,  & 
,,  de  les  y  ramener ,  en  ôtant  de  leur  chemin 
,,  certains  Dogmes  qui  leur  font  autant  de  pier- 
yy  res   d'achopement.    C'eft   de   amplifier   le 
,,  Chriftianisme  >   en  le  dégageant  de  quantité 
jy  d'articles  y  dont  les  Théolc^ns  jusques  ici 
yy  ont  fait  fonner  trop  haut  l'importance  ;  deO^ 
,,  de  le  réduire  à  un  petit  nombre  de  Vérités 
y^  évidentes  &  capitales ,  pour  le  mettre  à  por- 
,,  tée  de  toute  forte  d'efprits,  &  pour  réunir  les 
yy  ûmples  &  les  habiles  dans  le  centre  commun 
y^  de  ce  qu'il  appelle  la  Rebghn  ejfentielle  i 
yy  PHifmme  ;   ce  qui  terminera  tout  d'un  coup 
,,  une  infinité  de  Controverfes  qui  déchirent 
yy  TEglife  Chrétienne.  Le  projet  eft  beau.  Mais 
„  regardez-y  de  près  :  ce  n'eft-là  qu'un  prétex- 
,,  te,  qui  couvre  le  defTein  d'établir  le  Ûéïsme 
„  fur  les  ruines  de  la  Religion  révélée»  Car  en- 
yy  fin ,  tant  de  reijjpeâ  qu'U  vous  plaira  pour  lef 
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^  noms  d'Evaneile,  de  Prophètes,  te  d'Apft» 
^  très  j  tant  d'aUc^rions  honorables  que  yoag 
yy  voudrez  de  leurs  Ecrits;  fi  la  Religion  eflen- 
^  tielle  &  Êdutaire  &  réduit  à  ce  que  cet  Auteur 
„  prétend ,  nos  Livres  Sacrés  deviennent  Aux 
yy  ic  ridicules  d*un  bout  à  Pautre ,  loin  qu'on 
^  doive  les  r^arder  comme  des  Livres  Divins* 
„  Obfervez  qu'en  établilTaot  le  principe ,  il  ft 
„  repoiè  adroitement  fur  (es  Leâeurs  du  foia 
yj  de  tirer  la  conféquence;  &  c'eft  en  quoi  ce 
,,  ib:ond  Tyndal  me  paroit  bien  plus  habile  que 
91  le  premier.  Il  n'en  veut  donc  ponit  aux 
y,  Déïftes  ;  au  contraire ,  fous  ombre  de  les 
,,  mettre  en  état  de  fe  raprocher  du  Chriftianis- 
^  me,  il  fait  fi  bien  qu'il  l'anéantit.  Cette  e£- 
„  pèce  de  Religion  qu'il  y  fiibftitue,  lui  fert  à 
9,  deux  fins  ;  l'une  d'accoutumer  infenfiblement 
^  les  Hommes  à  fe  pailèr  de  Révélation  ;  l'an- 
yy  tre ,  d'emprunter  d'elle  quelques-unes  de  fes 
„  vérités ,  pour  en  parer  le  Syftème  du  Déïa- 
yy  me,  en  l'épurant  de  ce  qu'il  avoir  eu  jusques  ici 
yy  de  plus  odieux  &  de  i»us  dangereux  pour  fai 
„  Société. 

Tous  ces  caraâères  ont  été.  tracés  par  ua 
Ami  de  l'Auteur  des  Lettres  ,  mais  voici  en 
queb  termes  il  parle  lui-mêcne  de  fon  Antago- 
nifte  (a)  :  ,,  Bien  des  chofes  me  parlent  en  & 
„  faveur,  il  a  je  ne  fai  quel  air  d'honnête- hom- 
,,  me,  qui  niait.  D  fe  montre  par-tout  fincère 
„  ennemi  cfu  vice  ,  &  zélé  pour  la  caufe  des 
^  bonnes  Mœurs.    Il  reconnoit  une  Provideo- 
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^  ce,  une  autre  Vie,  des  Peines  8c  des  Récom^ 
y,  penfes  après  la  mortj  autant  de  chofes  à  quoi 
„  nos  Efprits- forts  ne  croyent  guère  :  car  on 
^,  (ait  aflex  que  ces  prétendus  Apôtres  de  la  Re- 
9»  ligion  naturelle  ont  une  pente  commune  qui 
,,  les  entraine  vers  TÂthéisme.    Notre  Auteur 
,,  aflurément  ne  doit  point  être  mis  dans  la 
,,  claflè  de  ces  enneiçis  du  Genre-humain.  Oa- 
,,  tre  une  aflez  forte  teinture  de  Chriilianisme 
,,  que  paroit  avoir  fbn  fécond  Volume  ,  il  in* 
y,  culque  dans  tout  l'Ouvrage  des  principes  d'u« 
,,  ne  Morale  épurée  ,  &  même  fevère.    Et  ce 
,,  ne  font  point  des  traits  épars  au  hazard ,  ou 
,,  ièmés  de  loin  à  loin  dans  fon  Livre  ,  par  af- 
,,  fedation.    Rendons-lui  juftice,  on  y  voit  un 
I,  deflein  férieux  de  porter  à  la  Vertu  ,    &  de 
,,  rendre  les  Hommes  meilleurs  qu'ils  ne  font. 
,>  Il  eft  vrai  que  les  moyens  qu'il  choifit  pour 
yy  cda,  me  paroiflënt  très  défeâueux.    Afibi- 
,,  blir  rautorité  de  nos  Ecritures:  en  rendre  no- 
^  treRaifon,  non  feulement  l'Iaterprèce,  mais 
»  le  Juge  fouverain  ;  énerver  ou  rejetter  leurs 
,,  principaux  Dogmes  j  n'admettre  que  l'éviden- 
^  ce  pour  règle  &  pour  mefure  de  la  Foi,  ce 
,,  n'ert  point  nous  conduire  au  Salut  par  le  che- 
^y  min  que  Dieu  nous  trace:  au  contraire,  c'eft 
,,  porter  de  terribles  atteintes  à  la  véritable  Re- 
y^  ligion,  fous  prétexte  de  travailler  à  ùl  défenfe. 
Il  y  a  dans  ce  portrait  des  traits  capables  de 
prévenir  en  faveur  de  l'Auteur  de  U  Eeligim 
ejfentielk.    D'ailleurs  fon  Livre  (a) ,  ^  par  le 
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fond  même  >  e^  par  la  manière  dent  il  efi  écrit 
fiatte  tout'à'faif  k  goût  du  Siècle.  Joignez  % 
cela,  que  pour  la  manière  de  récrire  ^  t Auteur 
iefi  mis  à  la  grande  mode  d^aujourdhut  :  nul  air 
fcientrfique  y  nulle  méthode  régulière  ^  nul  ordre  af-* 
parent ,  ^uoifu^il  y  en  ait  tfans  fis  idées  un  très 
réel:  par-tout  un  voile  de  négligence  ^  qui  couvre 
en  effet  beaucoup  d'art:  un  air  aifé^  cavalier ^Hen 
éloigné  de  la  pédanterie  des  DoSeufS  de  profeffion^ 
mais  foutenu  d'une  imagination  fine  ^  délicate  ^ 
jointe  à  une  grande Jubtilité  de  raifinnement.  , 

Il  n'eft  plus  beloin  de  demandée  fi  le  préfer* 
vatiF  écoit  nécelTairç.  L'Auteur  qui  a  entrepris 
de  le  donner,  l'a  bien  fenti;  &,  quoique  par 
modeftie  il  femble  d'abord  fe  défier  de  les  pro^ 
près  forces,  il  ne  laifie  pas  de  fe  raflfurer  dans  la 
fuite*,  lorsqu'il  vient  à  confidérer  que  la  Vérité 
eO:  forte,  qu'elle  triomphera  toujours,  &  que  le 
brillant  de  l'imagination,  lafiibtilité  de  l'efpric, 
les  préventions  &  les  mode?  ne  lui  oppoferont 
jamais  que  de  foibles  armçs.    On  peut  dire  ce*- 

Î>endant  à  la  louange  de  notre  Auteur,  qu'outrç 
'avantage  de  la  bonté  de  l^Caufe  qu'il  ^  à  fbu- 
tenir,  il  a  encore  celui  de  fe  fervir,  avec  beau- 
coup d'art  &  d'efprit ,  des  armes  que  lui  four^ 
niffent  la  Raifon  &  l'Ecriture.  Philofpphe  6ç 
Théologien  en  même  tems,  il  ne  lui  manque 
aucun  des  talens  requis  pour  parer  les  coups  de 
fon  Adverfaire.  Il  a  d'ailleurs  un  ftyle  vif  & 
animé,  une  imagination  féconde  &  brillante, 
*  ^  fur-tout  beaucoup  de  pénétration. 

Tant  de  talens  réunis  dans  ces  deux  Auteurs 
doivent  faire  trembler  ceux  qui  entreprendront 
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de  démêler  dans  leurs  Ecrits,  le  vrai  d'avec  le 
ftuX)  &  de  juger  fainement  de  la  force  intrinlè-- 
que  de  leurs  raifons.    L'éloquence  du  Discours 
6c  les  fubtilicés  de  la  Métapnyfique  n'obfcurcis-i 
feue  que  trop  (bu vent  la  Vérité,  qui  devant  être 
à  la  portée  de  tout  le  monde,  demande  d'être 
propofêe  ,  d'une  manière  (impie  &  ans  orne- 
mens,   Je  ne  fai  presque  plus  moi-même  où 
j'en  fuis,  ni  à  quoi  m'en  tenir,  après  avoir  par- 
couru rOuvrage.    Je  trouve  quelquefois  les  rai- 
fons de  l'Auteur  de  la  Religfan  ejfentielk^  expo- 
&es  d'une  manière  G  forte  &  dans  un  fî  beau 
jour,  que  je  ne  puis  me  dispenfer  de  me  laifTer 
entrainer,  &  de  dire  en  moi-même ,  ilmepa^ 
roit  qu^il  et  raifiUé    Ailleurs ,  je  donne  gain  de 
caufe  à  l'Auteur  des  Lettres;  car,  autant  que 
j'en  puis  jueer  ,    il  remporte  aflez  fouvent  la 
viâoire.    rius  d'une  fois  j'ai  cru  qu'ils  avoient 
tous  deux  tort,  &  en  pareil  cas  j'ai  paOë  con- 
damnation fur  les  preuves  qu'ils  allèguent.    En- 
fin ,  en  d'autres  endroits ,  je  ne  puis  favoir  ni 
Sui  a  tort ,  ni  qui  a  raifon  ,  &  alors  je  n'ai  eu 
'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  fuspendre 
mon  jugement.    Peut-on  opter,  &  doit-on  dé- 
cider,  lorsqu'on  ne  rencontre  qu'obfcurités?  Il  J 
auroit  alors  de  la  témérité  à  prendre  parti  pour 
ou  contre  ^  il  faut  refter  dans  le  doute.    Mais 
donnons   quelque    petit  échantillon   de   l'Ou- 
vrage. 

Nous  le  tirerons  de  la  troifîème  &  quatrième 
Lettres ,  où  il  eft  fur- tout  queftion  de  i'uiàge 
que  l'on  doit  iàire  de  l'Ecriture  Sainte  ,  &  de 
l'autorité  qu'elle  doit  avoir.    Notre  Auteur  ex- 
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po(ê  dans  fa  trôifîème  Lettre  (a)  les  traits  iiiî- 
vans  de  ton  Adversaire.  ,,  L'Ecriture  Ste.  nVft 
^  que  médiate  pour  nous.  .  .*  •  .  Elle  ne  nous 
,,  parvient  que  par  le  canal  des  Hommes  qui 
,^  Pont  écrite.  ...  Comme  ils  n'ont  pu  nous 
^  h  transmettre  fans  &  (êrvir  de  roots ,  d'ex- 
„  preffions ,  pour  nous  communiquer  les  cho- 
,,  fes  y  &  que  le  fens  des  expreiSons  n'eft  pas 
,,  fixe,  .  .  .  PEcriture  en  elle-même  ne  peut 
yy  être  une  Règle  fixe ,  indépendante  de^  pré- 
,,  miers  Principes ,  qui  font  eux-mêmes  la  Ri^ 
^  gle  fixe,  la  Règle  immuable  qui  doit  nous  fiii- 
,,  re  juger  du  icns  de  TEcriture. 

,,  Hé  !  que  m'importe  que  Tautorité  du  Li- 
,,  vre  en  lui-même  foit  conteftée  (  Il  iapt  là 
,,  des  Livres  ProfMftfues)  ,  puisque  l'autorité 
,,  des  chofes  à  quoi  je  donne  mon  acquiefcé* 
„  ment,  ne  fauroit  l'être. 

„  On  ne  doutera  pas  ,  que  les  Vérités  im* 
„  muaibles  ne  foient  des  Vérités  divines.  Or. .  • 
„  tout  Dogme  ou  point  de  Doârine  évidem* 
„  tuent  contraire  à  des  Vérités  divines,  ne  fàu- 
„  roit  être  l'ouvrage  de  Dieu;  de  qui  le  fera-c- 
,,  il  que  des  Hommes? 

„  La  grande  Règle  à  obferver  feroît,  à  mon 
5,  avis ,  de  prendre  l'Ecriture  à  la  lettre ,  jus- 
„  qu'au  point  feulement  où  le  fens  littéral  fêroic 
„  évidemment  contraire  aux  Principes  naturels , 
„  aux  Vérités  immuables. 

Voilà  quelque  chofe  de  net  &  de  précis.  La 
réponfe  de  notre  Auteur  eft  un  peu  trop  remplie 
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et  diftinâionf •  Son  Oavrage  n'eft  point  i  h 
portée  de  tout  le  monde,  il  n'dlque  pour  leiSa- 
yans.  Il  ftudroit  pour  le  Peuple,  &  le  Peuple 
l'^end  bien  loin^  des  Principes  ezpolSs  d'une 
Ottni^e  fimple,  naturelle  \  il  fiiudroit  lui  éptr- 

Eer  la  peine  d'entrer  dans  un  grand  nombre  de 
tcuffions,  qui  l'embaraflènt»  qui  le  rebutent, 
&  l'empêchent  de  iè  fqrmer  une  idée  claire  de 
ce  qu'on  veut  lui  inculquer.  Je  vai  me  bazarder 
d'extraire  de  cette  Réponfe  ce  qu'elle  contient 
de  plus  fort  fie  de  plus  foUde. 

Xi^f  ^aifin  if9ft  Jugé  du  vrm  fins  de  FEaritit^ 
ffy  juê  de  la  mime  msmère  qu^eUe  Pefi  du  fins  de 
teut  Discours  y  eu  de  tout  Ecrit  humain  ;  c'eft^À^ 
Jèee^  qù^  autant  qu*eUe  nous  aide  à  démêler  la  vé^ 
ritatle  fenfie  d^asstruiy  é^  ce  qifil  a  eu  intention 
de  nous  faire  entendre  ^  fint  fue  cette  fenfée  i ac- 
corde avec  nos  idées  ,  fiit  qt^elk  ne  iy  accorde 
fas  {a).  Notre  Auteur  développe  enfuite  ce 
Principe.  Il  fait  voir ,  que  c'eft  à  la  Raifon  à 
établir  des  lignes  de  nos  penfies ,  à  les  lier  encre 
eux ,  &  à  les  modifier  diverlèment.  Il  appar- 
tient à  la  Rai(bn  de  fixer  le  fens  d'un  long  Dis- 
cours» parce  qu'elle  en  pe(è  les  termes, &  qu'el- 
le en  compare  toutes  les  parties.  Ceft  la  Rai* 
ibn  qui  nous  dirige  pour  rincelligence  des  Ecrits 
d'un  Philofophe.  Si ,  guidé  par  ma  Raifon,  je 
trouve  que  ce  Philofopte  enfeigne  des  chinions 
abfurdes,  je  ne  puis  me  dispenier  de  reconnoi- 
tre  qu'il  enfeigne  efièâivement  ces  mêmes  opi^i' 
nions  dans  fes  Ouirrages,  quoique  je  juge  qu'el- 
les 
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les  font  diredemenc  contraires  aux  Vérités  ia^ 
muables.  C'd}:  donc  la  Raifbn ,  &  non  ces 
Vérités  immuables  ou  les  pures  idées,  qui  doit 
fovir  de  Clé  pour  l'interprétation  d'un  Discours, 
de  quelque  nature  qu'il  foit.  C'eft  elle  qui  eïl 
le  légitime  interprète  de  la  Révélation. 

Il  n'y  a  que  deux  cas  où  les  pures  idées  nous 
puiflent  fervir  de  Clé.    Le  premier,  c'eft  l'am^ 
biguité  d'un  PaiTage  obfcur,  qui  fe  trouve  fu^ 
ceptible  de  diiSerens  fens.    Alors  on  doit  fe  dé» 
terminer  pour  celui  qui  paroit  le  plus  conforme 
à  nos  idées  naturelles.    Mais  cela  fuppofê  que 
ce  dernier  fens  eft  poffible,  &  que,  (ans  violer 
les  loix  du  Langage ,  on  peut  l'attacher  au  Tex- 
te en  queftion.    Le  fécond  cas  ,    c'eft  quand 
deux  Textes  de  l'Ecriture  ou  deux  ordres  de 
paiTages,  paroiflent  fe  combattre  mutuellement. 
Alors  ceux  de  ces  Paflàges,  dont  lé  fens  s'ac- 
corde avec  les  Lumières  naturelles,  doivecft  (èr- 
vir  de  principe  fixe,  auquel  il  faut  ramener  l'ex- 
plication de  ceux  qui  paroiiTent  oppofés  aux  pré- 
mierst    II  hnt  cependant  remarquer,  que  cela 
ne  doit  s'entendre  qu'autant  que  l^  fens  de  ces 
Textes  paroit  clairement  op{)ofé  aux  Lumières 
naturelles^  car  s'il  en  réfulte quelque  chofe,  non 
d'oppofe,  mais  de  fupérieur  à  ce  que  les  Lumiè- 
res naturelles  nous  découvrent  ,    alors  le  fêns 
myftérieux  emporte  néceâkirement  le  fu£Frage 
de  la  Raifon  même.    Suivant  notre  Auteur, 
cette  Règle  n'eft  furedans  aucun  des  deux  cas, 
quand  on  vient  à  l'appliquer  aux  Ecrits  hu^ 
mains. 
Tous  ces  Principes  font  accompagnés  d'ex- 
emples 


emplcf  auJtquels  on  les  applique.  En  voici  quel« 

3iues-uns.  Les  Proteftans  ne  rejettent  le  Dogme 
e  la  Tranflubilantiation  Romaine ,  que  parce 
qu'A  tÇt  oppofé  à  la  Raifon ,  fie  que  les  Notions 
communes  en  profcrivant  le  fens  Littéral  de  cet 
paroles  ,  Ceci  eft  mon  Corps  ,  fervent  en  même 
tems  de  Clé  au  fens  figuré,  qu'ils  leur  donnent* 
Dans  ce  cas ,  le  fens  de  la  Lettre  étant  oppofiS 
à  la  plus  pure  Raifon,  la  Raiibn  fu£St  pour  pro«> 
fcrire  ce  Dogme  comme  abfurde.  De  plus, 
toutes  les  règles  du  Langaee,  toutes  les  circon* 
ftances  du  Discours,  fie  de  l'aâion  que  faiibic 
J.  Chrift ,  en  prononçant  ces  paroles, tout  ce  que 
TEcriture  nous  dit  d'ailleurs  du  Sacrement  de 
l'Eucbariftie,  tout  cela  ne  nous  permet  pas  feu- 
lement, mais  nous  oblige  de  les  prendre  au  (èns 
de  Figure.  Nous  ne  nous  bornons  pas  à  êire^ 
continue  notre  Auteur:  Le  Cens  de  'Réalité i^efi 
fas  le  véritable  fens  des  paroles  de  y.  Chrifiy  car 
il  répugne  aux  Notions  communes  ;  nous  difons  : 
Ce  fins  qui  répugne  aux  Notions  communes ,  »'« 
fufiulement  venir  à  tefprit  des  Apitres  ^  k  tome 
des  paroles  de  J.  Chryl^  tandis  que  tout  ce  qui 
les  environnoit  alors ,  y  jpaifiit  entrer  fi  natureSom 
ment  le  fins  de  Figure. 

Nous  venons  de  voir  qù*en  fuivant  avec  fidém 
lité  les  loix  du  Langage,  on  peut  énoncer  des  Vé^ 
rites  fupfrieures  à  la  Raifin.  Ceft  à  l'aide  de 
ce  principe  qu'on  a  droit  de  preflèr  Targumenc 
tiré  des  loix  du  Langage  en  faveur  des  Myfières, 
en  montrant  que  le  vrai  fens  de  l'Ecriture  porte 
fur  des  objets  dont  nous  n'avons  point  d'idées.  En 
voici  un  exemple.    La  diftinâion  qui  eft  entre 
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les  trois  Perfonnes  de  l'adorable  Tiinké ,  eft  une 
diftinâion  doot  les  hommes  n'ont  nuUe  idéé^ 
&  que  kur  Langtgp ,  qui  s'eft  formé  fur  leurs 
idées ,  n'avcMt  jamais  exprimée.  Cependant  on 
prouve  très  bien ,  que  le  £ens  natjtiCel  des  Tes* 
tes  de  PEcâcure  nous  conduit  à  une  telle  diftinc- 
lâon^ 
Je  ne  £»s  qu'abr^er  la  Réponiè  de  notre  Au» 


rur  le  bien  comprendre ,  il  faut  être  verfé  dans 
Métaphyfique,  &  avoir  du  moins  une  l^re 
teinture  des  Règles  du  Raifonnemenr.  C'eft 
pour  cda  que  j'ai  dit  ci-de0us,  que  Jim  Ouvragf 
n^iffi  pas  à  la  far  fée  Je  tout  te  momie.  Mais  à 
ftUoit  un  homme  armé  de  toutes  pièces  pour 
combattre  un  Adverfaire  auffi  redoutable  que  ce- 
lui qu'il  attaque.  Une  Réponfe  de  la  nature  de 
ceUes  qu'on  trouve  dans  la  plupart  des  Contro» 
^ireriiftes,  uaroit  été  fifflée  par  les  Déifies.  Celle- 
fik  mérite  leur  attention. 

Diibns  un  mot  des  autres  Pièces  qui  fUyoL 
'contenues  dans  cet  Ouvrage.  La  première  eft 
intitulée  :  Sentimens  de  Mr.  ^**fufU  Critique 
du  Peitfées  de  Pascal  (a)  far  Mr.  Voltai- 
3L«.  Cette  Pièce  ^  fuivie  de  trois  Lettres  fitr 
ia  mature  de  mtre  Ame  y  érfaf  J^  Imm^tatité^ 
è  foecafiou  des  Lettres  Philoibphiques  de  Mr.  de 
yoLTAiRK.  On  trouve  à  la  tête  de  cette  eC- 
pèce  de  Supplément,  un  Aws  de  l'Auteur  des 

Lettre^ 
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Voici  ce  que  contient  cet  Avis. 

^  L'Ecrit  Tuivanc,  que  je  tieos  d'un  Ami; 
^  &  trouvant  avoir  cômcne  le  mien ,  la  dtfeatfb 
^  de  la  Religion  pour  objet ,  cette  confamité 
^  générale  m'engage  à  les  joindre  eofeodile  fi 
j^  n'eft  point  de  Leâeur  Chrétien ,  auquel  Vmm 
^  jufte  critique  de  Veltam  contre  F^fisly  dam 
yy  fes  iMtres  Phihfophifues^  n'ait  fait  ibiihait« 
^  que  Ton  vengeàr  la  ménxnre  de  ce  Grandi* 
^  homme.  L'on  verra  ,  fi  je  ne  me  trompe^ 
,1  que  mon  Ami  s'aquitte  heureufement  de  ott 
^  empbi*  J'y  joins,  avec  la  permiifion  de  leut 
^,  Auteur,  frets  Le//rr/,qui  concernent  encart 
^  le  même  Poëte  par  rapport  à  la  Religion.  H 
,,  eft  aflèz  peu  ménagé  dans  ces  difierentes  Piè^ 
,,  ces,  &  biei^des  gens  diront  que  la  réputadon 
„  cju'il  s'eft  aquife  méritoit  plus  d*égards.  Maît 
,>  je  ne  fai  û  un  Ecrivain  ,  qui  en  témoigne  fi 
„  peu  lui-même  pour  les  per(onnes  les  plus  res» 
9^  peâaUes ,  &  pour  les  cho&s  les  plus  Cicréea^ 
9,  a  dû  légitimement  s'attendre  qu'on  en  confier» 
^  rat  beaucoup  pour  lui. 

Si  Mr.  de  VoltéÊSTe  a  un  parti  nombreur,  <prf 
diante  viâoire  pour  Ton  Chef,  dès  qu'il  pamk 
dans  la  lice,  on  peut  dire  qu'il  a  en  même  temt 
ungraad  nombre  d'adverfâires  qui  ne  l'éparg^efli 
pas.  Cbofe  étonnante!  Jamais  Auteur  ri'a  cfliûé 
tant  de  critiques ,  &  cependant  ib  Ouirrages, 
(ans  en  excepter  presque  aucun ,  ont  un  &hk 
prodigieux.  D'où  cela  viem^il ,  6c  comneiit 
expliquer  cette  efpèce  de  contraire  ? 
On  fait  ici  un  crime  à  ce  Ppëtls  d'av:0ir  criti- 
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que  le  fameux  Mr.  Pafealy  en  hi&nt  voir  qu'il 
ne  raifonnoic  pas  toujours  juile.  lia  ofé^  dit« 
on  {a)  mjulter  la  Religion  en  la  ferfanne  dé  F^-^ 

cal En  attaquant  les  Penfées  de  Pafcal, 

un  attaque  les  fondemens  du  grand  Ouvrage  qu'ail 
tnétUtoit  ,  ^  que  PEglifi  Chrétienne  ne  faurait 
affe%  regretter.  L'accuiâtion  eft  un  peu  forte, 
ï/ Auteur  auroit  pu,  ce  me  femble,  entrepren- 
dre la  défenfè  de  Mr.  Pafealy  fans  infulter  lui- 
même  Mr.  de  Voltaire  ,  qui  eft  fort  maltraité 
dans  toute  cette  Pièce*  Si  ce  Poëte  a  eu  defTein 
de  donner  atteinte  à  la  Religion  ,il  eft  blâmable^ 
mais  eft -ce  attaquer  la  Religion  que  de  faire 
voir  qu'un  Auteur  a  mal  raitonné  fur  la  Reli- 
gion. Les  Théolc^iens  Controverfiftes  fe  font 
tous  les  jours  de  mutuels  reproches  de  prouver 
mal  ce  Qu'ils  avancent,  At  faire  des  Livres  pleins 
de  paratogismes  ^  de  faujfetés  ^  dira-t-on  pour 
cela  qu'ils  fàppent  les  fondemens  de  la  Religion  ? 
Mais  donnons  quelques  exemples  des  attentats 
formés  par  Mr.  Voltaire  y  &  de  la  manière  dont 
on  l'a  relevé. 

Mr.  Pajcal  dit  dans  fes  Penfées  ^  que  ne  point 
parier,  que  Dieu  eft ,  c'eft  parier  qu'il  lieft  pas. 
Mr.  de  Voltaire  prétend  que  cette  Propofition  eflb 
évidemment  faujfe  *y  cary  dit- il,  celui  qui  doute  y 
ér  demande  à  s'écUircir  ,  ne  parie  ni  pour  ni 
€ontre. 

Notre  Auteur  prend  ici  hautement  la  défenfc 
de  Pafcal  contre  Voltaire ,  qu'il  tâche  de  réfuter 
de  la  manière  fuivante.    „  Mais  que  doit-on 
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„  pcnfer,  je  vous  prte  d'un  homme  qui  rcfifte 
„  aux  démoDftracions  évidentes  que  nous  avons 
9,  de  la  Divinité  >  &  qui,  pour  ne  point  recon- 
,j  noître  un  Dieu ,  bouche  fes  oreilles  à  la  voix 
„  de  foute  la  Nature  qui  lui  crie  qu'il  y  en  a 
9>  «»  {a)  ?  Un  pareil  homme  fe  retranche-t-il 
„  dans  le  fimple  doute  ?  Peut-on  dire  qu'il  fe 
,,  tient  dans  le  pur  équilibre  ?  en  réGftant  à  une 
y^  vérité  fi  manifefte,  ne  la  nie-t-il  pas  ?  &  fon 
yy  jugement  deftitué  de  folide  appui,  n'eft-il  pas 
9,  le  pari  le  plus  imprudent,  le  plus  infenfé  qui 
,,  fut  jamais  ? 

Il  àut  avouer  que  voila  une  queftion  tout-- 
à- fait  fimple,  quôiqu'en  même  tems  de  la  plus 
grande  importance.  Il  s'agit  en  effet  de  (avoir, 
s'il  n'y  a  point  de  difiference  entre  nier  une  cho«- 
fe,  &  en  douter.  Il  eft  certain  que  celui  qui 
nie  une  Propofition ,  juge  que  cette  Propofition 
eft  faufTe ,  il  décide  &  prend  parti;  mais  celui 
qui  doute  ne  fait  aucun  jugement,  il  ne  fe  dé« 
termine  ni  pour  ni  contre  ce  qui  eft  énoncé  par 
cette  Propofition.  Soutenir  le  contraire,  c'eft 
vouloir  renverfer  toutes  les  règles  du  Langage. 

Mais  ,  dit  notre  Auteur ,  les  démonftrations 
que  nous  avons  de  la  Divinité,  font  fi  éviden- 
tes, qu'on  ne  fauroit  fe  retrancher  dans  le  fim« 
pie  doute.  J'en  conviens ,  les  preuves  de  la  Di^ 
vinité  font  fi  claires  &  fi  fortes  en  même  tems 
pour  tous  les  hommes  qui  ufênt  de  leur  Raifon, 
qu'on  ne  (kuroit  douter  de  cette  grande  Vérité,» 
&  encore  moins  la  nier  ,    fans  s'aveugler  foi- 
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ffiéme.  Mats  cependant,  puisqu'il  y  a  des  hom* 
mes  affex  ftupîdes  pour  en  douter  ,  &  d'autres 
aflez  infenfés  pour  la  nier,  il  s'agit  de  (avoir  fi 
les  uns  &  les  autres  le  trouvent  dans  le  même 
cas.  Suppofons  donc  que  l'on  fade  cette  ques* 
tion  à  deux  Philofophes :  Ta  f-ilun  Dieu?  L'un 
répond,  y#  u^  en  fat  rien  y  farce  que  je  tu  puis  fs» 
voir  fi  le  Monde  efi  éternel  ou  iion:  l'autre  dit» 
il  ny  en  a  foint ,  puisque ,  s^ily  en  avoit  un ,  il  if  y 
auroit  pas  dans  la  Nature  tous  les  de/ordres  qu*om 
j  apperfoit.  Vous  me  direz  qu'il  faut  être  bien 
flupide  pour  ne  pas  voir  qu'il  eft  impoilible  que 
le  Monde  (bit  éternel  ^  &  qu'en  même  tems  il 
fiut  être  bien  fou  pour  douter,  en  confequeiKe 
d'un  fi  faux  principe ,  qu'il  y  ait  un  Dieu,  uQ 
premier  Etre  de  toutes  choies.  Vous  avez  rai* 
Ion,  vous  repliquera-t'On  ,  mais  vous  ne  prout 
TeZ  pas  par- là  que  ces  deux  Philofophes  adop-» 
tent  la  même  opinion.  Vous  êtes  fondé  à  diro 
du  dernier,  (||ue  fin  jugement  eft  defiituéde  foUm 
da  appui  i  mais  vous  auriez  tort  de  faire  le  mê« 
me  reproche  au  préinier,  puisqu'il  fe  tient  dans 
une  efpèce  d'indifierence.  Celui  qui  douce  ^ 
lent  du  moins  une  partie  de  la  force  des  preuves 
(blides  qu'on ^ allègue  en  faveur  de  la  Divinité, 
il  met  ces  preuves  en  parallèle  avec  les  fiiux  rai* 
ibnnemens  qu'on  a  emplojrés  pour  faire  voir  l'é- 
ternité du  Monde  -y  & ,  foit  préjugé  ou  manque 
de  lumières,  pour  diftinguer  le  vrai  d'avec  le 
fiusc,  il  n'ôfe  fe  déterminer  ,  &  refte  dans  une 
dfpèced'équilibre,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  de  [dus  for- 
ces raîfons  qui  le  déterminent  à  adopter  l'un  bu 
l'autre  de  ces  deux  fentimens  fi  oppoies.    L'un 

de 


4e  ces  Pbilorophes  a  c^ja  pris  parti ,  Taucre  au 
contraire  eft  encore  incertain  de  quel  côté  il  & 
tournera.  Ces  deux  bomoies  font*ik  dans  le 
tnéme  cas  ?  Il  me  ièmble  que  non.  Qjiant  au 
refte,  je  n'examine  pas  dans  cette  queftion ,  fi 
celui  qui  doute  de  la  Divinité  >  eft  auffi  coup^ 
ble  que  celui  qui  la  nie»  c'eft  aux  Théologiens 
à  la  décider. 

Je  n'entrerai  dans  mcun  détail  fur  les  trok 
JjÊttfes  qui  terminenjt  cet  Ouvrage,  &  où  l'oa 
traite  de  ta  mstutt  de  mtre  Ame  &  de  Jim  Im^ 
martalHé.    On  en  veut  encore  ici  à  Mr.  di  Vein 
féùrêy  qui  a  renouvdlé  dans  fi»  Lettres  Pbilefi^ 
fbijuee  plufieun  queitions  fur  la  natune  de  l'An 
me.    0^  6it  que  ce  Poëte  prétend  qu'on  ne 
connoit  point  encore  la  nature  de  TÂme^  qu'oa 
oe  fauroit  démontrer  Ion  immortalisé^  £c  qu'on 
ifèjtTeit  ajfurer  fans  une  ipffiété  abfurde  ^   qt^U 
eff  imfojjibk  au  CréaUur  de  deùmr  à  la  MatUn 
la  fenffe  ^  k  fentsment.    L'Auteur  qui  le  eri« 
tique  fur  tous  ces  points,  foutiedt  au  contraire^ 
ffte  la  fréiendm  umiem  de  la  Fenfée  ^  de  fEtém^ 
due  dans  une  feule  ^  mime  Smbfiame  efi  quelqua 
ehofe  de  senSrMUaoire  ^  d^impefflUe;  &,  à  r6« 
gaird  de  f<sn  Immorcalité,  il  avance ,  ^ue  tant 
e^enfauS^fue  la  Raifin  frit  jm^^table  de  d^nm^ 
trer  flmmertalké  deVAme^  V^^^  J  a  peu  déc- 
rites tp^dle  mus  déceuvte  avec  la  même  éoidem» 
te  ;  pourvu  qu'en  entende  far  PhnmartaËté  de 
tAme ,  fin  Immertaliti  naturelle ,  ^uà  ki  vknt 
,de  ce  fue  $f étant  feint  cerfs  ^  elle  ne  peut  fé^ 
far  dijfolutien^  comme  ces  compofis  matériels  que 
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les  Loix  du  mouvement  Jétfuifent  affès  les  avoir 
formes. 

J'ai  lu  attentivement  &  avec  beaucoup  de 
plaifir  la  critique  que  Ton  fait  ici  des  fencitnens 
de  Voltaire  fur  la  nature  de  l'Ame,  j'ai  admiré 
la  |;rande  fagacité  de  celui  qui  en  eft  l'Auteur; 
mais  à  l'exemple  de  Loci  &  de  Voltaire  y  je  n'ô- 
ferois  encore  décider  fur  des  queftions  fi  épi* 
neufes ,  &  fur  une  matière  fi  remplie  d'obfcuri-^ 
tés.    Quelques  Philofophes  prépendent  que  tous 
les  Corps  organifes  viennent  de  Germes  créés 
depuis  le  commencement  du  Monde  ^  que  ces 
Germes  ne  fauroient  jamais^  (ê  difibudre^  qu'ils 
Ibnt  impérilTables,  &  qu'après  la  deftruâion  de 
nos  Corps  ils  reftent  dans  le  même  état  où  Dieu 
les  avoit  créés.  Dans  cette  fuppofition,on  pour* 
Toic  regarder  l'Ame  immortelle,  fans  être  obligé 
de  la  regarder  comme  une  Subftance  fpiritueile. 
Mais  cette  opinion  eft  encore  fujette  à  de  gran- 
des difficultés.    Comment  eft-il  poffible  que  ces 
Germes  fubfiftent  après  la  deftruâion  de  ces 
mêmes  Corps  qui  n'en  font  que  le  réfultat.  Lors- 
que ces  Germes  font  développés ,   ils  ne  font 
plus  ce  qu'ils  étoient,  entant  que  Germes  ,  ce 
n'eft  plus  cette  efpèce  d'Unité  ou  de  Monade^ 
que  l'on  fuppofe  n'avoir  foufiert  aucun  change- 
ment jusqu'au  premier  inftant  de  fon  dévelop- 
pement, ce  font  des  Corps  compofes  d'une  in- 
finité de  parties  diflinâes  les  unes  des  autres,  & 
qui  venans  à  fe  féparer  ,    cefiènt  de  former  ce 
^ue  nous  appdlons  des  Corps  organiques. 


À  Ri 
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ARTICLE    IIL 

La  Belle  Wolfienne  :  Avec  deux  Lit* 
TRES  Philosophiques;  Tune  fur  Vlmm§r'^ 
talitéde  PAme;  &  l'autre  fur  VHérrmmue  prH^ 
tabtie.  In  Oâavo,  fag,  igg.  kLm  Hs/9^ 
chez  la  Veuve  de  Charles  LeVkr^  2741* 

CE  petit  Ouvrage  fait  honneur  à  Mr.  Wolff^ 
&c  prouve  en  quelque  (brte  le  grand  cas 
que  Ton  &it  de  fa  Philofophie.   Le  but  de  PAu* 
teur  eft  d'éclaircir  les  difficultés  qui  fe  rencon* 
trent  dans  le  Syftime  de  ce  Philofbphe  »  &  de 
le  mettre  à  la  portée  des  LeSeitrs  ordmakes  {a). 
ToutTOuvrage,  auquel  on  donne  dans  la  Fré« 
face  le  nom  de  Roman  Phiiofapbique ,  eft  divile 
en  deux  Parties,  dans  lesquelles  on  t&che  d'ex- 
pliquer ce  qu'il  y  a  de  plus  obfcur  &  de  plus 
aifficile  à  comprendre  dons  un  a0èz  grand  nom- 
bre de  Traités  publiés  par  Mr.  PFolff' ,    &  qui 
font  tous  écrits  fuivant  la  Méthode  des  Géomè** 
très.    On  y  développe  les  principes,  on  en  fait 
voir  l'enchainement ,  &  on  fixe  enfin  le  fens  des 
termes  dont  il  s'eft  fervi.    Ce  Roman  eft  écrit 
en  manière  de  Dialogues  y  où  l'Auteur  s'entre-; 
tient  avec  deux  jeunes  Pemoifelles  de  ce  que  la 

Phi- 

Ça)  L'Auteur  fe  feit  de  ce  teime.    Il  auxoit  d&nom 
explique!  ce  qu'il  catend  par  du  Lê&êurs  $riinMrêu 

R5 
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Philofophie  a  de  plus  fublime  &  de  plus  relevé. 
C'cft  dommage  que  l'on  n'ait  pas  aflëz  varié  cet 
Entreciens  y  c'eft  un  des  agrémens  qui  y  man- 
quent ,  &  on  ziixoit  par-là  égaie  davantage  la 
matière. 

La  Lettre,  où  Ton  trait'?  Je  VlmnmtaUté  Je 
tAmij  c  A  attribuée  à  un  eélèhe  tbéob^tm^  dont 
en  ne  veut  pas  dire  le  nom  ^  parce  qu'il  n'avoit  pas 
deftiné  cette  Pièce  à  i'impreffion.  Ceft  l'Extrait 
d'une  Réponfe  qu'il  fit  i  la  Lettre  d'une  Perfon- 
ne  également  dimnguée  par  fon  rang,  &  par  &• 
lumières  ,  qui  l'avoit  confulté  fur  l'Immortalité 
de  l'Ame.  jLivré,  comme  il  l'étoit  alors,  à  une 
foule  d'occupations ,  il  ne  put  pas  donner  à  cet 
Ecrie  toute  l'attention  qu'il  auroit  apportée  à  une 
Diflèrcation  en  forme.  Voilà  l'hirooire  de  cette 
Lettre  ,  voyons  maintenant  coounent  l'Auteur 
a^  défendu  une  Thèiè  fur  laquelle  on  difputé  de- 
puis tant  de  fiècles. 
iLa  grande  queilion  de  l'Immortalité  de  l'Ame 
ant  des  plus  délicates  &  des  plus  imporances, 
^ptus  f&r  &  le  plus  raifbnnable,  fuivant  notre 
Tfiéc^bgicn,  eft  de  la  décider  par  la  Révélation^ 
qui ,  Ji^t  tant  de  preuves  de  Vérité ,  fu£Eit  pour 
afifermir  notre  Foi  fur  cet  article.    La  Perfonne 

2ii  l'avoit  confulté,  demandoit  d'être  éclaircie 
r  ces  deux  Queftions.  i.  Si  l'Immortalité  de 
l'Ame  peut  être  appuiée  par  des  Preuves  Phîlo- 
Ibphiques ,  c'eft4rdire ,  par  des  Preuves ,  que 
la  Raifon  feule  fournit,  indépendamment  de  la 
Révélation?  2. Si  ces  Preuves  peuvent  avoir  l'é- 
vidence &  la  force  d'une  Démonilration?  Vol- 
ci  la  Réponfe  à  ces  deux  Queftions. 

Pour 


Pour  (avoir  fi  l'Ame  humaine  eft  immortelle 
ou  non  f  il  faut  commencer  par  examiner  ^  fi 
die  n'eft  qu'un  Accident  du  Corps  Vivant  &  or» 
ganifé ,  ou  (i  elle  eft  une  Subfiamt,  La  conclu- 
Son  y  dit  TAuceur ,  dépend  de  cette  première 

gueftion».  Car  ,  â  l'Ame  eft  un  Accident  du 
orp6  vivant  &  organifé  ^  elle  périt  avec  lui^ 
& ,  fi  elle  dl  une  Subftance  ,  elle  ne  périt 
points 

On  a  voulu  conclurre  que  l'Âme  n'eft  au'ua 
Accident  du  Corps»  de  ce  que  toutes  £ts  rooc« 
tîons  ceflènt  y  lorsque  le  Sang  vient  à  s'écouler 
entièrement  9  ou  à  fis  figo*  dans  les  Vrines,  flc 
que  l'Homme  meurt.  Tdle  eft  l'Hjpochèfii 
que  notre  Théologien  attribue  aux  Libertina^^ 
Voyons  comment  il  la  réfute. 

^  Je  vois  des  Orgues  avec  tout  ce  qui  es 
^  dépend.  Elles  joueut  des  Airs  harmonieux; 
^  oaais  je  ne  vois  point  l'Organifte  :  celui-ci 
^  s'en  va,  fims  que  je  l'apperçoive,  &  les  Or* 
^  gués  ne  réfonnent  plus.  Suis-je  en  droit  d'en 
^y  concltirre  y  que  la  Machine  joue  toute  feule 
yy  les  Airs  que  j'entends  ?  Tout  ce  qui  réfiilte 
yy  de  l'arrangement  de  la  Machine ,  &  ce  que 
^  j'en  dois  conclurre ,  c'eft  que ,  quand  l'Or'* 
^  ganifte  la  touche,  die  joue  ces  Air^-là.  Maia» 
yy  fi  je  porte  ma  conféquence  plus  loin,  je  fiiii 
^y  dans  l'eireur.  Raifonnons  tout  de  même  fiir 
^  la  Machine  du  Corpa  humain,  &  fiir  lès  0« 
„  pérations. 

L'Aui!eur  ië  forme  enfiiite  cette  Objeâion^ 
L'Art  CQB^fe  des  Machines,  qui  joùeitt  toutei 
feules  un  certain  nombre  ti'iâira  »  pour  ksqude 

on 
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dn  les  a  montées;  &,  fi  l'Aiti&n  avoit  pu  ima* 
giner  toutes  les  combinaifons  des  tons ,  &  les 
arranger  fur  fa  Machine  d'une  manière  harmo- 
nieufe,  elle  auroit  joué  d'elle-même  tous  les  Airs 
poffibles.  Cette  Objeârion  fort  tout-à-fiiit  des 
termes  de  la  Comparaifon  qu'on  vient  d'alléguer, 
laquelle  tend  feulement  à  montrer  ,  qu'on  ne 
peut  conclurre  ,  de  ce  que  les  opérations  {ènli« 
blés  de  l'Ame  ceflent  avec  la  circulation  du  Sang, 
^uê  ces  opérations  n'ont  point  d'autre  caufe  que 
ce  méchanisme.  Le  Syftème  machinal  ne  peut 
fefoutenir,  qu'en  fuppofant  quej'on  eft  en  droit 
d'afErmer,  qu'une  caufe  produit  toute  (ëule  un 
effet ,  quoiqu'on  ne  puifle  en  trouver  la  raifon 
luffifante  dans  dette  caufe.  On  n'a  pas  encore 
pu  montrer  que  la  Penfée  &  le  Raifonnement 
puidTent  réfulter  de  l'organi&tion  du  Corps,  6c 
de  la  circulation  du  Sang.  On  doit  donc  rejet- 
ter  cette  Hypothèfe ,  puisqu'on  ne  doit  jamais 
affirmer  qu'une  telle  caufe  puiflè  produire  un  tel 
effet,  tant  qu'on  ne  fauroit  concevoir  comment 
un  tel  effet  procède  d'une  telle  caufe. 

Le  Syftème  machinal  détruit,  notre  Auteur 
en  tire  cette  conclufîon  ,  que  l'on  doit  bien  re- 
marquer. UAme  ifeft  donc  foint  un  Accident , 
9U  teffft  de  t arrangement  des  Organes  du  Corps. 
Sur  ce  Principe  il  forme  le  raifonnement  fuivant. 
Si  f  Ame  fiek  point  un  Accident  y  il  faut  qu'elU 
fnt  une  Sutfiancoy  ny  ayant  dans  la  Nature  que 
ces  deux  fortes  d'Etres  ,  les  Subfiances  &  les  Ac-^ 
ddénsy  ou  les  Propriétés  infépatables  des  Subfian^ 
ces.  Delà  ils^enfuit  encore^  que  le  Corps  et  Z*-^- 
mejbnt  deux  Subfiances  diffifnntes^  qui  compofent 

un 


.•^ 
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wttfeul  Etre^  qu'on  a^Ue  FHamme  ;  é* ,  p^^ 
refrendre  ma  Comparai  fan  y  qu'il  y  a  en  lui  ^  é* 
tOrguCy  &  POrganifie. 

Puisque  ces  Preuves  &  ces  Objeâions  fur  la 
Nature  de  TÂme  me  tombent  entre  les  mains, 

Su'il  me  foit  permis ,  en  qualité  de  Joumalifte , 
e  dire  ce  que  j'en  penfe.    Je  fuis  du  fentimenc 
de  notre  Théologien^  pour  ce  qui  concerne  le 

Eeu  de  fondement  du  Kaifonnement  qu'il  attrib- 
ue aux  Libertins,  UAme  fuit  toutes  les  im^ 
prejfions  du  Corps  y  elle  ceffe  mime  de  faite  fes 
fonSHons  ,  lorsque  le  Corps  e  fi  fans  aSion  ,  fans 
mouvement  i  donc  VAme  i^efi  qt^un  Accident  du 
Corps  y  donc  elle  périt  avec  lui. 

Cette  Conclufion  ne  vaut  rien  ,  parce  que 
deux  Subftances  peuvent  être  unies  de  telle  ma* 
nière  entre  elles ,   que  Tune  fuive  toujours  les 
impreffions  de  l'autre,  &  n'agiilë  que  conjointe- 
ment avec  elle,  en  conféquence  des  loix  de  cet* 
te  union  établies  par  l'Auteur  de  la  Nature.    Il 
peut  7  avoir  de  telles  loix  ,    fans  que  nous  les 
connoiffions,  parce  que  nous  ne  nous  connois* 
fons  nous-mêmes  que  très  imparfaitement ,'  & 
cette  poffibilité  fuffit  pour  fuire  voir  la  faufiëté 
du  Raifonnement  en  queftion.    Ce  feroit  donc 
.aux  Auteurs  de  ce  Syitème  à  faire  voir  que  Dieu 
n'a  pu  établir  de  telles  loix,  &  qu'il  ne  peut  y 
en  avoir  de  telles  dans  la  Nature.    Mais  corn* 
ment  le  feront-ils  ?  Cependant  il  faut  qu'ils  le 
faflent,  pour  pouvoir  affirmer  que  l'Ame  n'eft 
qu'un  Accident  du  Corps  organifé  ,  &  qu'elle 
n'eft  point  une  Subftance  diâFérente  de  la  Ma- 
tière. Voilà  >  ce  me  femble^  où  notre  Théologien 

peut 
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peut  attendre  les  Làbmm^  &  il  y  a  lieu  de  crotf 
te  qu'il  les  attendra  longtems. 

Mais  notre  Auteur  ne  feroit-il  pas  lui-même 
dans  le  cas  de  ces  niauvais  Raifonneurç  ?  N'au« 
roit-il  pas  nié  lui-même  une  choTe ,  donc  il  ne 
fiuroit  démontrer  Timpcffibilité  ?  Vojfobs  un 
peu«  Commençons  par  expofer  à  auoi  (ê  ré- 
duit ce  qu'il  avance  cane  contre  le  oyftème  de 
Jbn  adveriaire,  qu'en  faveur  de  (on  propre  Sen« 
timent.  Je  ne  penfe pas ,  dit- il,  (if)  ^ilysît 
éwcun  Phthjephe  ,  fui  ait  encore  fu  ,  a  force  de 
médita  f  ion  ^  ^  en  examinant  le  méchanisme  dm 
Corps  humain^  montrer  que  la  Venfée^  le Raijom^ 
nement  ,  la  Réflexion  ,  l  Affirmation  ,  la  N^a* 
Jtion .  pttijjent  réfulter  de  tOrgamfation  du  Corps ^ 
^  de  la  Circulation  du  Sang  éf  des  parties  f^rù 
tueufes  dans  les  Organes,   ) 

Jusaues^là  l'Auteur  a  rai<bn.  On  n'a  pas  en« 
core  démontré,  &  peut-être  ne  le  démontrert<» 
t-on  jamais,  que  la  Fenfée  puiffe  réfulter  de  Por^ 
gamjation  des  Corps,  Mais  couces  les  conféquen* 
ces  que  l'on  tire  de  ce  Principe  font  elles  juftes^ 
&  en  découlent  elles  naturellement  On  prou- 
ve bien  par  là  qu'il  y  a  de  la  témérité  i  affirmer 
que  la  Penfee  foie  le  réfulrat  de  TorganifatioiK 
parce  qu'on  ne  doir  jamais  affirmer  ce  qui  n'eft 
pas  évident  ni  démontré  ;  mais  on  ne  prouve 
pas  que  la  îcbofe  (bit  impoffible.  Le  Raifonn»- 
ment  de  notre  Théologien  n'eft  bon  que  concre 
ceux  qui  décidenc ,  ojais  il  ne  faic  rien  concre 
ceux  qui  fe  tiennenc  dimi  le  doute.    U  n'eft 

donc 

(ê)  Fag.  139. 
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dooc  pas  fondé  à  tirer  cette  conclufion  (a)  :  Sg^ 
PAm  ffeftfomt  um  Accident^  ou  teffit  Je  AÎfw 
fémgmeni  des  Organes  i»  Carfs^ 

L'Argument  qu'il  forme  contre  les  Ltl 
peut  être  rétorqué  contre  lui*  Puisqu'on  ne 
ikuroit  démontrer  que  la  Pen(ee  réiulte  de  l'oiv 
ganifittion  ,  on  ne  ûuroit  no^  plus  faire  voir 
qu'elle  n'en  réfulte  jras  ^  &  par  conféquent  oq 
n'eft  pas  en  droit  d'amrmer  que  TAme  n'eft  point; 
un  Accident. 

Par  la  même  Raiibn  ,  il  a  tort  de  condurré 
encore  (t)  ^  que  k  Corfs  ^  VAme  pms  Jeu^ 
SÛbfiances  Jbffifrentes^  qui  compofent  unJiulEtre. 
J'avoue  que  cette  ftconde  conclufion  découle 
naturellement  de  la  précédente ,  mais  cette  pre- 
mière n'étant  fondée  fur  aucun  principe  fbkde^ 
il  faut  de  néceffité  que  celle-ci  fubilTe  le  même 
fort.  Notre  Théologien  auroic  eu  gain  de  cau^ 
fe,  s'il  fe  fut  contenté  de  combattre  ces  Liber* 
tins  qui  décident  trop  à  la  légère  ^  mais  ayant 
voulu  décider  à  fon  tour  ,  il  efl  tombé  lui»mê-i 
ipe  dans  une  erreur  oppofêe  à  celle  qu'il  repro- 
che à  fes  adverfàires. 

Le  plus  fur,  le  plus  âge  parti  que  l'on  puifle 

ndre  dans  ces  fortes  de  difputes  >  où  il  y  a 
^our  &  du  contre  ,  &  ou  la  Vérité  ne  fk 
manifiefte  pas  d'une  manière  évidente,  c'eft  de 
iiifpendre  fon  jugement,  jusqu'à  ce  que  l'on  aie 
àcA  preuves  z&t  fortes  qui  nous  fidient  adopter 
l'un  ou  l'autre  fèntiment.    Dis  que  t évidence 


i74    Bibliothèque  Raisonne"»  ^ 

méMfMé^  dit  un  grand  Philçfophe  {a) ,  on  peut; 
^ ,  mime  a»  doit  toujours  demeurer  dans  le  doute. 
liais  s* U  faut  agir  y  é*  f»'il  »'/  ait  pas  moyen 
de  fofter  plus  loin  Pexamen  y  nous  devons  fuivre 
la  toute  y  fui  nous  paroit  la  tlus  fure  ;  ou  tien^ 
f  eela  mime  efi  incertaiiSy  il  faut  ehoifir  ce  qui 
nous  paroit  k  plus  probable.  Mais  pour  agir  ainfiy 
il  fi  efi  pas  nécejfaire  yiionfe  détermine  fur  la  ques'^ 
tiom  mime;  Ufaut  fefler  dans  le  doute ^  par  rap* 
fort  À  tout  ce  qui  ne  nous  paroit  pas  ajpz  clair. 

(s)  L*llliiftxe  Mx.  *s  GrMv^andt  dans  Ton  Introiuàiou 
è  U  PHlêfifhiêy  pag.  331. 


ARTICLE    IV. 

Remarques  d'un  Seigneur  Polonôis  Jùr 
/^Histoire  de  Charles  XII,  Roi  de  Suè-^ 
de  y  par  Monfeur  de  Voltaire,  In  Oftavo, 
fagg.  ii6.  A  La  Haye  y  chez  Adrien  Moet^ 
jensy  1741. 

L'Auteur  de  ces  Remarques  n'a  pas  jugé  à  pro- 
I  pos  de  (ë  &ire  connoitre.  On  nous  ap^ 
prend  feulement  (a)  qu'elles  viennent  d*un  Hom^ 
me  de  rang  ^  de  diJHnBion  ,  qui  parle  en  Con» 
temporom  infiruity  non  feulement  par  des  Contem^ 
forains  y  mais  mime  par  fes  propres  yeux;  &  qui 
fourroit  peut'itre  à  pks  jufte  titre  que  Mr.  de 
Voltaire,  fe  vanter  de  Savoir  été  quelquefois  par 
des  Têtes  couronnées.  Cet 

(#)  Dans  la  Préfacé  de  P Editeur ,  qui  fè  txoure  \  la 
t8te^4e  l'Ouvxage. 


Cet  Âvertiflèment  ne  fuffit  pai  pour  raflurer 
\t  Public.  On  craint  toujours  d'ajouter  trop 
Jégeremenc  foi  à  un  Hiftorien  qui  ne  fe  nomme 
pas,  fur-tout  lorsqu'il  eft  oueftion  de  Faits  qu'il 
entreprend  de  critiquer.  On  demandera  >  &  ar 
-vec  raifon  ,  fi  l'Auteur  eft  lui-même  digne  de 
foi  y  s'il  a  travaillé  fur  de  bons  Mémoires ,  ou 
s'il  a  été  témoin  de  ce  qu'il  rapporte.  S  h\xt^ 
pour  ces  fortes  d'Ouvrages  de  critique,  ou  citer 
m  Garans  ,  ou  ie  faire  connoitre  £!>i*même» 
Le  Leâeur  ne  fiichant  alors  à  quoi  s'en  ^  venir ^ 
iùspend  ion  jugement,  jusqu'à  ce  qu'il  foit  mieux 
jnuruit  de  la  vérité  des  faits  dont  il  a  lieu  de 
douter. 

Les  Ob(èrvations  de  Mr.  de  là  Mottak  ont 
été  très  bien  reçues  du  Public ,  parce  qu'on  fâie 
Qu'il  a  été  lui*  même  témoin  du  de&ftre  de  Chat" 
4/  XII  à  Bender.  VHifiviri  Màlitam  de  ce 
même  Prince  par  Mr.  Guftave  AdlerfeU  eft  auili 
un  Ouvi^e  très  eftimé ,  parce  que  cet  Auteur, 
ti'a  travaille  que  fur  des  Mémoires  authentique» 
des  Généraux  de  l'Armée  Suédoife ,  &  que  la 
plus  grande  partie  des  évènemens  qu'il  rapporte^ 
fe  ibnt  paffés  fous  fes  yeux.  L'Auteur  de  la  Vie 
de  cet  Hiftorien  nous  apprend  {a)  y  que  Charles 
XII  ayant  appris  qu'il  travaiUoit  à  cet  Ouvrage , 
donna  ordre  à  fon  Confeil  de  lui  fournir  les  Piè« 
ces  &  tous  les  fecours  dont  il  auroit  befoin.  Se 
qu'il  chargea  même  les  principaux  0£5ciers  de 

(a)  Hift^in  Militaire  ie  Charles  XÙ  «  per  Mn  Gu&Vft 
Adlcifeld',  têm$  /,  dans  la  Préface^ 
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fts  Troupes  de  lui  coœmuniqaer  les  Rélatiot^' 
4e  cous  les  combats ,  piarches ,  fièges  Se  atté- 

Îues,  par  mer  &  par  terre,  afin  de  le  mettre  ea 
tat  dé  le  perfeaionner.  Aufli  peut-on  dire 
SK  de  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  (iir  les 
mpagnes  du  Héros  du  hTord ,  ou  qui  ont  en* 
trepris  de  nous  donner  i'biftoire  de  fa  Vie,  il  ne 
|fen  trouve  aucun  fur  qui  Ton  puiflè  faire  autant 
ée  fonds  quQ  fur  loi. 

Il  manque  donc  à  l'Ouvrage  que  nous  annon^ 
^ons  un  relief  que  (on  Auteur  auroit  pu  lui  don- 
aer ,  celui  de  (e  fSure  connoitre,  &  de  nous  ap^ 
prendre  fur  quels  Mémoires  il  a  travaillé.  Sana 
cela  y  il  n'y  aura  qu'un  très  petit  nombre  de  per- 
ftnmes  qui  feront  en  eut  de  juger  de  &  fidélité 
te  de  fon  exaâitude. 
Comme  cet  Ouvrage  n'efl  compote  que  de 
'  SBorceaux  décachés  6c  fans  liaifon,  dans  chacun 
desquels  on  cite  d'abord  le  Texte  de  Mr.  de  VèU 
iêke^  que  Ton  accompagne  d'une  Rtmsrpfe  cri« 
tique  >  nous  nous  contenterons  d'eicpofer  id 
quelques-uns  des  principaux  Faits  qu'il  contient  « 
^ur  en  donner  du  moins  une  idée  i  ceut 
qui  n'en  ont  aucune  connoiflance.    On  verra 

gir  ce  que  nous  en  allons  rapporter ,  qu'il  reiH 
rme  des  Anecdotes  curieuies  ,  intéref&ntes, 
&  que  l'on  chercheroit  inutilement  ailleurs. 

Texte  pb  Mr.  i>b  Voltairb. 

EdiHam  de  Bâhy  pag.  54* 
Editkn  JfAmfierdim^  pag.  %%. 

Il  réfilut  émffi  d€  iabftefÊir  dÊ  Yin  mtefé  vie. 

Ce 


fofimir  d^un  excès  y  doits  Uquel  on  dèjiis  qtfU  i% 
t9it  Uiffé  emp9fter  à  dis  aBUms  hsSgms  d»  bit.  Rkm 
n'éfi  fTusféux  fue  €§  huit  populaire.  Jénusis  b 
Vm  n^avott  fuTpfis  fs  'Raifin;  &  c^eft  ce  fue  nio 
confirmé  Mr.  de  Croifly ,  AmbaJfaJenr  {£s  Fram^ 
te  )  auprès  de  lui.  Mais  le  Vm  allumoit  Stop  fin 
tempérameut  tout  de  feu.  Il  quitta  même  depufe 
U  Bierréy  é'fi  rfdmft  k  PEastpure. 

R  s  M  A  R  <i^u  s* 

,,  L^abftinence  de  la  boifloQ  du  Vin  de  Chaf^ 
,,  les  XII)  félon  le  rapport  de  plufieurs  Ferions 
),  nés,  qui  écoienc,  dès  la  tendre  jeuneflè  de  ce 
y,  Prince,  attachées  à  fit  Perfenne,  a  été  occa« 
,,  fionnée  parles  reproches  de  la  Reine  &  Grand* 
,^  mère.  Un  jour  que  ce  Prince  revenoit  de 
^y  la  Chafle  ,  2c  qu'à  avoit  bu  du  Vin  un  peu 
yy  copieufement  à  ibn  Déjeûner  ,  il  iè  préfisntt 
,,  au  Dîner  de  la  Reine  ^  tout  croté  St  enfai»* 
,,  glamé  des  Bêtes  qu'on  avoit  tuées.  La  ReU 
,,  ne  lui  fit  d'aigres  reproches  de  (on  ii  ' 
jy  ce:  mais  ne  voulant  pas  écouter  cette 
yy  tion  un  peu  rude  »  &  l'éperon  de  &  Botle 
1,  &  trouvant  >  foit  exprès ,  foit  par  mégarde^' 
,y  accroché  à  la  Nape ,  il  fe  retira  avec  piécf* 
),  pication ,  &  renverfii  tout  le  Dîner  fur  les  hi^ 
„  bits  de  la  Reine.  A  l'heure  du  Diner .  le  lea« 
„  demain,  la  Reine  recommença  fes  tépmau^, 
,,  des,  lui  reprochant  l'excès  du  Vin.  Ckoftet 
',)  XII  fe  leva,  alla  au  Bufièt,  (t  fit  remplir  de 
M  Vin  un  grand  Verre  ,  &  le  bot  àb  wté  de 

Sa  »lk 
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^,  la  Reine,  dilànt  en  même  tems,  que  puisque 
,,  cette  Liqueur  tavoit  fait  manquer  au  reffe^ 
^  qu'il  lui  Jevoity  ^étoit  fêttr  la  derniire  fois  de 
^  fa  vie  qu^il  en  buvoit.  Et  y  en  e£Fec^  il  tint 
^  parole  (a). 

Voilà  un  Fait  y  dont  les  circonftances  font 
bien  di£fêrentes  de  celles  que  rapporte  Mr.  dé 
yùltmre.  A  qui  doit-on  ajouter  le  plus  de  foi  ? 
Mr.  de  Voltaire  nous  donne  pour  garant  TAm* 
balTadeur  de  France ,  qui  avoit  réfidé  auprès  de 
Charles  XII;  tandis  que  notre  Auteur  ne  fem- 
ble  être  fondé  que  lur  des  rapports  vagues  de 
Perfonnes,  dont  il  ne  fait  connoitre  ni  le  nom> 
jûi  le  rang  qu'elles  tenoient  à  la  Cour  de  ce  Prince, 

Texte  de  Mr.  de  Voltaire. 

Edition  de  Bâle^  pg.  2^1. 
Edition  iAmfterdam^  pag.  199, 

Charles  avùit  donné  fa  faroU  en  1700,  de  ne 
Je  miler  en  rien  de  la  Guerre  de  Louis  XIV  con^ 
tre  les  AlUés.  Mais  le  Duc  de  Marlborough  ne 
crojoit  tas  jqifilj  eût  un  Trinee  affez,  efclave  de 
fa  parole  y  pour  ne  la  pas  facr'tfer  à  fa  grandeur 
^  àfon  intérêt. 

R  E  M  A  R  qjJ  B. 

yy  Charles  XII,  ayant  appris  Tinquiétude  du 
'  9>  Duc  de  Marlboroug/9  y  fur  ce  qu'il  ne  pouvoîc 


OEtohriyNaivembre^  Dicemhre^iy^l . 

,)  pas  démêler  fi  les  intentions  du  Roi  étoient  de 
„  s'unir  à  la  France,  lui  fit  dire  par  le  Baron  do 
,)  G'p'rfzy  qu'il  fe  reflbuvenoic  de  fa  parole  don- 
née en  1700,  &  que  fon  tems  n'étoit  pas  en- 
core expiré,  pour  fe  mêler  de  leur  Guerre  («)•. 


9% 


Texte  de  Mr.  !>%  Voltaire. 

Edition  Je  Bah^  pag.  344. 
Edition  JAmfierdam^  pag.  26U 

Tandis  que  les  débris  de  P  Armée  itoient  dans 
*ette  extrémité  y  U  Frince  MenZiikoff  iapprocboit 
avec  dix  tnillo  Cavaliers  y  ayant  chacun  un  Fan^ 
taffin  en  croupe^  ^  .....  ce  Prince  envoya  an 
Général  Suédois  un  Trompette  ,  pour  lui  offrir  une 
Capitulation,  ^atre  Officiers  Généraux  fuirent 
auffi'tot  envoyés  par  Levenhaupt ,  pour  recevoir. 

la  loi  du  Vainqueur lia  Capitulation  fut 

faite  y  eJ*  cette  Armée  entière  fut  faite  prifonmère- 
de  guerre,  linéiques  Soldats^  defispérés  de  tom^ 
ter  entre  les  mains  des  Mosco^tes ,  Ji  précipité^ 
rent  dans  le  Borifihène^  Deux  Officiers  du  R^p* 
ment  de  Troutefetre  s^ entretuèrent ^  Le  refie  fit 
fait  efclave. 

R  E  M  A  R  <iy  £• 

y,  A  peine  le  Roi  a  voit-il  pafle  arec  £1  fuite  ^^ 
y;,  que  le  Prince  Menzikow  parut  avec  quinze 
^  mille  bomoics ,   avec  grand  bruit  de  Tatn- 

5  3  ,,  bour^y 
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^  bours  ,  Timbales  ^  &  Trompettes;  voulant 
P  fàixe  accroire,  aue  toute  T Armée  Moscovite 
yy  Àoit  à  la  pouruiite  des  Vaincus.  ïl  envoie 
9,  d'abprd  fbmmer  le  Général  Suédois  de  fe  ren* 
^  dre  à  discrétion  ;  faifànt  dire  ,  que  le  Czar 
^  fon  maitre  étoit  venu  avec  toutes  Tes  Trou- 
^  pes  viâorieufes;  qu'il  falloit  opter,  périr  ou 
,,  le  ibumettre  ;  &  que ,  s'il  (è  rendoic ,  on 
,,  pourroit  lui  accorder  quelque  grâce. 

„  Si  Lgv9wbémf$  avoit  été  informé  du  notn* 
^  Ine  des  Ennemis  ,  il  les  auroit  làns  doute 
^  combattus  :  mais ,  contre  la  règle  ordinaire 
^  te  l'uftge  parmi  les  Suédois,  il  convoqua  les 
,,  Coloneb  &  les  Officiers  de  rEtat  Major  pour 
„  tenir  un  Confeil  de  guerre  fur  ce  qu'on  dévoie 
^  faire.  Les  avis  furent  partagés.  Les  uns  vou- 
^  loient  combattre ,  les  autres  vouloient  capitu« 
21, 1er.    La  pluralité  de  ceux-ci  l'emporta. 

„  Le  Général  Kreut%  fut  envoyé  au  Camp 
-^  des  Moscovites,  pour  arrêter  les  articles  de 
^  la  Capitulation. 

„  Lorsqu'il  parut  devant  Ahnx4kovf  y  £c 
„  qu'il  n'y  vit  pas  toute  l'Armée ,  il  confentic 
j,  d'abord  à  tout  ce  que  le  Général  Moscovite 
0  vouloit.  Mais  fon  empreflement  pour  retour* 
^  ner  à  fes  Troupes  ,  &  1^  facilite  de  donner 
„  les  mains  à  tout ,  firent  faire  des  réflexions  à 
^  un  malheureux  Suédois,  &  à  la  fuite  deitfiM- 
^  xii0w.  n  lui  remontra  que  H^eMtz ,  au-lieu 
„  de  tenir  la  Capitulation  ,  ièroit  avancer  les 
^y  Troupes,  &  que  les  Ruffiens  feroient  infail-> 
^  liblement  battus ,  n'étant  pas  aflez  forts  pour 
„  ré&fter  à  la  Gimerie  Suedoife ,  qui  n'amt 

p  prcsr 


^  presque  pas  combattu.  Ces  téflétions  firent 
^  que  MimtJkaw  retioc  le  Géii6id  Kmtz^  8t 
^,  enroya  fes  Officiers  à  LevnÊbaufi^  qui  dres* 
,y  {%rent  les  articles  de  là  CapicaUcioD  &;  de  6 
P  Captivité  {s). 

Tsxrs  PS  Mr.  db  Voltairb. 

EdftiûfÊ  Jt  Bêle^  Tom.  II  ^M^.  I2. 


Ois  ifr  rf»x  fsrî  famuliruti  b  p6fs  sér§iteiiniÊ0 
tes  tkjfems  Je  Poniacowski>  fm$  %  MfJethê  Foii« 
ffca.  fuifFortugêis^  fuêfaïf&rt  êogm  è  tâtii^ 
0atU  i  CoMftémtimfli. 

R  E  M  A  R  q^v  %: 

„  Cétoit  uQ  Renégat  François .  nommé  Mr* 
^  Gofi$,  Premier  Chirurgien  du  Sérail  (&). 

Texte  ob  Mr.  ûe  Voltairb; 

BMfim  de  BAle^  Tom.  H^  fâg.  60,  &e» 
EdithM  iAmpetdâm  ytom.  i>jMK«3i4i&Cé 

I^  Grafut  '  Sé^fHifr  p  alers  ftœ^  JtJief 
Baltagi  Mehemet ,  Pis^ib^s  de  SMe  ^  fui  éfy^ 
déjs  M  QtMd-Viff  avamt  Chourloulv.  •  •  .  • 
p0ws  te  tems  fue  te  Mehemet  éteèt  VaU$  dêm  tê 
S^aily  flfyf  sJfM  béwreux  feêÊf  fentèré  fiel^uet 

S  4  pmt 
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feiffs  firvices  au  Prmce  Achtnet,  ahrs  prifinnier 
J^Etat  fous  F  Empire  de  fin  Frère  Moulhpha.  i\ 
Achmec,  devenu  Siultan^  donna  une  des  Efela^ 
r^esi ,  qu^il  é^voit  beaucoup  aimée ,  en  mariage  à 
llleheihec.  Cette  Femme ,  par  fis  intrigues  y  fit 
fin  Mari  Grand-Vipr.  Une  autre  intrigue  le  dif^ 
piaf  a  y  ^  une  troifième  le  fit  encore  Çrand^Vifir. 

R  E  Ai  A  R  <^u  £• 

i,  L*Hiftoire  de  Baltadzi  Mechmet^  Bâcha  ,^ 
.^  eft  telle.  Etant  Valet  du  Prince  Sultan  Açh^ 
\y  met  y  pour  couper  le  bois  ,  &  le  porter  à  \^ 
yy  cheipinée  y  le  Prince  s'accoutuma  à  lui  y  Se 
yy  s'entretenoit  fort  fôuvent  avec  lui  des  nou- 
„  velles  de  la  Ville. 

y^  Un  jour,  la  Sultane  Validé  y  entrant  dans 
,,  la  chambre  de  (on  Fils ,  pour  lui  rendre  vi- 
y^  fite,  comme  à  l'ordinaire,  avpit  à  &  Aiiteune 
yy  Fille  CirçafQenne^  qui  plut  beaucoup  ^ujeu- 
,>  ne  Prince,  qui  la  demanda  fur  le  champ  à  â 
,,  Mère.  Elle  lui  fut  refufee,  ^  la  raifqn  d'u- 
,9  ne  coutume  établie  chez  les  Turcs  ,  qui  ne 
yy  permet  pas  à  un  Prince  cadet  de  travailler  à 
,^  la  Propagation.  Le  Prince  Achmet  zxi^tidk 
,i  Poccafioft"  de  la  viBte  que  fon  Frère,  le  Sul- 
9,. tan-  Mfmftapha  2Xoxs  régnant  y  lui  rendoit  de 
y^  téms  en  tems,  pour  lui  demander  cette  Fille*; 
„  Le  refus  du  Sultan  le  mit  en  fureur.  Il  fe 
„  faffit  d'un  Couteau  ,  &  voulut  poignarder  le 
,,  Grand-Seigneur,  qui,  ayant  çvké  le  coup")  & 
,jj  ufant^e  modération  envers  fon  Frère,' per- 
a,  fuada  à  la  Sultane  Validé  ,  qui  étoit  auffi  d 
^'  ,>  Mère, 


,)  Màre«  de  marier  la  Circaflienoe  hors  du  Se» 
„  rail.  Clela  fut  bientôt  exécuté,  &  on  la  don- 
^,  na  pour  femme  au  fils  d'un  Médecin  du  Sé- 
,*  rail.    Le  Prince  Açhmet  l'ayant  appris  fur  le 


„  &  ne  trou  voit  pas  (^  CircaŒenne  Pqcelle,  il 
„  Textermineroic  avec  toute  fâ  race.  Un  pareil 
,>  compliment  intimida  (i  fort  le  jeune  Mari, 
^  qu'il  devint  plutôt  l'Eunuque  gardien,  que  le 


i> 


Mari  de  fa  Femme. 


,,  Peu  de  tems  ^rès ,  le  Sultan  Moufiaphn 
\y  fut  dépofé,  &  le  Prince  Açhmet  élevé  fur  le 
2>  Trône.  Alors,  (à  première  pen(ee  fut  de  fai-^ 
^  re  fpn  confident  d'amour.  ^altadz4  Mechmef^, 
^y  Grand-Ecuier,  avec  orclre  d'époufer  la  Cir- 
yy  caffieqne,  à  condition  qu'il  ne  la  toucheroic 
yy  point.  Mechm^t  obéit ,  &  les  Gands  furent 
,,  réfervés  pour  le  Grand-Seignçur*  La  Cir- 
„  caffienne  devint  fa  MaitrelTe ,  mais  hors  du 
,y  Sérail ,  parce  qu'elle  avoit  déjà  été  mariée  à 
yy  un  Turc  ,  quoique  le  mariage  ne  fut  point 
,,  confbmmé. 

~  „  Cependant,  le  Grand-Ecuîer  avançoit  en 
,,  Charges.  On  le  fit  Vifir  :  mais  fon  génie 
yy  étant  trop  borné,  &  incapable  d'être  à  u  te- 
,,  te  du  Gouvernement  ,  on  lui  donna  celui 
yy  d'Alep,  qui  eft  fort  lucratif.  Après  1^  dépo«* 
yy  fition  de  Kouprouliy  le  Grand-Seigneur  n'a- 
„  yant  pas  envie  de  fiure  lui-même  la  Campa- 
yy  gne ,  &  ne  voulant  pas  confier  l'emploi  de 
yy  Grand-yifir  $  un  homnie  eptendu^  le  pou-f 

S  y  „  voir 
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,^  voir  de  ce  Miniftère  étant  alors  devenu  arbt 
^  traire,  il  choiGt  pour  cette  cx]pédvdon Bahaéf^ 
^  zi  M^cbmef  Bâcha  y  comme  incapable  »  paf 
^  fon  peu  de  génie  &  (bn  peu  de  courage ,  de 
^  tramer  la  moindre  chofe  contre  (on  Maitre. 
„  Connoiflànt  néanmoins  fes  imperfeâions,  il 
91  lui  donna  Osmat$^  Âga  >  le  Grand»  Douanier  ^ 
9  pour  KMÎif ,  afin  qu'u  l'aidât  de  (pn  confdl, 
,9  tant  dans  les  affidries,  que  dans  la  guerre:  em- 
,)  ploi  très  imponant  entre  les  mains  d'un  hom^ 
,,  me  qui  &it  en  fidre  ufiige  j  &  qui  fe  fiiic  ya«p 
^  loir,  comme  celui-ci  ne  Tignoroit  pas  (a). 

Ces  exemples  fuffifent  pour  donner  une  idée 
de  cet  Ouvrage.  Ceux  qui  font  au  fait  des  in^ 
trigues  de  la  Cour  di|  Sérail .  &  qui  ont  quel- 
aye  connoiflànce  de  ce  qui  s'y  eft  paflé  pen«> 
dant  le  fejour  que  Charles  Xll  a  fait  à  Bender^ 
pourront  juger  u  les  Remarjtfes  de  notre  Auteur 
doivent  être  regardées  comme  un  l^oipan ,  ou 
fi  elles  ibnt  coi&rmes  à  la  vérité. 

.    00  ?ag'  «4. 
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ARTICLE    V. 

Explication  de  ce  pn  eft  dsf  iTEkoc  ,  dame 
b  Chap.  XI  de  fEpitre  aax  Hébreux»  Verf. 
1  &  6. 

ON  admire  avec  laifon  le  Châtre  XI  de 
fEfftre  au»  HArmx^qui  contient  TEloee 


àe  la  Foi.  Mais  pour  en  bien  fendr  la  beauté, 
il  y  a  quelques  endroits  qui  ont  befoin  d'écro 
écudrcis.  On  peut  ranger  dans  cette  ClafTe  ce 
que  l'Auteur  facré  dit  de  la  Foi  d'Enoc.  Cffi 
féot  la  Foi  qu'^Enocfiêt  enleva  y  en  forte  qu^U  mo 
pumrut  fomt  ;  aujjl  il  ne  parut  fins  ,  parée  fuo 
pieu  t4Voit  enlevé:  car  F  Ecriture  lui  rend  ce  té* 
moigu^gOy  qu* avant  que  d'avoir  été  ainfi  enlevé^ 
U  étoit  agréable  À  Dieu.  Or  fans  ta  Foi,  il  efl 
mpeffibk  de  lui  être  agréable;  car  four  s*aprècher 
4»  Dieu^  il  faut  croire  que  Dieu  efij  ^  qifil  efl 
H  rémunérateur  de  ceux  qui  le  cherchent. 

Pour  bien  entrer  dans  le  fens  de  ce  Paflage, 
il  faut  néceflkirement  expliquer  quelques  termes^ 
que  l'on  ne  prend  pas  ordinairement  dans  toute 
leur  jufte  valeur  ,  ce  qui  répand  de  robfcuricé 
d^ns  le  raifonnement  qu'il  renferme. 

On  ne  peut  pas  fe.  méprendre  dans  ce  qu'il 
&ut  entendre  par  la  Fâî  d'Enoc  ^  le  fens  en  eft 

£  traitement  déterminé  dans  te  Texte  même, 
a  Foi  de  ces  premiers  Patriarches  étoit  fort 
fimple*  Elle  étoit  proportionnée  à  la  Révéla- 
tion, qui  né  contenoit  pas  encore  beaucoup  de 
Dogmes.  L'Apôtre  ne  fait  entrer  que  ces  deux 
vérités  dans  la  Foi  d'Enoc.  La  première  l'exis- 
tence d'un  Dieu  ;  la  féconde  des  récompen&s 
pour  les  gens  de  bien  ,  &  par  confisquent  des 
peines  pour  les  médians» 
Il  s'^t  enfuite  de  voir  quel  eft  le  témoignage 
ue  l'Ecriture  lui  a  rendu.  Elle  n'en  parle  que 
'une  manière  fort  abrégée.  Le  témoignage 
ju'elle  lui  rend  c'eft  c^ avant  fin  enlèvement^ 
il  avoit  été  agréable  à  Dieu.  :  JNotre  ancienne 

Ver- 
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VerGon  avoit  mal  rendu  cet  endroit.  Car  avant 
que  éT avoir  été  enlevé^  difbic-çUe ,  il  avoit  eu  le 
témoignage  ^&c,  II  ne  paroic  pas  que  ce  témoin 
gna^  aie  précédé  ion  enlèvement.  Moïlè  ne 
pouvoit  rien  dire  d'avantageux  de  ce  Patri^cbe^ 

Sue  longtems  après  qu'il  fut  enlevé  du  Monde^ 
apparemment  que  nos  anciens  Traduâeurs  cro- 
yoient  que  Dieu,  pendant  la  vie  d'Enoc,  lui  a- 
voit  tendu  quelque  témoignée  honorable.  Mais 
il  V  a  beaucoup  plus  d'apparence  que  l'Apôtre  a 
ici  uniquement  en  vue  ce  qui  eft  dit  dans  laGe- 
oèfe  fur  le  compte  d'Enoc.  Enoc  marcha  avec 
Dieu  y  éf"  Dieu  le  prit  {a).    Moïfe  nous  a  dé- 

Eiint  par  ces  deux  mots ,  le  caraâère  de  ce  bxn% 
omme.  C'eft  cet  Eloge  que  l'Epitre  aux  Hé- 
breux a  eu  en  vue  quand  elle  dit,  çfi^Enoc  a  eu 
k  témoignage  tPavoir  été  agréable  â  Dieu. 

On  voit  aflèz  que  marcher  avec  Dieu  y  &  lui 
être  agréable ,  font  deux  façons  de  parler  équi va-r 
lentes.  Cependant  il  y  a  quelque  lieu  d'être  fur-r 
pris  de  ne  pas  trouver  ici  ce  témoignage  expri*- 
mé  dans  les  propres  termes  de  Moïfe.  Il  femblc 
que  s'^ifTant  d'un  Eloge  aufS  court ,  il  falloic 
le  rapporter  {ans  y  rien  changer ,  afin  que  per-!> 
(bnne  ne  pût  le  mçconnoitre, 

Mais  une  petite  Remarque  Critique  fàtisFer^ 
ceux  à  qui  cette  variété  d'expreffions  faifoic 
quelque  peine.  C'eft  que  la  Citation  de  ces  pa- 
roles de  la  Genèfe  fe  trouvera  tout-à-fàit  exaâe, 
pourvu  qu'on  la  cherche  dans  les  LXX,  qui  ef^ 
la  Verfion  dont  les  Apôtres  fe  fervpient  ordinai- 
rement, 
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remenc.  Ces  Interprètes  ^  au  -  lieu  de  trtduira 
littéralement  <^Enoc  marcha  avec  Die»  yont  ren- 
du ces  termes  par  ceux*ci  ,  q\x*il  plut  i  Dieu^ 
qu'il  lui  fut  agréable  {a).  Ils  ont  traduit  de  la 
même  manière  cePafTageduPfeaumeCXVL  j^« 
marcherai  en  la  fréfence  de  f Etemel ^  ils  font  di« 
re  à  David  qu'i/  fera  agréable  aux  yeux  de 
Dieu^  {b).  Voila  la  Clé  du  raifonnement  de  no- 
tre Apôtre. 

U  me  femble  qu'on  l'entendra  parfaitement,' 
fi  laiflànt  les  propres  termes  de  Moïië ,  &  ceux 
des  LXX,  on  fe  contente  d'en  prendre  le  .{èns. 
Ces  difierentes  façons  de  parler  «  marcher  avec 
Dieu  y  flaire  à  Dieu  y  reviennent  à  celle-ci,  vi- 
vre faintement ,  pratiquer  la  vertu  ^  faire  la  vo- 
lonté de  Dieu.  Le  témoignage  que  Moïfè  a 
rendu  à  Enoc ,  c'efl  donc  qu'il  fut  un  Homme 
de  bien  ,  qu'il  vécut  dans  une  probité  exem- 
plaire. 

Il  y  a  plus.  Pour  fuivre  avec  quelque  préci- 
£on  y  le  raifonnement  de  l'Auteur  &cré ,  je  crois 
qu'il  faut  encore  ramener  là  ces  expreflions  du 
verf.  6.  aller  à  Dieu  y  s'offrocher  de  Dieu  y  le  re^ 
ehercher.  L'Ecriture  dit  que  l'Homme  iafftth- 
ehe  de  Di^, lorsqu'il  travaille  à  s'aquitter  de  tout 
ce  qu'il  lui  doit ,  lorsqu'il  s'applique  à  la  Sain- 
teté. On  n'a  qu'à  confulter  le  Chap.  XXIX 
A*Ifaiey  on  y  verra  que  s'apprecher  de  Dieu  y  & 
le  craindre  ,  efl  la  même  cbofe  (r ).  J'en  dis 
autant  à' aller  à  Dieu  y  6c  de  le  rechercher.  Tou- 
te» 

^d)  IviipéçfiKê  rff  étSt, 
[€)  Jfah  xXiX.  23. 


iSt      BIBUOTHSQ0&  RAItOKilBtt  ^ 

ttecef  difierentes  ezpreffions  reviennent  àcdSd 
de  vivre  dans  la  pièce  &  dans  la  ùimecéi  Qiioi* 
ue  rApôcre  ait  varié  Tes  termes ,  Tidée  paroit 
e  toujours  la  inême. 


etr 


primitive  ,  

pCkre  eft  tout-à-£MC  apptani.  Il  avoit  commen* 
ce  à  parler  des  effets  de  la  Foi.  Il  avoit  dit* 
par  exemple  ,  que  c^eft  elle  qui  avait  rendu  b 
Jkififice  iAhel  flus  excellent  aux  yeux  de  DieUf 
fÊi  celui  de  Cdin.  ,,  C'eft  encore  par  la  Foi^ 
„  ajoute-t^l,  qu'Ëiloc  a  eu  le  privilège  d'être 
^9  enlevé  au  Ciel.  Il  eft  Vrai  que  TEériture  nef 
yf  parle  pas  en  tout  autant  de  termes  de  fit  Foij 
„  mais  elle  lui  rend  le  témoignage  d'avoir  vécu 
y^  iàintement ,  &  cela,  fuffit  pour  conclure  qu'il 
))  a  eu  la  Foi  i  car  il  eft  impoffible  de  s'appli^ 
^  quer  à  la  Sainteté  à  moins  d'avoir  la  Foi^ 
^,  c'eft«à-dire  que  pour  vivre  d'une  manière 
),  vertueulè,  il  faut  néceflkirement  être  perfua- 
^,  dé  qu'il  7  a  un  Dieu»  qui  récompensera  ceux 
,,  qui  cherchent  à  lui  plaire  par  leur  bonne  con« 
^,  duite. 

On  peut  faire  du  Raifbnnement  de  PApdtre 
un  aliment  en  former  le  voici. 

§luicanjue  vit  bien^  a  U  Foi  y 

Enûc  a  eu  h  témingnage  faveir  bien  vicn^  ' 

Denc  il  a  eu  la  Foi. 

Cette  première  Prôpofîtion  que  iwt  homme 
fui  vit  bien  y  dqit  être  confia  avoir  la  Foi  y  fe  prou-, 
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ire  par  cette  autre,  que  Pm  mfinr^  km  vivn 
ftMS  la  K99tmijfém€9  tTvwi  IHvimté^  &  hns  ttt^ 
férém€9  thf9  fécomfmfé  Jts  tmmis  étéimtt  mêê 
Pm  ëWë  fmtH.  Cette  notion  de  la  Foi  eft  ft>rc 
iufte, fur- tout  appliouée  à  ces  anciens  tems.  Dès 
le  commencement  de  ce  Chapitre ,  la  Foi  nous 
a  déjà  été  décrite  fous  l'idée  particulière  de  la 
perfua6on  des  promeflb  de  Dieu,  &  de  l'efpé* 
rance  certaine  de  leur  accompUflement.  Il  sV 
git  donc  préfentemenc  d'eiaminer  la  vérité  de 
cette  Maxime ,  que  l'on  ne  ikuroic  bien  vivre 
Ans  une  femblable  Foi. 

Mais  avant  que  de  discuter  la  madère ,  je  dois 
Aire  remarquer  que  voila  l'état  de  la  Queftion 
pofé  fort  difiSremmenc  de  la  manière  donc  Vt* 
cabliflënt  nos  Théologiens.  Ils  font  de  ce  verHé^. 
une  iêntcnce  générale.  Il  nfi  mfoffibh  Jt  pUsrê 
À  Dieu  fims  U  Foi.  Regardant  ûnfi  ces  paroles 
d'une  manière  détachée ,  ils  en  tirent  pfufieurs 
Coniéquences  Théologiques.  Ce  qu'ils  en  in- 
fèrent fur-tout,  c'eft  que  les  vertus  des  Payens 
n'ont  pas  pu  plaire  à  Dieu,  &  être  agréées,  par« 
ce  qu'ils  n'avoienc  pas  la  FoL  Mais  i.  on 
ne  doit  pas  faire  de  ces  paroles  une  Cbntence  ai>- 
plicable  à  toutes  fortes  de  cas:  Elles  doivent  £é 
rapporter  à  Enoc.  JJmhrcb  t  remarié  dans 
foo  Cammentmre  fitr  PEfhre  émx  HéhruMy  que 
l'on  traduit  ce  verfet  d'une  manière  trop  géné- 
rale, &  qu'il  V  a  proprement  dans  l'orignal  ^  «r 
il  ep  mpojfihk  f^Enoe  ait  flm  à  Dieu  fans  U 
Foi  ;  éc  cette  manière  de  traduire  lie  encore 
mieux  cette  propofitîon  avec  les  précédentes. 
D'atlkurs  ^  comme  je  f  ai  dk  ,  Fex^effion  de 
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-^ flaire  à  Pîv#  tle  doit  pas  être  preflëe  ici  dans 
toute  retendue  de  l'idée  qu'elle  préfente^    £ite 
cft  équivalente  à  celle  de  vivre  dans  la  faintetL 
Il  faut  toujours  fe  reflbuvenir  que  les  LxX  ont 
traduit  marcbet  avec  Dieu ,  par  être  agréable  à 
Dieu,    Il  eu:  vrai  que  ces  deux  idées  ont  beau* 
coup  de  rapport.    L'une  eft  néceflairement  ren- 
fermée dans  l'autre.    Un  Homme  qui  fe  con- 
duit comme  étant  toujours  en  la  préfence  de 
Dieu  y  cherche  à  lui  plaire  dans  toutes  (ts  acr 
tions ,  Se  quand  on  :tâche  ainfi  à  lui  être  a^éa- 
ble,  on  ne  &uroit  manquer  de  lui  plaire  emâi- 
yement.    La  grande  liaifon  qu'il  y  a  entre  ces 
deux  choies ,  eft  apparemment  ce  qui  a  déter- 
miné ces  Interprètes  à  mettre  dans  leur  Verfion 
Kfx^Enoc  plut  à  Dieu.    Mais  comme  je  l'ai  déjà 
remarqué,  ces  difierentes  expreffions  reviennent 
à  cette  idée  générale,  que  ce  Patriarche  vécut 
faintement  ;  or  il  eft  impoflible  qu'il  fe  foit  ainfi 
attaché  à  la  Sainteté  fans  avoir  auparavant  la 
■'  Foi.    C'eft-là  la  Thèfe  qu'il  s'agit  de  prouver. 
Pour  cela  on  peut  bien  la  prendre  d'abord  d'une 
manière  générale  ,  fans  s'affujettir  fcrupuleufê* 
ment  à  ne  rien  dire  qui  ne  regardât  perfonneile«> 
ment  Enoc. 

L'Auteur  de  cette  Epitre  fait  d'abord  con- 
fifter  la  Foi  à  croire  qu'il  y  a  un  Dieu.  Sans  cet- 
te perfuafion,  il  n'y  a  point  de  véritable  vertu. 
Mr.  Bayle  ,  à  qui  les  Paradoxes  ne  coutoient 
rien,  a  hardiment  avancé  le  contraire.  Il  a  fou-^ 
tenu  que  rien  n'empêche  qu'une  Société  d'A-* 
thées  n'eât  des  mœurs  fort  régulières.  Il  nous 
la  peint  en  beau  dans  fes  Fenféesfur  les  Comètes^ 
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11  y  ibutient  que  la  'Raifin ,  fans  la  cimnoiffaïua 
de  Dieu  ,  peut  ferfuader  à  tHomme  qu^U  y  a  des 
ihofes  honnêtes^  qu'il eji  beau  de  pratiquer,  Mat9 
plufieurs  Auteurs  ont  réfuté  ce  fentiment  hardi. 
On  lui  a  hït  voir  que  les  idées  de  l'honnête , 
détachées  du  rapport  qu'elles  ont  avec  la  volon* 
té  du  Légiflateur  fuprème  .  Auteur  de  notre 
exiftence,  Proteâeur  du  Genre-humain  &  de 
la  Société,  font  à  peu  près  de  belles  Chimères  » 
que  ce  font  des  principes  ftériles,  de  pures  {pé- 
culations  ,  incapables  de  fournir  les  fondemens 
d'une  bonne  Morale,^  Se  d'une  Vertu  folide. 

Le  Doâeur  Harris^  dans  les  Extraits  des  Ser- 
mons de  la  fondation  de  Boyle  (a)  y  réfute  fort 
bien ,  ce  me  femble,  le  Paradoxe  de  notre  Phi- 
lofophe.  „  On  prétend,  dit- il,  qu'il  n'eft  pa» 
yy  impoffible  qu'un  Athée  ne  vive  moralemoïc 
yy  bien.  Mais  il  eft  vifible  que  fes  principes  le 
,,  mènent  à  fatisfaire  fes  inclinations  vicieofes, 
jy  lorsqu'il  n'y  a  aucun  danger  à  le  &ire.  Je 
„  conçois  que  l'amour  propre  fufïîra  pour  l'ar* 
^y  rêter  dans  les  occafîons  où  il  s'expofêroit  à 
,9  perdre  la  vie  y  ou  dans  lesquelles  il  ne  pour- 
,,  roit  k  livrer  à  fes  penchans  uns  (ë  ruiner  de 
;,  réputatipn.  Mais  fe  retiendra-t-il  quand  il 
„  n'a  rien  à  craindre  de  ce  côté-là?  Il  eft  vifi- 
,>  ble  que  fuivant  fes  principes,  il  tirera  le  meil- 
yy  leur  parti  qu'il  pourra  de  la  vie.  Tout  le  mal 
,,  qu'il  pourra  faire  fecrettement ,  quand  il  lui 
yy  en  reviendra  un  grand  avantage ,  lui  pàroitra 

„  tout- 
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^  tout-à-&ic  convenable.  S'itnaginer  ou^il  puifle 
^  être  capable  de  fentknenc  de  probité ,  de  droi- 
^  ture  &  de  bonne  foi,  c'eft  vouloir  en  être  h 
^  dupe.  L'Intérêt  efl  &  grande  r^Ie ,  Se  (bn 
^y  unique  mobile.  Il  n'y  a  point  d'obliquités 
^,  qui  lui  coûtent  ^  pour  peu  qu'elles  kii  toient . 
9^  avant^eufe& 

^  Le  plus  grand  efjfbrt  de  vertu  que  l'on 
p  pîuifTe  attendre  d'un  Homme  feml^aUe  ,  ce 
^  fera  de  remplir  les  devoirs  de  la  Juflice,  à  fon 
„  Corps  défendant ,  &  tant  qu'il  n'ôfera  point 
^  faire  de  friponnerie.  A  cela  près,  le  principe 
y,  d'honneur  dont  il  fe  pare  û  fort,  fera  la  choie 
y,  du  monde  la  plus  variable^  ou  plutôt  ce  ne 
9,  fera  jamais  qu'un  vdn  nom ,  dont  il  amuiè 
^  Us  gens  pour  gagner  leur  confiance,  &  pour 
^  les  tromper  avec  plus  de  fuccès. 

Un  Athée  agité  par  quelque  paffion  violente 
ne  fera  aucune  dif&culte  de  la  fatisfaire.  Il  fe 
jcoidra  fans  beaucoup  de  réfiftance ,  parce  qu'il 
n'y  a  rien  d'affez  fort  pour  l'en  empêcher.  Ote2^ 
la  créance  d'un  Dieu ,  la  probité  ne  fera  plus 
qu'un  vain  (crupule  ,  &  la  bonne  foi  que  fin»-, 
plicité.  Dès-là  il  n'y  a  point  de  Loi  plus  &-' 
crée  que  celle  de  l'inœrêt. 

C'eft  ignorer  ce  que  c'eft  que  la  Vertu  >  que 
de  prétendre  qu'elle  puifle  fe  trouver  dans  une 
Société  qui  ne  reconnoitroit  pas  une  Divinité. , 
La  véritable  Verm  coniifte  dans  une  intention 
fincère  de  régler  fes  aâions  fur  la  volonté  &  fur 
lâ  Loi  de  Dieu.  Il  eft  vrai  que  Dieu  nous  com- 
mande ce  qui  eft  moralement  honnête,  &  qu'il 
nous  défend  cç  qui  eft  deshonnête,  &lon  les  re- 
lations 


hrions  que  nous  avons  dans  la  Société.  Mais 
après  tout  «  l'obligation  nait  proprement  des  or^ 
dres  du  Législateur.  Pour  pofo  les  fblides  fon« 
démens  de  Ta  Morale ,  il  faut  néceflàirement  rc* 
monter  jusou'à  une  Divinité.  Ceft  là  la  fbur* 
ce  de  nos  Devoirs.  Il  faut  donc  reconnoitre 
un  Etre  Tupérieur  qui  donne  des  Loiz  ^  &  qui 
les  appuie  de  récompeniês  ou  de  peines. 

J'avoue  qu'il  y  a  des  Loix  que  l'on  peut  ap-^ 
pdler  naturelles ,  puisque  nous  trouvons  dans  le 
fond  de  notre  cœur  des  idées  de  vertu  fie  d'hon- 
nêteté qui  fe  développent  ailSment.  Mais  pour 
donner  à  ces  idées  toute  la  force  qu'elles  doivent 
avoir;  pour  les  rendre  capables  de  tenir  contre 
l'intérêt  particulier,  fie  d'autres  Paffions  encore 
plus  fortes,  il  fiiut  un  Etre  fupérieur,  un  Etre 
plus  puiiTant^qui  nous  aiTujettiue  à  nous  y  con- 
former invariablement  dans  toute  notre  condui- 
te. U  faut  la  connoiffance  d'une  Divinité  qui 
récompenfe  la  Vertu ,  fie  qui  punifle  le  Vice. 

Les  Payens  eux-mêmes  ont  regardé  les  Dieux 
comme  l'appui  des  Lois  naturelles.  Parmi  bien 
dés  autorites  qu'on  pourroit  alléguer  là-defTus, 
je  ne  citerai  que  le  feul  Ckérony  qui  dit  expres- 
fêment  au'en  banniflant  la  créance  d'une  Divi- 
nité fie  (on  Culte,  on  détruit  en  même  tems  la 
bonne  Foi  fie  la  Juftice.  Afqut  hauijcio^  dit- 
il,  an  pietMtf  athmfiis  Deùs  JubUtâ^fides  etism 
et  ficietas  humant  Generis  ,  ^  una  exceUemiJp» 
ma  Juflitiay  toUatur  {a). 

Pour 
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PoQr  s'attacher  donc  inviolabletnent  à  la  Ver<«' 
tu,  il  faut  être  bien  perfuadé  qu'il  y  a  un  Dieu^ 
mais  il  faut  encore  connoitre  ce  Dieu  comme 
devant  récompenfer  les  aâions  vertueu&s.  Il 
faut  que  celui  qui  t^afprocbi  de  Dieu  par  une  vie 
iàince  y  le  regarde  comme  h  rémunérateur  Je  ceux 
fus  le  cherchent. 

L'Homme  étant  né  avec  un  violent  défir  d'ê- 
tre heureux  ,  ne  peut  agir  qu'en  vue  du  bon- 
heur.  Il  eft  vrai  que  la  Vertu  y  conduit  natu- 
rellement, même  dès  cette  vie.  A  parler  er> 
général  y  une  vie  (âge  &  réglée  eft  le  chemin 
de  la  félicité  la  plus  réelle  que  l'on  puifTe  goûter 
fiir  la  Terre,  '&  le  vice  la  route  la  plus  infailli- 
ble de  la  mifère.  C'écoit  là  l'inftimtion  primi- 
tive ,  la  fage  deftination  des  chofes  humaines. 
Mais  outre  qu'il  faut  être  ibutenu  par  l'efpéran- 
ce,  dans  les  e£fbrts  que  demande  quelquefois  l'a- 
quifition  de  la  Vertu ,  les  delbrdres  qui  règneoc 
parmi  les  Hommes  ont  troublé  depuis  lonetems^ 
cette  liaifon  ,  &  font  que  la  Vertu  n'eu  pas 
toujours  payée  dans  ce  M(»ide.  On  peut  k  trou- 
ver dans  une  fituation  violence  qui  interrompra 
ce  fàge  établiflèment.  Les  gens  de  bien  fe  voienc 
ibuvent  expofés  à  de  rudes  traverfes.  Il  y  a 
mille  occafîons  où  la  Vertu  eft  perfécutée  &  mal- 
beureufe.  ^ 

Ce  defordre  n'eft  pas  nouveau.  Il  ne  hnt 
pas  s'imaginer  qu'il  n'ait  commencé  aue  dans  la 
lie  des  fiècles  ,  &  que  les  chofes  allaffent  tout 
autrement  du  tems  des  Patriarches.  Une  Con- 
fcîence  délicate  &  fcrupuleufe  a  toujours  eu  bien 
des  contradi<aions  i  eflluer  de  la  part  des  Hom- 
mes 
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mes  du  inonde.  C'étoic  à  peu-  près  le  cas  d'E« 
not.  L'Ecriture  nous  le  dépeint  vivant  avec 
des  gens  dont  la  conduite  étoit  déréglée, &  dont 
la  licence  alloit  jusqu'à  l'impiété.  Le  Vice  fai- 
Ibît  déjà  beaucoup  de  progrès,  &  fe  provigpoit 
dans  le  Monde  avec  la  poftérité  de  Caïn.  Enoc 
fe  feroit  donc  vu  fouvent  découragé  dans  la  pé- 
nible carrière  de  la  Vertu,  (ans  la  confidération 
d'un  Dieu  rémunérateur  de  fês  bonnes  aâions. 
Il  falloit  qu'il  fût  foutenu  par  l'eipérancè  d'un 
meilleur  fort  après  cette  vie. 

On  a  beau  aire  que  dans  ces  (brtes  de  cas,  la 
Vertu  doit  être  à  elle-même  (à  récompenfe.  £U 
le  a,  dit-on,  une  excellence  (jui  lui  eft  propre, 
une  beauté  naturelle  qui  devroit  feule  la  faire  re« 
chercher.  La  douce  fàtisfaâion  qui  fuit  une 
aâion  vertueuiè  paroit  fu(&(ànte  pour  y  porter 
un  efprit  raifonnable.  Tout  le  monde  fait  que 
les  Stoïciens  ont  dit  de  fort  belles  çhofes  là-<les- 
fus.  Ils  enfeignoient  que  la  Vertu  fe  fuffit  i  elle- 
ipême,  &  qu'elle  porte  toujours  avec  elle  fa  ré- 
compenfe. On  ne  fauroit  s'empêcher  d'admi- 
rer leur  Morale  à  cet  égard.  On  doit  leur  ren- 
dre cette  juftice,  qu'ils  ont  très  bien  plaidé  la 
caufe  de  la  Vertu.  On  eu  charmé  de  les  enten- 
dre nous  dire  que  fa  beauté  eft  intérieure,  qu'elle 
eft  aimable  par  elle-même,  f^s  aucun  égard  aux 
avantages  qu'elle  peut  procurer,  &  que  les  tra- 
verfes  qu'elle  attire  quelquefois  ne  doivent  ja* 
mais  nous  éloigner  d'elle^  que  la  fatisfaûion  in- 
térieure, qu'elle  nops  procure,  dédommage  ainple^ 
ment  de  ces  fortes  de  disgrâces. 

Tout  cela  eft  fort  beau  dans  la  spéculation; 
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mais  de  la  manière  donc  les  Hommes  foùt  faits  ,^ 
il  ne  Biuc  pas  attendre  d'eux  qu'ils  règlent  leur 
conduite  fur  de  (èmblables  maximes.  Illeur  faut 
promettre  un  dédommagement  réel,  fi  l'on  veut 
qu'ils  continuent  à  s'attacher  à  la  Vertu  y  lors- 
qu'eye  fe  voit  malheureuiè.  On  £dt  ce  que 
Bru  fus  y  qui  étoit  de  la  Seâe  des  Stoïciens ,  dit 
en  mourant,  pour  desavouer  leurs  principes: 
Malbeureufi  Vertu  ^  que  fai  ététron^  à  ten  Çer» 
vice  !  J'ai  cru  fue  tu  étoit  un  Etre  réel  y  et  je 
w€  fins  attaché  a  toi  fiit  ce  fié^là^  mais  tu  ifé» 
toit  qu*un  vain  nom  et  unphantome. 

Les  Payens,  qui  ne  fuivoient  pas  la  Morale 
auftère  des  Stoïciens  ,  ont  dit  fur  ca^  (iijet  des 
chofes  beaucoup  plus  conformes  à  la  nature,  & 
à  la  conftitution  humaine.  Ds  ont  avancé  que 
fur  un  millier  d'Hommes, à  peine  en  trouvera-c- 
oo  un,  qui  ibit  bien  perfuadé  dans  h  conduite 
que  la  Vertu  &  paye  par  fes  propres  mains,  & 

Îu'elle  ie  tient  lieu  de  rétribution  à  elle-même. 
[s  ont  dit  que  fi  vous  ôtez  les  récompenlès  réel- 
les, les  Hommes  feront  peu  (ênfibles  à  ce  qu'il 
y  a  de  beau  à  faire  des  aoions  juftes ,  &  qu'ils 
ne  s'attacheront  pas  longtems  à  une  probité  fté- 
rile.  Ils  font  allés  jusqu'à  dire ,  fans  détour ,  que 
Ton  fe  répent  d^être  Homme  de  bien  quand  il 
ii?y  a  rien  à  gagner.  Ceft  ce  ^Ovide  a  bien 
exprimé  par  ces  Vers: 

NonfaciH  invemes  multis  in  milUtus  unum^ 
VirtutempretiumquiPutet  ejfe  fui. 

Iffe  décor  re&iy  faâififrsmia  dejSnty 
Honmovetj  &  gratis  fmnitet  ejfe  frotum. 

Nul 


Nul  Mortel  ne  chérit  la  Vertu  (ans  ûlaire, 
£c  qui  sr'en  voit  fruftré  fe  répent  de  bien  fiire. 

^is  enim  Viftutim  amfleSltwr  tfftm , 


wm» 


Pt^ma  fi  tottas  ? 

La  plupart  des  Payens  demandoienc  au  moins 

Jour  reoompenië  de  leur  Vertu ,  de  pouvoir  fe 
atter  de  vivre  dans  la  mémoire  de  leurs  Amis, 
mais  ils  demandoient  fur^tout  que  leur  nom  fût 
coniêrvé  dans  l'Hifioire.  Ils  efpéroient  que  la 
Poftérité  rendroit  plus  de  juftice  à  leurs  bonnes 
qualités  que  leurs  Contemporains.  Mais  c'eft-là 
une  récompenfe  encore  plus  creufè  ^ue  la  pré- 
cédente. La  âtisfiiâion  de  n'avoir  rien  à  fe  re- 
procher eft  alTurément  quelque  chofë  de  beau- 
coup plus  réel.  Quel  dédommagement  plus  chi« 
mérique  que  celui  qui  n'arrive  que  lorsqu'on 
n*eft  plus?  D'ailleurs  on  ne  fe  ibuvient  pas  long» 
tems  du  mérite  des  gens  de  bien ,  fie  de  leurs 
vertus.    Volt 4^  a  çu  raifon  de  dire  : 

La  Vertu  jm  i^efi  pbts  êfi  iientSt  etéM. 

Il  faut  donc  convenir  qu'il  y  avoit  beaucoup 
de  fbible  dans  la  Morale  des  Fayens.  Tantôt 
ils  vouloient  qu'on  s'attachât  à  une  Vertu  ftérile, 
oui  n'étoit  qu'une  belle  idée  ;  tantôt  ils  préten- 
Qoient  la  xlédommager  de  fes  traveriès  par  la 
gloire  &  la  réputation  qpi  de  voit  la  fiiivre  dans 
les  Siècles  à  venir.  Mm  il  n'y  a  de  iblide^appuî 
à  la  Vertu  que  celui  que  la  Révélation  ht  don- 
ne.   Elle  nous  fiût  connoitre  un  Dieu  y  8c  un 
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Dieu  rémunératnKr  y  qui  rendra  tm  jour  i  chacum 
félon  fis  mwvros.  Il  n'y  a  qu^un  femblable  motif 
quipuifle  mettre  nos  cœurs  en  mouvement)  âc 
qui  nous  fade  affironter  les  difficultés  que  l'on 
trouve  fouvent  dans  le  chemin  de  la  Vertu.  Le 
iblide  fondement  de  la  Sainteté  c'eft  donc  un 
Dieu  qui  l'approuve  9  &  qui  la  comtnande,  & 
fur-tout  un  Dieu  qui  déclare  qu'il  veut  la  récom« 
penfer. 

J'ai  remarqué  que  nos  Théolc^ens  ne  pre- 
noient  pas  avec  aitex  de  précifion  ces  paroles  du 
verf.  6.  Il  ett  impoffble  de  plaire  à  Dieu  fans  la 
Foi^  quand  ils  veulent  en  inférer  que  les  Vertus 
des  Payens  n'étoient  pas  de  véritables  Vertus. 
Mais  aan  qu'ils  ne  me  lâcbenf  pas  mauvais  gré 
de  leur  avoir  ôté  cette  preuve,  je  viens  de  leur 
rendre  d'une  main  ce  que  je  leur  avois  ôté  de 
l'autre.  En  Êiifant  voir  que  les  Payens  ne  don- 
Doient  pas  à  la  Vertu  des  appuis  iuffi(kns ,  que 
tous  les  motifs  dont  ils  vouloient  l'étayer^man- 
quoient  de  fblidité ,  .on  prouve  par  cela  même 
que  leurs  Vertus  ne  pouvoient  pas  être  bien  réel- 
les. Tant  que  l'on  ne  polèra  pas  pour  fonde* 
ment  de  la  Morale  un  Dieu  rémunérateur  des 
bonnes  aâions  des  Hommes  y  on  bâtira  fur  le 
Sable.  Sans  ce  fbutien ,  la  Vertu  fuccombera 
toujours  dans  une  tentation  un  peu  violente.  Si 
l'on  veut  lui  faire  de  véritables  Seâateurs ,  il 
faut  lui  montrer  des  promeflès  du  Souverain  Lé- 
giflateur  qui  nous  l'a  commandée. 

Un  avantage  qu'a  la  Révélation  fur  la  Philo- 
fophie  Payenne,  &  oui  mérite  bien  notre  atten« 
tion,  c'eit  qu'elle  eft  accommodée  à  l'état  or* 

dinaire 


dinaire  des  Hommes  y  &  à  la  fituation  de  leur 
efpric.  La  Morale  guindée  des  Stoïciens  fur  U 
Vertu  fufEfante  à  elle-même, ne  pouvoit  tout  au 
plus  convenir  qu'à  des  Homtnes  héroïques  & 
extraordinaires,  à  de  grandes  Ames  dont  les  fen- 
timens  étoient  tout-à-fait  au  defliis  de  ceux  du 
commun.  Ces  efprits  fublimes  qui  vont  à  la 
Vertu  pour  la  Vertu  même,  font  bien  rares.  De 
femblables  motife  n'étoient  donc  point  aflez 
accommodés  à  l'état  du  Genre  humain  en  gé- 
néral. 

La  Religion  ne  fuppofe  point  dans  le  commun 
des  Hommes  cette  fupériorité  de  raiibn  &  de 
génie.    Elle  les  prend  tels  qu'ils  font  ordinaire- 
ment. L'Ecrivain  acre ,  pour  employer  un  mo- 
tif propre  à  agir  également  fur  toute  forte  de  per- 
sonnes ,  pofe  pour  règle,  que  pour  faire  fon  de- . 
voir,  pour  remplir  (ts  engagemens,  il  faut  avoir 
quelque  récompenfe  à  attendre.    Ce  qu'il  y  a 
même  de  fingulier,  &qui  mérite  bien  d'être  re- 
marqué, c'eft  que  c'eft  à  l'occaGon  d'un  de  ces 
Hommes  extraordinaires  que  cette  règle  fe  trou- 
ve ici  établie.    Quoique  Moïfe  nous  ait  dé- 
peint Enoc  comme  un  Patriarche  d'une  Vertu 
éminente,  on  ne  l'a  point  excepté  de  cette  ma- 
xime générale.    C'eir  même  en  parlant  de  lui, 
c'eft  à  fon  occaûon  que  l'on  pofe  ce  fait  com- 
me inconteftable  ,    que  perfonne  ne  peut  être 
porté  efficacement  à  la  Vertu,  à  moins  qu'il 
n'efpère  d'en  être  récompenfe  par  le  fbuveraia 
Juge.    C'eft  à  Enoc  qu'on  l'applique  d*une  ma- 
nière particulière.    Une  proteâion  fiogulière  de 
)a  Providence,  des  bénediâions  fur  Ta  Terre, 
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floais  {ur*toiic  un  état  heureux  après  cette  vie , 
c'eil  là  à  quoi  les  Honomes  afpirent  dans  tout  ce 
qu'ils  font  de  louable  &  de  vertueux.  L'efpé- 
rance  d'un  bonheur  à  venir  eft  fur-tout  ractrait 
le  plus  puiflànc  qui  nous  excite  à  £dre  notre  de- 
voir. Les  Ames  les  plus  généreufes  agiflent  par 
ce  principe,  tout  comqe  celles  du  commun* 
ReconnoifTons  donc  avec  notre  Ecrivain  (àcré» 
que  pour  porter  les  Hommes  à  la  Vertu,  avec 
quelque  fuçcès  9  il  (aut  établir  Tautorité  d'un 
JL%iflateur  qui  récompenTe  la  Vertu,  &  qui  çu-i 
side  le  vice.  U  faut  pour  s'approcher  de  Dieu 
par  la  Sainteté,  pour  rechercher  par-là  ià  faveur, 
croire  néceflairement  qu'il  y  a  ms  Dieu  rhmmé^ 
fateur  des  Aâions  vertueuiës. 

Il  ne  fera  pas  mal  d'appuyer  ces  Réflexions 
par  un  PafT^  du  MifaiÊtri^y  qui  femble  £siit  ex- 
près pour  les  confirmer.    Cet  Auteur  prouve 
que  quand  on  dit  que  la  Vertu  eft  belle  par  dle^ 
même,  c'eft  une  phrafe  vuide  de  fèns.    Enfuite 
il  continue  de  cette  manière.    „  Il  me  femble 
),  qu'à  examiner  attentivement  Ja  nature  de  la 
„  Vertu ,  on  découvre  qu'elle  n'efl  belle  &  utile 
„  que  parce  qu'elle  eft  liée  à  l'idée  d'un  Dieu 
„  qui  l'aime ,  qui  a  promis  de  la  récompenlêr , 
„  &  qui  veut  qu'en  la  pratiquant  nous  contri- 
>,  huions  à  la  félicité  du  Genre  humain.     C'efl 
„  dans  cette  relation  qu'elle  efi:  féconde  en  fen« 
,9  timens  délicieux,  dans  quelque  état  que  l'Hom. 
„  me  de  bien  puiffe  fe  trouver.    C'efl  la  rcs* 
„  (burce  la  plus  étendue  dans  l'adverfité  &  dans 
^  la  mifère.  Se  peut-il  rien  déplus  capable  d'en- 
f,  tretenir  dans  notre  Ame  la  âtisfaoïon  la  plus 

9>  douce;, 
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^  douce,  que  la  perfuaûon  qu^  dans  le  Créateur 
,,  de  rUnivers  nous  trouvons  un  Proteâeur  qui 
,,  ne  nous  perd  jamais  de  vue  ^  un  Etre  infini- 
y^  ment  (âge  ,  &  qui  veut  que  toutes  chofes, 
„  Tadverfité  même^confpirent  à  notre  bonheur. 
jy  L'Homme  de  bien  eft-il  dans  une  fituation  où 
,,  il  faut  (àcrifier  à  la  Vertu  (es  penchans  favo* 
„  ris,  toute  fa  fortune,  fa  répuution  même,  il 
„  en  eft  dédommagé  dans  le  moment  même. 
„  Il  faic  que  par  cette  noble  force  d'efprit,  il  (à- 
„  tisfait  (on  Légiflateur,  qu'il  plait  à  fon  Père, 
„  &  qu'il  s'attire  la  bienveillance  de  celui  qui 
^  lui  a  donné  l'exiftence,  le  mouvement  &  la 
„  vie.  Il  s'afièrmit  dans  l'efoérance  d'une  heu« 
„  reufe  immortalité'*  (a).  Voila,  ce  me  fem- 
Ue,  un  bon  Commentaire  de  ce  que  dit  ici  no- 
tre Apôtre  ,  que  fi  Emoc  marcha  avec  Die»  y, 
comme  le  rapporte  Moïfe,  c'eft  parce  qu'il  a* 
voit  la  Foi  y  c'eft-à-dire  une  ferme  periuafion. 
que  Dieu  eft  le  Rémunérateur  de  ceux  qui  s'at« 
tachent  à  lui  plaire. 

L'Auteur  facré  nous  donne  donc  dans  cet  Ar-* 
ticle  d'Enoc  une  juiie  idée  de  la  Foi  &  de  la 
Sainteté.  La  Sainteté  doit  avoir  la  Foi  pour 
principe,  elle  doit  être  fondée  fur  les  grands  mo- 
tifs que  nous  fournit  la  Religion.  Et  la  vérita- 
ble Foi  doit  néceflàirement  influer  dans  la  pra- 
tique. Ici  St.  Paul ,  fi  c'eft  lui  qui  eft  l'Auteur 
de  cette  Epitre,  fait  voir  par  les  oeuvres  mêmes 
que  l'on  a  la  Foi,  qui  eft  la  méthode  de  St.  Ja- 
ques. Ces  deux  Apôtres  (ont  parfaitement  d'ac- 
cord. 

CO  Le  Mi/kmtrt^^  fcconde  Sdîttoa,  Tonu  I.  DîTc» 
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cord.  C'eft-U  la  meilleure  manière  àç  prourer  ' 
fi  Tbèlê.  On  a  toujours  la  Foî  quand  on  vie 
bien.     Les  autres  preuves  font  équivoques. 

Voilà  donc  une  mabière  courte  &  tranchante 
de  f^ire  voir  que  cet  ancien  Patriarche  avoii  eu 
la  Foi,  c'eft-i-dire  qu'il  aroit  été  perfuadé  de 
ces  deux  Vérités  fondametitales  ^  l'une  qu'il  y  a 
un  Dieu  Créateur  du  Genre  Humain  ;  l'autre 
que  ce  Dieu  récompenfc  la  Vertu ,  &  doit  un 
jour  rendre  à  chacun  félon  fes  ccuvres.  L'A* 
pôtre  veut  que  l'on  regarde  l'enlèvement  fou- 
dain  d'Enoc  comme  l'etKC  ,  ou  la  récompense 
de  fa  Vertu  >  &  il  ^oas  fait  auIE  envifa^er  la 
Vertu  de  ce  Patriarche  comme  l'cSêt  de  fa  Foi. 
Le  raifonuement  qu'il  emploie  roiJe  tout  fur 
la  liatlôn  réciproque  qu'il  y  a  entre  ces  deux 
cbolëti 

Cette  preuve  eft  convaincante ,  mais  elle  eft 
extrêmement  abr^ée.    Il  fe  trouvera  peut-être 
des  gens  à  qui  elle  paroitra  un  peu  trop  concilié. 
Ils  voudroient  des  raifons  qui  éclaircifTent  da- 
vantage la  Quellion,  û  Enoc  a  eu  la  Foi,&q^ut 
y  jettaffent  plus  de  lumière.    Si  l'on  fouhaite 
donc  des  preuves  plus  détaillées  qu'Enoc  a  con^ 
DU  ces  deux  points  eRenciels  de  la  Religion,  il 
n'eft  pas  difficile  de  fatisfâire  ï  cette  demande. 
Voici  comment  ce  Patriarche  fut  pcrfuadé  qu'il 
T  a  un  Dieu  ,  &  des  récompenfes  il  venir.    11 
es  preuves  de  l'exilHnce  d'une  Di- 
némes  que  nous  avons  aujourdhui, 
es  même  qui  étoicnt  encore  plui 
Hir  lui.    La  nouveauté  du  Monde, 
,  étoit  ^rs  très  fenlîblc.    Les  pré- 
men 


mters  Hommes  ne  pouvoienc  pas  ignorer  un  Dieu 
Créateur  xle  toutes  chofes.  La  merveille  de  la 
Création  étoit  encore  récente.  D'ailleurs  Adara 
ne  pouvoit  qu'avoir  iniîbuit  notre  Patriarche  de 
cette  admirable  produâion  de  l'Univers,  opérée 
par  la  feule  parole  du  Tout-puiiEintr 

A  réprd  des  récompenfes  de  la  Vertu ,  Enoc 
en  avoic  auffi  la  preuve  dans  cette  Confcience 
intérieure  qui  nous  fait  fèntir  la  difiërence  du 
bien  &  du  mal  ,    dans  ces  Loix  naturellement 
eravées  dans  notre  Ame,  tout  cela  devoit  déjà 
di  prouver  que  nous  ferons  jugés  un  jour.   Une 
des  plus  fortes  preuves  d'un  Jugement  à  venir, 
&  des  Récompenfes  dans  une  autre  vie,  fe  tire 
de  ce  que  la  Vertu  eft  fbuvent  malbeureufe  fur 
la  Terre,    Il  femble  d'abord  que  cette  preuve 
n'étoit  pas  (cnfibie  à  ces  anciens  Patriarches.    Il 
femble  qu'elle  fuppofe  une  longue  expérience 
que  l'on  n'avoit  pas  encore  dans  ces  premiers 
commencemens  du  Monde.    Mais  c'eft  là  une 
erreur.    Enoc  avoit  déjà  été  témoin  que  la  Ver- 
tu eft  quelquefois  perfécutée  dans  cette  vie.    II 
avoit  vu  tf^Abel  avoit  été  tué  d'une  manière 
tragique.  Outre  ces  preuves  que  le  raifonnement 
pouvoit  lui  fournir ,  il  ne  faut  pas  douter  qu'il 
n'eût  des  promeflb  exprefles  de  ce  J>ieu  Bému^ 
nérateuf.    Moïfe  nous  wprend  que  le  Seigneur 
avoit  dit  à  Cain^  fi  t»  fais  tien  y  tu  y  trouveras 
la  récomfenfe  (a).    St.  Jude  nous  dit  qu'Enoc 
avoit  eu  des  révélations.    Il  lui  iàit  dire  par  un 
c^rit  de  Prophétie.    Voici  le  Seigneur  qui  vient 
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fowr  juger  tous  les  Hommes  {a),    II  fembie  que 

Eir-là  U  menaçoit  du  Jugement  de  Dieu  ,  les 
oroines  de  fon  tems,  oui  iôuilloienc  la  Terre 
Sr  leurs  Crimes.  La  révélation  lui  avoit  donc 
t  connoitre  un  Diev  ,  Père  du  Genre  hu« 
main^  &  qui  en  eft  auffi  le  Juge. 

Voilà  dei  preuves  de  la  Foi  d'Enoc  un  peu' 
plus  développées.  Mais  l'Apôtre  voulant  don- 
ner un  tableau  raeourci  de  la  Foi  des  Patriar<» 
ches  y  ne  pou  voit  pas  entrer  dans  ce  détail.  Sa 
preuve  toute  abrégée  qu'elle  eft  >  ne  laiflè  pas 
d'être  convaincante.  Énoc  a  bien  vécu,  donc 
il  a  eu  la  Foi.  Les  Oeuvres  font  les  preuves  dé- 
monftratives  de  la  Foi* 

On  pourroit  faire  ici  une  Objeâion  qu'il  eft 
bon  d'éclaircir.  Dans  le  paflàge  que  nous  ve- 
nons d'expliquer,  il  fembie  que  toute  la  Foi  d'E- 
noc  fe  réduiloit  à  croire  qu'il  y  a  un  Dieu ,  &  un 
Dieu  qui  récompenfera  la  Vertu.  Il  eft  naturel 
de  demander  fi  ce  Patriarche  ne  croyoit  que  ce- 
la, £$;  û  ceis  deux  articles  fuffifent  {x>ur  dire  de 
lui  qu'il  ayoit  la  Foi  ?  Mais  il  faut  bien  remar- 
quer que  l'Auteur  (âcré  ne  dit  pas  qu'Enoc  ne 
crut  Que  ces  deux  Vérités.  Son  raifonnement 
va  feiuement  à  nous  marquer  que  pour  bien  vi^ 
vre,  il  faut  pour  le  moins  être  perfuadé  de  l'eic- 
iftence  de  Dieu  &  de  la  redite  àes  Récompen- 
iès.  D'ailleurs  ces  deux  articles  capitaux  de  la 
Religion  en  renferment  plufieurs  autres  qui  en 
dépendent  néceflàirement.  Dès  que  l'on  recon- 
noit  un  Dieu  qui  a  créé  le  Monde  y  oa  recon- 

noit 
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noit  par  cela  même  une  Providence.  Un  D##» 
Rémun&atettr^  c'eft  un  Dieu  qui  dote  juger  le  Gen- 
re Humain ,  &  combien  de  perfeâions  ne  doit 
Ç>int  avoir  néceifidrement  le  Jufc  du  Monde } 
ouce  puifTancCi  connoifiànce  mfinie^  Juftice 
parfaite,  &c. 

Mais  quoique  ces  deux  Vérités  fondamei|ta« 
les  ibient  une  iburce  féconde  d'où  en  découien^ 
pluûeurs'  autres,  il  efl  cependant  bon  de  té  rap- 
peller  que  dans  ces  premiers  tems,  la  Foi  devoit 
être  fort  ûmple.  C  eft  avec  beaucoup  de  iâg;ef^ 
que  TApôtre  proportionne  la  créance  des  Pa« 
triarches  au  tems  où  ils  ont  vécu.  Ce  oue  nous 
devons  croire  efl  toujours  relatif  au  d^ré.df; 
Révélation  que 'nous  avons  eu.  Sur  ce  princi* 
pe',  je  crois,  pour  le  dire  en  paflànt,  que  PAu- 
teur  des  Lettres  fur  la  Religion  ejjèntiellei  PHopt^, 
me  {a) ,  n'a  pas  été  fondé  à  chercher ,  comme 
ill'a  £dt ,  dans  la  Foi  d'Enoc,  l'idée  que  Voa, 
doit  fè  faire  aujourdhui  de  cette  Verm.  Ceft. 
remonter  de  b^ucoup  trop  haut.  C'eft  dans  le^ 
Chriflianisme  qu'il  faut  chercher  les  véritables 
notions  de  la  roi»  Mais  je  conviens  avec  lui. 
de  ce  qu'il  dit  dans  la  fuite  de  la  Foi  pratique^ 
§lueUepit^  dit-il,  cette  Foi  JfEmc  qui  le  rendit 
p  agréable  à  Dieu  ?  Elle  confiftoit  frinc^ahment, 
en  ce  que  pleinement  ferfuadé  de  l'Ëxiftence  de. 
Dieu,  &  de  la  Récompenfe  des  gens  de  faien^ 
H  Rapproche  de  Dieu  pour  le  fervir  ,  il  marcha 
confiamment  avec  lui ,  &  vécut  toujours  dans  la 
Sainteté. 

Je  ne  faurois  mieux  conduire  cette  matière 

O)  Lcttic  xvi. 
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que  par  un  beau  PafTaee  du  Doâieur  Hoadly: 
.  „  Qu'on  life ,  dit-il ,  le  Chaf,  XI  de  tEfttre 
^y  aux  Hébreux ,  on  y  verra  un  long  Eloge  de 
^  la  Foi,  où  l'Auteur  &cré  porte  fort  haut  fba 
yy  excellence,  les  avantages  qu'elle  procure,  le 
yy  crédit  qu'elle  a^  de  plaire  à  Dieu  &  de  rendre 
^  les  Hommes  heureux.     Mais  on  y  trouvera 
yy  auffi  que  le  réfultat  de  tout  ce  long  discours 
,,  à  la  louange  de  la  Foi,  eft  celui-ci  qu*il  eft 
,)  fmpoffitk  de  plaire  à  Dieu  fans  la  Foi  ,  parce 
„  que  uns  la  Foi  y  il  n'eft  pas  poffible  de  me- 
,,  ner  une  vie  fainte  ,    &  de  taire  les  adions 
„  éclatantes  de  Vertu,  dont  on  y  fait  l'énumé* 
j,  ration.    On  y  verra  que  la  Foi  eft  un  princi- 
„  pe  adif,  qui  porte  les  Hommes  à  vivre  d'une 
„  manière  qui  fade  honneur  à  leur  Foi.    D'où 
„  il  s'enfuit  que  la  Foi  des  Chrétiens  doit  être 
,,  vive,  agiflante,  &  qu'elle. doit  fe  fignaler  pai; 
,,  une  conduire  régulière,  conforme  à  la  voca* 
,,  tion  à  laquelle  ils  font  appelles ,  &  par  une 
yy  vie  digne  du  Maitre  en  qui  ils  font  profeffion 
„  de  croire.    Celui  qui  croit  véritablement  en 
yy  Dieu ,  le  doit  aimer  par-deflus  toutes  choies , 
,9  &  lui  rendre  tout  l'honneur  qui  lui  appartient. 
9,  Celui  qui  croit  (încèrement  en  J.  C.  cioit  fai* 
y^  re  tous  fes  efibrts  pour  lui  obéir  ,  pour  gar-  . 
,,  der  fes  Commandemens ,  &  pour  fuivre  fbn 
,>  exemple.    C'eft  ainfi  qu'on  eft  fauve  par  la 
yy  Foi  qu'on  a  en  lui, parce  que  cette  Foi,lors- 
,>  qu'elle  eft  fmcère  &  véritable,  eft  toujours  le 
„  fondement  &  le  principe  de  l'obéiflànce  uni- 
„  verfelle  qu'il  exige  de  ceux  qui  fe  rangent  (bus 
yy  fit  Difcipline  {a). 

En 

'*)  Moyens  de  plaixe  \  Dieu  fous  i'Eyang.  pag.  3^4. 


.    En  parlant  de  TEnleTement  d'Enoc ,  que  l'Ei 
crivain  fâcré  nous  a  fait  regarder  comme  un  cÊ* 
fet ,  ou  une  récompenfe  de  la  piété  de  ce  Pa^ 
triarche ,  nous  avons  fuppofé  qu*il  fut  enlevé 
dans  le  CieU    II  eft  vrai  que  Ton  eO:  aflèz  par- 
tagé  fur  la  manière  donc  il  faut  entendre  ces  ter« 
ipes  de  ]siGenife ^qw^Emc  ne  farutftus  yparce  }«# 
DiBu  le  prit  {a).    On  ne  peut  pas  nier  qu'une 
narration  fi  conciie  n'ait  laifTéderobrcurite  dans 
cet  événement.    On  efl  donc  partagé  fur  la  ma- 
nière dont  il  faut  entendre  ces  paroles,  Oseu  le 
frit.    C'eil  une  Queftion  fort  agitée  de  favoir 
fi  elles  marquât  une  Mort  naturelle, ou  bien  ua 
transport  mu-aculeux  c|ansle  Ciel,  comme  celui 
d'Elie. 

Ceux  qui  font  pour  le  premier  {êntimeiit,proU-% 
vent  aCTez  bien  que  l'Ecriture  emploie  quelque* 
fois  les  mêmes  expreflions  pour  dé(knerlaNfort« 
Ênoc  ne  vécut  qu'environ  la  moitié  des  années 
des  autres  Patriarches.  Us  prétendent  donc  que 
cette  mort  prémamrée ,  défignée  par  ces  mots 
que  Die»  le  retira  du.  Monde  ,  ou  qu'i/  k  prit^ 
peut  être  regardée  comme  une  faveur  divine.  U 
vivoic  partm  des  gens  corrompus  qu'il  tâchoic, 
inutilement  de  ramener.  La  vie  lui  devoit  donc 
être  à  charge*  Dans  ces  circonftances ,  une 
mort  douce  &  anticipée  étoit  une  grâce  >  6c  pou» 
voit  être  regardée  comme  une  récompenfe  de  fâ 
vertu.  Pluueurs Pères  de  PEglife^Àc  desTbéolo* 
giens  refpeâables  ont  entendu  ces  paroles  de  Moï<* 

fe 

« 
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fe  de  cette  manièfe,  t'iâS-à-ndire  de  la  mOit  naP 
tufeite.  Wtu  lé  prtfy  cete  figUffitï,  fclbfi  etl*^• 
qqé  DïeurëdKtdu  Nfoûèé  EtioCyàvafit q^i^il  dâ* 
atteint  r%é  des  Hommes  ê6  des  fièeles-I&.  Ih 
tegKdcni  comttit  une  iireiir  (ingulière  hké  à 
ce  Patriarche,  d^avôir  écé' tiré  ahifi  de  la  coflfta-^ 
gton  dti  Môîide.  Quand  Mdtfe  ajoute  quV/  <*/- 
pafÈty  ils  crc»ieiït  que  Cela  pieiic  fignifief  (|up  Poft 
ignora:  ïe  lieu  &  le  gehre  dé  la  faort  d'Eiiioc* 

Ceux  qui  prétendent  qa*il  fût  enlevé  a»  Ciel , 
fins  paâer  par  la  mort,  atlègtient  desf  raifon^  qui 
ftaroifiênt  encore  plus  fortes.  Ib  rendent  d'a^ 
bord  fiifpeae  Te^q^Iicatioti  précédente.  Il  eft 
difficile  de  fe  perfuader,  difenft-ils,  que  Môtfè 
ait  voulu  (implement  nous  apprendre  que  Dieir 
avança  là  mort  de  ce  Patriarchey  pour  Im  épar- 
gner les  tentations  âuxquettes  il  aurott  été  expo*^' 

5  parmi  des  gens  cofroiripus.  Dans  ce  tems^Ià 
on  ne  pdutoit  pas  avoir  des  id6s$  de  h  vie  à  ve^ 
nir  aum  difiintftes  que  nous  les  avom  ibus  VE^ 
Vangîle.  Une  longue  vie  étoît  reçue  connhe  utt' 
prétôùt  du  Oei.  Ceux  qui  auroient  dbne  vuf 
zhourir  Enoc  avant  le  tttûB^  s'ik  avoîent  r^r--' 
dé  cela  comthe  une  faVetir^Tàuroicât  au  moin^ 
envifagé  cototne  one  ftveiif  IMèh  mince, St  peut 
propre  à  donner  d6s  encouhigâmeus  à  h  Vertu 

6  à  la  piété. 

Lc^  pïlrtifafns  de  l'EnleVeàWnt  d^noc  difent 
cfiTecond  lieu  >  qu'à  s'en  tehiî-  aux  expreflîons  de 
Mb'fifey  oti  Voit  aflèr  qu'il  a  vouhi  diftinguer  1^ 
manière  doi^  ce  Patriarche  eft  fbrti  du  Nlonde  , 
d'avec  celle  des  autres.  A  la  fin  de  la  vie  de 
chaque.  Patriarche  ^   l'Hiftorien  Sacré  finit  par 

cet 


ces  mots,  enfrite  il  mourut.  On  diroic  que  Moï« 
fe  a  comme  affeâé  ce  ftile.  Comment  en  au* 
ft>it-il  changé  à  Tarticle  feul  d'Enoc  ,  fi  ce 
Saint  Homme  avoit  eu  le  même  fort  que  ceux 
qui  Tavoient  précédé  ?  Ce  changement  de  for* 
mule  infinue  déjà  qu'Enoc  étoit  &rti  du  Mdndé 
d'une  manière  particulière.  Diiu  le  frit^  &  ce* 
to  parce  qjâ^iluvoif  marché  avec  Dieu.  On  ne 
peut  que  voir  là-dedans  une  efpèce  d'afromption, 
un  privilège,  une  faveur  fîngulière  accordée  & 
&  ptéré.  Il  faut  remarquer  encore  que  TEcritu- 
re  nous  décrit  le  tranfport  d^Elie  dans  les  mêmes 
termes  que  ceux  qu'a  emplc^és  Moïfe^  &  Poq 
connoit  que  Ce  Prophète  fut  enlevé  à  l'^;ard 
de  (bn  Corps.  C'eft  encore  là  une  preuve  aflèz 
forte  pour  le  tranfport  dans  le  Ciel. 

Enfin  ,  difent-îk  ,  l'Epitre  aux  Hébreutne 
laifTe  phis  la  Queftion  douteufe.  On  lit  exprei- 
fement  dans  le  Chap.  XI.  Verf.  5.  m^Enoc  fut 
unlev/pour  ne  point  voir  la  «wr^>  il  mt  enlevé  ^ 
en(brte  qu'il  ne  mourut  point.  Ces  parples  nous 
conduifeqt  à  croire  qu'il  fut  transféré  dans  m^ 
tncilleure  demeure  que  la  Terre  ne  l'étoit  povir 
lui ,  qu'il  fut  admis  auprès  de  Pieu ,  dans  lé  f^- 
jour  de  la  félicité.  Le  fentiment  le  plus  proba-* 
ble  efl  donc  qu'Enoc  a  été  enlevé  comme  Elié , 

rir  un  privil^e  particulier.    Tout  nous  conduit 
fuppoier  dans  l'un  &  dans  rautrç,  un  traniport 
miraculeux. 

Queloues -  uns  vont  plus  loin,  &  établirent 
entre  le  Patriarche  &  le  Prophète,  encore  plus 
dç  CQpfctrmité.  Il  cft  vraifçmbbble ,  ajotitent^ 
Ils,  quft  ce  Miracle  çuc  quelques  timçios^  coo* 
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me  le  ravKTenient  d'Elie.  Dieu  qui  lui  accor-^ 
doit  le  rare  privilège  d'être  excçpté  de  la  Loi  gé«- 
nérale,  qui  condanne  toute  la  poftéricé  d'Adam  à» 
la  mort ,  &  cela  pour  faire  voir  que  la  piété  n'ei^ 

Ssinfhiâueufe,  a  dû  permettre  que  les  autres 
ommes  fuiTent  témoins  de  cette  faveur.  Il  y 
a  beaucoup  d'apparence  que  Dieu  l'enleva  d'une 
matiière  publique,  &  dans  des  circonftances  ca* 
pables  d'attirer  un  nouveau  refpeâ  à  la  Vertu.  Il 
étoit  digne  de  la  SagelTe  de  Dieu  de  faire  voir^ 
dès  les  premiers  fiècles ,  par  cet  honneur  écla» 
une ,  que  ne  n'eft  pas  en  vain  que  l'on  fert  la 
Divinité.  C'étoit  un  préjugé  favorable ,  une 
forte  préfbmption  pour  les  gens  de  bien  du  pre- 
mier Monde,  que  de  voir  un  Homme  qui  pen- 
dant toute  ÙL  vie  s'étoit  appliqué  à  la  piété,  en- 
levé tout  d'un  coup  de  demis  la  Terre ,  &^lacc 
beaucoup  plus  heureufement  que  dans  le  Tom^ 
beau. 

On  a  donné  au  Public,  depuis  quelque  tems , 
plufîeurs  Diflërtations  pour  &  contre  l'Enlève- 
ment d'Enoc ,  que  l'on  pourra  confulter  (a)^ 
Un  de  mes  Amis  qui  avoit  lu  toutes  les  Pièces 
de  ce  Procès ,  me  dit  un  jour  qu'il  ne  feroit  peut- 
être  pas  impodible  de  mettre  d'accord  les  deux 
Tcnans  de  cette  Difpute.  Je  fus  curieux  de  con- 
noitre  ce  moyen  d'accommodement,  ces  deux 
fentimens  me  paroifTant  autant  éloignés  Tun  de 
l'autre  que  le  Ciel  l'eil  de  la  Terre  ^  &  voici  ce 
que  me  répondit  notre  Conciliateur.     . 

»  Quel- 

Qa)  Voyez  Biblht,  Brttttntk  Tom.  XI.  p.  gi.  Bh 
Hitt.  FraMfùifê ,  Tom.  XXVII.  p.  174-  Tqhu  XXVJU*  p. 
3^.    XXiX*  p.  330. 
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^  Quelque  oppo(Ses  que  paroi(!ènt  ces  deux 
^  opinions ,  me  die  •  il ,  on  pourroit  ce^ndanc 
„  les  rapprocher  Tune  de  l'autre,  &  peut-être 
,y  les  admettre  toutes  deux.    Pour  cela  il  n'y  a 
,,  au*à  pofer  d'abord  que  MoiTe  dans  le  Paflàge 
y^  de  la  Genèfe  a  voulu  dire  qu'Enoc  mourut  a« 
,,  vant  le  tems,  &  que  Dieu  lui  fit  la  grâce  de 
,,  le  retirer  de  bonne  heure,  d'un  Monde  cor- 
^  rompu.    Peut- être  qu'à  s'en  tenir  au  fens  pu- 
.,,  remenc  littéral  de  la  Narration  de  MoiTe^oa 
,,  n'y  doit  pas  chercher  autre  chofe.    Mais  on 
,,  iâit  que  quand  les  Juifs  commencèrent  à  a- 
,,  voir  une  idée  plus  diftinde  de  la  vie  à  venir, 
,,  c'eft-à-dire  après  la  Captivité  de  Babilone,  ils 
,,  s'élevèrent  dans  plufieurs  endroits  de  TEcritu» 
^  re,  au-delTus  de  ce  fens  littéral ,  pour  y  en 
,,  trouver  un  plus  fpirituel  &  miftique.    L'E- 
,,  pitre  aux  Hébreux  eft  presque  toute  écrite 
,,  dans  ce  goût-là.    On  chercha  donc  cet  état  à 
,,  venir  dans  plufieurs  Paflàges  où  l'on  ne  l'a  voit 
,,  point  trouvé  auparavant.    Par  une  fuite  de 
,,  cette  Méthode ,  on  croyoit  du  tems  de  St. 
,,  Paul,  que  ce  que  Moïfe  dit  d'Enoc  dans  la 
„  Genèfe,   marquoit  un  enlèvement  dans  le  fé- 
„  jour  de  la  félicité.   Cet  Apôtre  a  donc  pu  rai-  / 

„  fonncr  fur  ce  fondement,  &  tirer  fa  confé-  j 

„  ,quence  d'un  principe  généralement  reçu.  / 

Je  répondis  à  mon  Ami  que  ce  moyen  d'ac-  t 

commodément  me  paroiflbit  ingénieux,  nue  je  / 

fouhaitois  qu'il  pût  mettre  d'accord  les  Parties;  ^ 

que  pour  moi  je  lui  demandois  un  peu  de  tema 
avant  que  de  l'adopter;  que  peut-être  y  trouve- 
roit-on  quelque  inconvénient.     Cependant  j'ai 
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cru  devoir  en  faire  parc  au  Public  ,afin  que  ceux 
qui  font  en  écac  de  prononcer,  portent  leur  jogci- 
menc  U-deiTus. 


ARTICLE    VI. 

Bibliothèque  Françoise,  «»,  Histqtrb 
Je  la  Littérature  Françoise  ,^&c.  Par 
Mr.  YÂhhé  GoujET.  [  On  a  vu  le  premier 
Extrait  dans  la  I.  Part,  du  Tome  XXV.  Ar- 
ticle VI.  pag.  136].  Tomes  III.  &  IV.  ffi 
yi6  pour  le  premier  Volume  >  de  438  pour  le 
Içcond. 

MAlgré  rexaâitude  dont  Mr.  T Abbé  Gou^ 
JET  s'eft  fait  une  Loi  dans  un  Ouvrage 
exécution  auffi  vafte ,  que  celui  de  la  S- 
6liothèqueFrançoife,on  n'a  point  attendu  kmg^ 
temsces  deux  Volumes.  Letroifième  commence 
par  une  courte  Préface,  où  il  annonce  ce  qu'ils 
contiennent ,  &  où  il  répond  à  quelques  obfer- 
yations  &  à  quelques  critiques  qu'on  lui  a  faites. 
Une  de  ces  obfervations  juftifiera  le  peu  d'éten* 
^ue  que  nous  donnerons  à  cet  Extrait. 
.  9, .  Quelques  Perfonnes^  dit^il  {m) ,  ont  un  pea 
),  blâmé  la  longueur  de  quelques -unes  de  mes 
,,  Analyfes ,  ils  auroient  yo^xx  ^e  je  parla£[è 

„plu« 
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^  vius  ixioi*mêiDe  que  le$  Auteurs  dont  j'ai  ana« 
,,  lyië  les  Ecries  ;  pa  a  vu  que  c'écoit  auffi  ce 
j,  que  nous  penfions ,  par  les  railons  que  nous 
^  avons  expliquées^  la  fki  de  TËxtrait  des  deux 
^  premiers  Volumes.  Mr.  fAbbéG.  y  répond  (4()^ 
„  en  difimt, qu'au  rifque  depaflèroourrkgiaire» 
^  il  aime  mieux  adop^  ce  qui  eu  avoue  pour 
y,  bon,  que  d'écrire  lui-même,  au  hazard  de 
,>  n'être  que  médiocre  **.  Nous  nous  conten* 
lierons  par  cette  raifon  d'indiquer  Tordre  que 
fiiit  Mr.  l'Abbé  G.  fims  entrer  dans  aucun  dé« 
tail ,  parce  que  ce  ne  ièroit  plus  âdre  l'extraie 
de  hBiUèêfhiqite  9tûnf9^^  ma»  celui  des  Li- 
vres donc  elle  traite. 

LaPoëfie  n'étant  «utrechoTei  dit  Mr.  l'Abbé 
G.  qu'une  Eloquence -plus  animée,  il  eft  natu- 
rel que  ce  qu'on  .en  doit  dire,  fuive  ce  qu'on  a 
dit  de  l'Eloquence.  C'eft  auffi  par  les  Ecrits  fur 
laPoëfie  qu'il  commence  fon  troifième  Volume. 
Nous  avons  plu&eurs  Auteurs  François  qui  ont 
écrit  de  l'origine  de  la  Poë0e,  qu'ils  font  remon* 
ter  jusqu'aux  tems  les  {dus  reculés ,  antérieurs  i 
toutes  les  &bles;  les  Cantiques  de  l'Ecriture,  le 
Livre  de  ]ob,  &  fur-tout  les  Piieaumes  de  Da- 
vid étant  félon  Mr.  l'Abbé  de  Fleurj/y  éuM  fi>a 
Difcours  fur  la  Poëfie ^des  Hébreux, ce  qu'il  y  a 
de  plus  Poétique  pour  les  Penfées  &  pour  le 
aile.  Mr.  l'Abbé  G.expofe  (^)  en  peu  de  oiots 
ce  que  dit  cet  Auteur,  amfî  que  le  P.  CaAmt^fva: 
cette  Poëfie  des  Hébreux,  mais  il  ne  paroit  pas* 
grand  cas  des  vaftes  &  âvanees-Gonjeétu-* 

V  4  rof 

C«)  Pag.  XV.       (>)  las*  ^ 


|i4    Bibliothèque  BLàisonne'b^ 

res  de  Mr.  Fottrmwt ,  dont  il  faudroic,  dit- il ,^' 
avoir  la  fcience  &  les  vues,  pour  concevoir  cq 

3u'ii  apperçoic  dans  la  Diflertation  fur  la  PoëfiQ 
es  Hébreux^  mais  il  faut  convenir  que  peu  de 
Savans  ont  l'une  &  l'autre. 

Mr.  F.  du  TrembUy  a  écrit  fur  1-origine  de 
la  Poëfie,  „  fur  ion  ufage  &  fur  le  bon  gouc^ 
,)  quatre  Difcours  dont  Mr.  l'Abbé  G.  recom^ 
yy  mande  la  leâure ,  par  l'art  que  cet  Auteur  a 
^  mis  dans  fon  Syftême,  par  le  raifonnement 
,,  dans  la  manière  de  l'établir,  ôc  d'en  prouver  la 
,,  vérité,  &  par  la  force  dans  les  preuves  qu'il 
9,  fait  tirer  ^  (oit  des  autorités  des  Anciens  &  des 
,,  Modernes, (bit  des  rai(bns  qu'il  apporte  (4). 

Si  ces  Ouvrages,  ainfi  que  ce  que  Mr. l'Abbé 
Maffiiu  Se  Mr.  T' Abbé  Couture  ont  dit  pour  ré« 

Kndre  à  Flacon ^çfii  félon  eux  jexcluoit  tout  les 
»ëte$  de  fa  République, ne  tend  point  à  dégra- 
der la  PoëGedu  rang  qu'on  lui  attribue,  il  n*en 
eft  pas  de  ipdême  des  réflexions  du  P.  I^am/^  fur 
la  Poëtique.  Mr.  l'Abbé  G.  fait  voir  (A)  en 
peu  de  mots, combien  (ont  foibles  &  fàuflès  les 
raifpns  que  ce  P.  par  un  ïèle  plu$  vif  que  jufte, 
donne  pour  profcrire  l'étude  de  la  Poëfie.  Mr. 
l'Abbé  Q.en  fait  de  même, par  rapport  au  fenti- 
ment  de  Mr.  de  St.  J^vremandy  qui  difant  que  la 
Poë^  eA  tantôt  le  langage  des  Dieux ,  tantôt  le 
l^gage  des  Foux ,  rarement  celui  d'un  honnête 
homme, a  voulu  laire  parade  d'efprit  aux  dépens 
dp  la  Jufte(re  &  de  la  Vérité. 
.  Le  P.  Thqmaffim  de  TOratoire  voulant  recon-i 
%  ciliei: 
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dlier  la  Poëfie  avec  ceux  qui  lut  reprochent  de 
contribuer  à  corrompre  les  mœurs ,  a  fait  un 
grand  Ouvrage  fur  la  méthode  d'étudier  &  d'en» 
leigner  Chrétiennement  les  Poëces.  Mr.  l'Abbé 
G.  y  trouve  avec  juftice  trop  de  répétitions ,  un 
,,  ftile  trop  di£Ris,  trop  peu  aordre  &  de  Syftê- 
^y  me.  L'Auteur,  dit  -  il  {a) ,  ayant  été  plus  un 
jp,  homme  de  paflages  que  de  rationnement ,  il 
,,  copioit  par  lui-même,  &  réfléchiflbit  par  au^ 
^  trui"- 

Les  Ecrits  des  Anciens  fur  l'Art  Poëtique  font 
le  fujet  du  Chapitre  fécond.  La  Poétique  d^Arif* 
Me  eil  le  plus  ancien  Ouvnage  que  nous  ayons 
en  ce  genre.  Quelques  Savans  prétendent  qu'on 
ne  Ta  pas  entière,  d'autres  foutiennent  que  ce  Li« 
vre  eil  achevé  >&  qu'il  eft  aifé  de  le  prouver  par 
le  bel  ordre  fie  l'enchainement  admirable  qu'on  y 
voit, difent*ils, depuis  le  commencement  jusqu'à 
h  fin.  La  meilleure  Traduâion  de  ces  Ouvrages 
eft  celle  qu'a  donnée  Mr.  Daiier^  qui  a  auffi 
traduit  l'Art  Poëtique  d'Horace.  On  ne  peut 
ic  difpenfer  de  juftifier  ici  ce  Traduâeur,  fur 
ce  que  lui  impute  Mr.  l'Abbé  G.  d'après  d'au* 
très  Critiques.  Fuifyu9  Mr.  Dacier,  difent  ces 
Critiques,  avoit  la  aémangeaifan  défaire  montre 
far-tout  de  fa  profonde  LeffuroyOn  auroit  fouhaité 
au  moins  qu*il  eut  cité  plus  exa&ement  lesfourcet 
ok  ilpuifoit  certaines  Hifioires  dont  on  ne  voit  point 
le  moindre  trait  ailleurs  que  dans  fis  Ecrits.  O» 
auroit  fur-tout  été  curieux  de  favoir  quel  Auteur 
kfi  a  fourni  le  mm  des  Membres  de  P Académie 

V  y  qu'il 
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mifii'trwve  àftkme  Jm  temsJ^AugufieyJont  ilf^^ 
%  atfec  amténrtéPaffuramce  dans  Jes  No$ef  fit  PArt 
Béétèfue  yfiêe  s^il  en  4t%m$  tu  UsRepfirts  entre  ias 
nuàns. 

Si  Mr.  l'Abbé  G.  eût  pris  la  peind  de  jecter 
les  yeux  fur  les  premières  pages  de  ces  Noces,  il 
auroic  va  que  Mr.  Daeier  fait  à  Tiéèdore  Màràk 
premier  Auteur  de  cette  Académie  la  même  de* 
oande  qu'on  luâ-iâic  ici.  Si  ten  en  creit  Théo- 
dore Marcile,  Jit  Mr.  Daeier,  F  Académie  da 
Mente  éieit  comfoffe  de  zo  Juges ^aif  il  confie  Pun 
éffrès  Poutre ytemma  ^ilamit  vu  leurs  Lettres^on 
affifté  à  bar  réception.  Il  fermt  i  fiuhaiter  ai^it 
mus  eût  ofris  tPoh  Sa  Siré  une  particularité  fi  re«- 
marfuaUeyCarfofvaueqt^je  ifen  fat  rien,  reut- 
on  fur  des  paroles  aulB  claires  attribuer  à  Mr^ 
Daeier  ce  qu'on  lui  impute»  Il  y  a  donc  appa* 
xence  que  Mr.  Mbbé  G.  n^a.pas,  fur  ces  Ani- 
clés,  confulté  les  Originaux,  &^'eft  contenté  de 
tranfcrire  ce  qu'il  a  trouvé  dans  quelques  Criti- 
ques de  Mr.  Daeier,  Le  grand  nombre  de  Li- 
vres que  Mr.  l'Abbé  G.  eft  obligé  de  lire  pour 
Kroplir  fon  vafte  pian  ,ne  peut*il  pas  faire  fbup- 
çonner  qu'il  en  eft  de  même  fur  quantité  d'au* 
très  Articles  ?  C'eft  le  fort  de  tous  les  Ouvrages 
où  il  s'agit  plus  de  compiler  que  de  produire» 
Peut-^êrre  même  l'abandon  que  Mr.  l'Abbé  G. 
fiiit  {a)  aux  Critiques  pointilleux  de  leur  mé- 
ciuiisme  des  GuiUeraets  £c  des  Croâhets,  dont 
ilsauroient  voulu  qu'il  eût  chargé  les  marges  de 
fbn  Livre ,  lui  eft^il  favorable  par  la  r aifon  que  jû 
viero  de  dire. 

Après 
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'  Après  SToir  parlé  des  Ecrits  des  Anciens  far 
h  Poétique  ,  le  Chipnre  trotfîème  vient  auic 
Ouvrages  des  Modernes  fur  ce  fujet.  Mr. 
l'Abbé  Qmjêt  conmence  parle  Jurtbn  dfflai^ 
iume  &  flmtr  4k  Kt^mtjwe  dont  P Auteur, 
dit-il ,  lÂvoit  ^us  Loais  Xi  6c  Charles  VHL 
Gomme  les  dttKivni  genres  de  Poëfie  dont  par- 
le cet  Aotetir,  tds  qoe  les  Servantaîs,  le  Lai, 
k  Virlgij  âcc.  ne  fcat  éios  vn  xib%e ,  &  que 
^«îUeiirsfe  larqgM  de  l'Auteur  eft  très  foranné , 
il  piKrit  qu'on  jren  doit  pas  tpeaucoup  recher<*> 
cher  la  leoure^  tnalgré  ce  que  Mr.  l'Abbé  G. 
dit  de  laîofte^  ée  fes  Préceptes^  on  fê  difpen- 
ft  de  rapporter  'les  noms  de  pluiieurs  autres  Ou- 
vrages auffi  peu  'Connus. 

.  Deux  Ocrnmges  fur  la  Poétique,  dont  l'un  e& 
fia  Profe,  6c  Vwtxe  «ft  ^en  Vers  ,fe  font  toujouts 
4ire«vec  le  môme  plaifir,  par  la  jufbèiTe  des  ré- 
Vexions  Se  4es  piécepces  qu^ils  contiennent.  Le 
^premier  eft  «eka  du  P .  JU^ ,  intitulé ,  RéflexsoMs 
fit  h  PtSisijHif  ^  fiif  ksOuvragfis  des  Anciens  ^ 
Mfdemes^  6c  l'autre  eft  le  âmeux  Art  Poétique 
de  Deqréaftx  :  ils  font  tous  les  deux  trop  con« 
;nus  pour  qu'on  <loive  ici  en  dire  quelque  chofe 
de  plus  que  de  les  annoncer.    Il  y  a  cependant 
:itne  petite  obiêrvatton  à  faire  fur  ce  que  dit  Mr. 
-l'Abbé  G.  iur  l'Art  Poétique.    Un  zèle  poqr  la 
jplus  févère  r^;idarité  des  mœurs  lui  a  fait  trou- 
ver une  cache  dans  ce  Poëme.    ,,  Ne  doit  -  on 
),  pas  être  furprîs^  dit^il,  qh'un  Poëte  û  rempli 
y,  de  maximes  'fi^  &  exaiSbes,  ait  pus'outâir 
^p  jufqu'à  traiter  de  charmantes  les  leçons  que 

'  „  doci^ 
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^y  donne  Ovide  dans  fbn  Art  d'aimer.    A-t-il 

^y  dû  fe  rendre  même  indireâement  l'Apologifte 

^  de  l'Amour  Profiine^dans  les  Pièces  de  Théa* 

^«  tre^dans  les  Eglogues,&  dans  les  Elégies ''(^). 

Rien  n'eft  plus  louable  que  ce  zèle,  mais  ne 

t)eut-on  pas  répondre > au  nom  deBoileau^à  Mr. 

l'Abbé  G.  ce  que  le  T?.Brum0y  die  en  pareil  cas, 

à  la  fin  de  (on  Difcours  fur  la  Comédie  Greque. 

ye  f^ai  fr étendu  qu^expofer  fur  la  Comédie  (  comm^ 

Ouvrage  d^ejprit)  tout  ce  qu^un  homme  de  Lat^ 

très  peut  raijonnahlement  en  dire  fans  fortir  defon 

état.  Cefi  en  faveur  des  L,e$tres  ^^  non  des  Spec^- 

taclesy  que  y  écris,    Boileau  traitant  exfrofejfo  de 

r  Art  Poétique ,  apprécioit  la  Poë(ie  ,  &  non  le 

fujet  des  Ouvrages  dont  il  parloit. 

Des  Traités  fur  l'Art  Poétique  en  général,  Mr. 
l'Abbé  G.  paflc  aux  Ecrits  particuliers  iur  le 
Poëme  Epique.  Ils  ne  font  pas  en  grand  nom- 
bre. LeP.Rtf/iff,  le  P.  lefi^^,  Mad.  Dacier^ 
6c  Mr.  de  Voltaire  font  ceux  qui  méritent  le  plus 
d'être  lus.  Sans  doute  la  rareté  des  Poëmes  £- 
piques,  je  ne  dirai  pas  bons,  mais  même  fuppor- 
tables,  a  fait  que  peu  d'Auteurs  ont  cherché  à 
donner  des  règles  qui  fixent  les  beautés  de  ce 
genre  de  Poëfie. 

Il  n'en  n'eft  pas  de  même  de  la  Tragédie  & 
de  la  Comédie.  Le  nombre  de  Pièces  Drama- 
tiques qui  compofent  le  Théâtre  François,  à 
commencer  depuis  ce  qu'on  appelle  les  Myftè- 
tesy  étant  très  grand ,  on  a  aum  beaucoup  écrit 
iUr  la  pratique  du  Théâtre  &  fur  différentes  Piè- 
ces, 


ces,  dont  le  fuccès  a  doooée  lieu  à  des  Diflèr-' ' 
tations,pour  les  critiquer  ou  pour  les  défendre, 
L'Abbé  à'Aubignac^  Mr.  de  la  Ihtu,  &  Mr. 
de  Voltaire  font  ceux  dont  Mr.  TAbbé  G.  analy* 
fe  les  Ecrits  avec  plus  d'étendue.  L'Ode ,  la  Poë- 
fie  Paftoraie ,  FEIé^ie,  la  Fable,  la  Satyre,  le 
Madrigal,  la  Parodie,  la  Poë(ie  Burlesque,  la> 
Poë&e  Chrétienne  fi^rment  autant  d'Articles  dif* 
férens,  dans  lesquels  Mr.  l'Abbé  G.  donne  un' 
Extrait  des  Ouvrages  des  Auteurs  oui  en  ont 
traité,  ce  qui  eft  (uivi  d'Ecrits  fur  la  Rime,  fon 
origine, fa  néceflitéJà  queftion  d^  favoir^  fi  on 
peut  faire  des  Vers  François  non  rimes  les  Rà« 
gles  de  ce  qu'on  peut  appeller  le  Mécanisme  de 
u  Poëfîe  ;  ce  qui  eft  terminé  par  le  Jugement 

Su'on  doit  porter  fur  quelques  Diâionnaires  de 
Limes. 

Il  paroit  que  Mr.  l'Abbé  G.  a  oublié  ici  de 
dire  un  mot  de  l'Hiftoire  de  la  PoëQe  Françoife 
par  Mr.  l'Abbé  Maffieu.  On  penfe  que  cette  Hii<» 
toire  auroit  pu  être  placée  dans  l'un  ou  l'autre 
des  deux  Articles,  où  Mr.  l'Abbé  G.  parle  de; 
l'origine  de  la  Poëfie  en  général ,  &  des  Ou- 
vrages où  l'on  donne  les  règles  de  la  Vertf* 
fication  Françoife;  mais  comme  il  ne  dit  rien 
de  ce  qu'a  écrit  Pajqukr  fur  cette  matière,  îf 
fait  croire  qu^il  la  réferve  pour  quelque  ajuirie' 
Volume.       ^  ;    -  ] 

Mr.  l'Abbé  G.  commence  le  quatrième  Vo* 
lume  par  les  Traduâions.  de  Mufée  Se  à^Uon^^ 
re.  Il  y  a  deux  Muiees,  Pun.que  l'on  fugpofe 
contemporain  d'Orphée, &  fous  le  nom  duquel 

il  refte  peu  d'Ouvrages,    L'autre  qui  a  fait  un 

Poe-. 


Poème  des  Amotirs  deLâmdreft:  deHéro^&qué 
Ton  crok  être  un  Grâtmnairiefli  <P Alexandrie  ^' 
&  qui  n'a  vécu  q«re  fi>u9  le  bas  Empire^  on  n'a 
qu'une  Traduâion  de  ce  Poëene  par  Clémnt 

Il  n*en  n'eft  pas  de  fBecne  d^Honère.  Sa  ré- 
putation eft  trop  connue  &  trop  générale  pour 
n'avoir  pas  eu  plusieurs  Tradudetirs.  Mr.  l'Abbé 
G.  en  cite  plufieuts  anciens  qui  ont  travaillé 
fiirPIliadej  fur  POdilHe,  ou  fur  des  parties  de 
ces  Poëmes.  ORvier  de  Magny  ^  Amadir 
yamm^  &  autres  ^  dans  quelques -uns  desquels 
on  trouve  beaucoup  de  fidéUte,d'exaâitttde,  9t 
de  connoiffance  de  ta  Langue  Greqœ. 

Mr.  L'Abbé  Régnier  DesmarmSy  perfuadé  qu'on 
ne  pouvoit  bien  traduire  Homère  qu'en  Vers,l'a- 
voit  tenté,  mais  Ton  eflTai  n'avoit  pas  réuffi.  Ma*^ 
dame  I>4^»fr  crut  devoir  prouver  que  l'on  pou- 
voit rendre  en  Pirofe 'toutes  les  beautés  de  ce 
Poète  ^  die  entreprit  la  Traduôion  de  FBiade, 

Su'elle  donna  d'abord ,  &  cnfuite  celle  de  TO- 
iffée  :  ce  font  les  deux  feules  Traduélîons,  dit 
„  (a)  Mr.  l'Abbé  G.  qu'on  lift  aujourdbuf.  CcI-»- 
^  le  au  moins  (}ui  plait,  fie  qui  fait  mieux  coa« 
3p  noitre  le  Poète  Grec  avec  toutes  fçs  ^andcs 
^y  quaUtés9  comme  avec  fès  défauts,  quoique  ceux- 
yy  et  7  fbient  qudquefbis  déguifës  ou  adoucis  au- 
,,  tant  que  l'exaétitude  d'une Traduâion, qui n'ii 
,,  rien  de  fer  vile,  a  pu  le  permettre»  fie  que  le  gé- 
i,  nie  de  notre  langue  fcmble  l'avoir  exigé  ". 
C'efl  le  jugement  qu'en  porte  Mr.  FAbbe  G. 

con- 
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confirmé  par  le  finitiaiciit  général,  malgré  ^ 
ques  critiques  qu'on  a  faites  de  ces  Trâdn- 
«ons  'y  mais  quel  eft  l'Ouvrage  qu'on  ne  critique 
point? 

Mr.  àA h  Hfûfu  àopm  en  mêmeteni»  VU 
liadte  en  Vers  François,  ce  tteR:  pas,  dit  Mn 
r  AU^é  6.  (a)  le  Pôëcne  d'Homère ,  ce  n'en  eSt 
^une  kifiration  abrégée.  „  Qu^  l^on  prétende 
„  tant  qti'on  voudra ,  que  P Auteur  ég^le  fouvenc 
,,  celui  qu'il  a  voulu  peindre  en  petit  d'iiprèi  k 
„  Traduâion  de  Madame  D^M^^pukqu'il  n^e»- 
,,  tendent  point  la  Langue  Gneque;<|ue  Ton  ibii«> 
,y  tiebne  qne  qudquems  même,  A  paroit  ai»- 
9,  dsfliis  de  fon  Or^al ,  il  faut  aulS  convettir 
„  que  plus  fouyent  u  eft  au-  deflbus,  Se  que  Von 
^  n'a  pad  eu  moins  dé  raiiba  de  lui  reprocher 
^  qu*il  a  trop  retranché ,  trop  preflé  les  évène- 
^  mens. 

Ces  Traductions  ayant  donné  Ueu  à  tant 
d^écrits  pouf  &  contre  riomère,  condu^nt  na- 
turellement Mr.  TAbbé  G.  à  p^ler  de  cetoe  fàr- 
meufe  Difpute  fur  laquelle  il  analyfe  tout  ce 

Îue  l'on  a  dit, pour  accuièr  ou  pour  défendre  ce 
V)ëte.  Article  trop  long  pour*  qu'on  le  fuiv^  en 
détail,  mais  très  inftruâif  pouir  y  trouver  l'ex- 
trait de  toutes  les  raifons  de&  Parti&tis  ou  des 
ad verfâires  de  l'Antiquité. 

Après  Homère  ,  l'ordre  chronologique  nous 
préfente  H/pâJe^y  qviè  Mr.  l'Abbé  G.  met  dana 
an  même  Article, avec ^f^or»/  &ç  Hicandre^  par*» 
ce  qu'ils  ont  traité  les  ddêtnes  iïiqets.    Ces  P^^^ 
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Xes  ont  eu  qUdques  Traduâëurs  «nciens^  Su 
prefque  ignorés  préfencement. 

Le  Théâtre  des  Grecs  nous  eft  beaucoup  plus 
connu, fur-tout  depuis  lefavaot  Ouvrage  que  le 
P.  Brumoy  nous  a  dcmné  ibus  ce  Titre.  Oeff 
dans  cet  Ouvrage  &  dans  les  DifTertations  de 
Mr.  TAbbé  SMity  de  Mr.  Boivin^de  Mr.  Har* 
diimy  &  de  Mr.  Ra.ein9  le  fils,  imprimées  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles- Lettres^ 
eue  Ton  trouve  tout  ce  qui  peut  fervir  à  Tintel- 
Ijpencedes  Poëtes  Dramatiques  Grecs,  les  an* 
cannes  Traduâions  que  nous  en  avons  étant 
trop  imrar&ites  pour  qu'on  puî0e  y  avoir  re- 
cours. Mr.  TAbbé  G.  nelei  cite  que  pour  ne 
rien  omettre^ 

H  n'eft  pas  d'accord  avec  Mad.  Dacier  fijr  le 
mérite  de  la  Comédie  des  Nuées  d'Ariftophane« 
Cette  illuftre  Savante  >  dans  laTraduâion  qu'elle 
en  a  donnée ,  n'étant  encore  que  Màidemoifelle  le 
F9vr9^à\t  qu'elle  l'a  lue  deux  cens  fois,  Mr.  l'Ab^ 
béG.  ne  l'a  lue,  dit-il, qu'une  feule  fois,  legé-« 
nie  &  l'invention  qui  y  régnent  n'ayant  pu  lui 
faire  excuièr  les  ob(cénité8&  les  principes  d'Irré- 
ligion (a)  qu'on  y  trouve  fi  fréquemment  ;  il  eft 
fingjalier  qu'une  fille  avoue  avoir  lu  deux,  cens 
fois  une  Pièce  que  les  obfcénités  n'ont  pu  per« 
mettre  à  un  homme  de  lire  qu'une  fois. 

On  joint  ordinairement  enfemble  les  Poefies 
de  Saf^a  &  àiAnacféim.  Mr.  l'Abbé  Goujet  parle 
de  plufieurs  Traduâions,  tant  en  Vers  qu'en  Pro- 
fè ,  de  ces  deux  Poëces  Lyriques  ^  mais  la  meilleur 

re 
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re  à  fon  avis  eft  celle  de  Mad.  DacUr^  qui,  diN 
il,  ne  s'eft  pas  fait  beaucoup  d'honneur  en  les 
traduifant. 

FinJare ,  quoique  le  plus  célèbre  Poëte  Lyri* 
que  des  Grecs ,  a  eu  moins  de  Traduâeurs  en 
notre  langue  qu'Ânacréon;  „  c'eft,  die  {a)  Mr. 
„  l'Abbé  G.  par  une  réflexion  très  jufte,  que  le 
„  premier  n'a  chanté  que  des  Héros,  qu'il  n'a 
„  célébré  que  des  Jeux  qui  n'ont  incéreflé  nue 
„  la  Grèce,  &  que  le  fécond  en  chantant  ra«< 
„  mour  &  le  vin,  a  inrérefle  les  paffions  de 
„  rhumantcé,  qui  à  cet  égard  fera  toujours  la 
„  même  ".  Son  ftile  difiScile  à  entendre ,  eft 
auflî  caufe  qu'on  ne  s'eil  point  emprefie  à  le 
traduire  ;  c'eft  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  Belles  -  Lettres  qu'on  trouve  une  partie 
de  la  Traduâion  que  Mr.  l'Abbé  Maffeux  en 
avoit  faite,  „  Perlonne,dit  Mr.  l'Abbé  G.  (b) 
^  neconnoiâbit  peut-être  que  lui,&  n'étoitplus 
„  en  état  de  nous  le  faire  bien  connoitre ,  il  l'a-* 
„  voit  expliqué  dans  fes  leçons  lorsqu'il  eue 
9,  été  nommé  ProfeiTeur  Royal  en  Langue  Gre- 
„  que. 

Les  Poètes  Moraux  &  Epigrammatiftes  ter- 
minent ,  après  les  Poètes  Bucoliques ,  ce  que  Mr. 
l'Abbé  G.  avoit  à  dire  fur  les  Poètes  Grecs. 
Les  premiers  ne  font  pas  en  grand  nombre,  & 
ont  eu  peu  de  Traduâeurs  qui  méritent  d'être 
connus, fi  l'on  excepte  laTraduâion  de  Phocy- 
lide  par  Mr.  Duché;  il  en  eft  de  même  des  Poëtea 

Bucoliques. 

FUutê 
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.  P/4^#  pft.  le  plus,  anciea  Poëee  Latin ,  donc 
BQus  ayons  des  ï^ècea  eodères^  .viœc  de  Tes  Co^ 
œédies  font  échappées  aux  tems.  Oa  les  jouoit 
àDCore.  )oc>  ansjlprès  J.  C,  L' Abbéde  MatûUep 
cft  lepiéfnier  qui  aie  entrepris  de  les  traduire; 
^  œaiSfditMr.rAbbé  G.(4(),  je  ne  fax  s'il  n'eue 
^  ^  mieux  aimé  decneuper.dacu^  fa  ktlgûe  o- 
^.riginale,  aue /d'être livré  à  unTraduâeur  qui 
yy  Pa.fi  mal  habillé. 
.  La.Tragédie  des  CaptiBi^  traduite  par  Mr.  Cefte^ 
jt  donné  lieu  à  plufieursDtffertations^dans  le  dé- 
tail .  defqudles  entre  TÂuteur  de  la  Bibliothèque 
Krançoue^  aiofi  que  de  la  Traduâion  de  troia 
CSotnédies  às^Flai^e  par  yt^mtDacier. 
.  Lea  obTcéaites  dont  cet  Auteur  eft  retBpli> 
vhmt  paS:  empêché  qu'on  ne  l'ait  traduit  entiè^ 
fement.  Mr.  de  Lanières  a  adopté  les  Pièces  tra^ 
dHâtespar  Madame  Daàer  &  par  Mr.  Càfie^Ss 
8  tâche  d'éptfgner  la  f^udeur  de  fes  Leâeurs^ 
dans  les  autres;  mais  Mr.  l'Abbé  G.  aflbre  {b} 
que  lai  gsae  dont  il  a  couvert  ces^ol^énités^  eft 
«Dcore  de  beaucoup  trop  claire,  i 

Le  Sieur  GueudevilU  a  eu  bien  moins  de  me- 
attement^  il  a.  ràflbmblé.  tous^  les  pafTages  de 
Tkmtt  que  l'on  devroit  ôter  de.  fes  Ouvrîmes; 
Ceft^dit^il^  pour  que  fâchant  où  on  les  trouve- 
nt on  les  pafle  en  liant:  c'eft  bien  plutôt  poui^ 
dcnioer  envie  de  les  lire,  &  cela  juftifie  bien  ce 
que  dit  (e)  Mr.  l'Abbé  G.deratraduâion,,rem« 
^  plie  des  plus  plattes  boufonnenes  &  dans  hh* 
^  quelle,  ce  dont  il  convient  lui-même,  fou^ 

vent 
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j)  vent  faute  d'entendre  Ton  Auteur ,  il  n'a  pasf^u 
^y  ce  qu'il  difoîr. 

La  pureté  du  ftile  de  Tfrince ,  la  fineflc  de 
iès.plai&meries,&  Jd  vérité  avec  laquelle  il  peint 
les  mœurs,  nou^  en  ont -procuré  beaucoup  plus 
de  Traduâions  que  nous  n'en  n'avons  de  Plaufe, 
De  toutes  ces  Traduâions  il  n'y  en  a  que  deux 
u'on  life  aôuellement ,  celle  que  l'on  nomme 
e  Port-Royal,  âcqui  cA  de  Mr.  k  Maître  de 
Sacy^ic  celle  de  Madame  D^W^r.^  Cette  dernière 
eftfans  contredit  la  meilleure,  c'efè  utie  juftibd 
eue  hÂ  rend  [a)  Mr.  l'Abbé  G.-  qui  entre  à  ce 
uijerdans  quelques  détails  curièuX  fur  la  maâiire 
dont  elle  y  travailla-vfarres  conjeâurés  heureuTes 
vérifiées  par  des  Manufcrits  de  la  Bibliothèque 
du'Rdi ,  de  fur  les  raifons  qui  faifoiént  que  Ma- 
dame Dàciit  préféroit  l'Edition  de  1717  à  tou« 
tes  les  autres. 

Mf.  l'Abbé  GcujBt  finit  ces  Articles ,  &  ce 
Volume ,  par  quelques  Comédies  imitées  dé  Té^ 
retice  ,tdl^  que  rÉuHUquè  par  là  Fontaine, l'An* 
drktiiie  fie  lès  Add|)hés  par  Aiy'Mi ,  lé  Muée 
i^f  BrUeysySi  Pàlaprat,  Il  regarde  apparem-' 
mèht  ces  imitations  comthe  dés  efpèces  de  Tra* 
duâioilè. 

Tel  eft  l'ordre  &  telles  font  les  matières  que 
cdfltientièht  ces  deux  Volumes,  dont  on  a  cru- 
ne  devoir  extraire  que'  quelques  jugèmehs  que-. 
Mr.  l'Abbé  Gûùjéi  porte  fer  lesLivrêsqu'il  ana- 
lyfe,  pour  eh  doinër  une  idée  ati  Le<aéiir,à^ui' 
cet  Odvrà^e  hé  dôît  ferVir  que  de  gtiide^  pour 
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trouver  raflèmblés  dans  un  corps  tous  ceux  qui 
ont  écrit  en  notre  Langue  fur  quelque  cnatière 
que  ce  foit,  fi  le  tems  permet  à  Mr.  l^Âbbé  G» 
d'arriver  à  la  (în  d'une  carrière  auffi  vaâie  que 
celle  qu'il  s'eft  propofée  de  recnpUr* 


ARTICLE    VIL 

Histoire  de  ^Académie  Royale  ifoSeiEi«-rv 
CES.  Année  1738.  Avec  les  MeWires  Je 
Mathématique  ér  de  Phyfique  pour  la  mime- 
Année^  tiret  des  Bggifires  de  cette  Académit^ 

LEs  Philofopbes  &  tous  les  Sa  vans,  qui  ont 
du  ^oût  pour  la  Phyfique  &  les  belles  dé-^ 
couvertes ,  connoifTent  depuis  longtems  le  méri« 
te  des  Ouvrages  de  cette  Académie,  établie  d'a- 
bord en  id66  par  les  ordres  de  Tauts  XIV,  & 
renouvellée  enfoite  en  16951.    ^^^^  donner  une 
idée  générale  du  [rian  qu'on  fe  forma,  lors  de  ce 
renouvellement,  nous  rsœpellerons  ici  ce  qu'ea 
dit  alors  Mr.  de  Fontenelîe  dans-  cette  belle  Pré* 
face  qu'il  mit  à  la  tête  du  premier  Volume. 

„  L'Hiftoire  de  l'Académie  des  Sciences,  dit 
„  cetllkfire  Auteur ^v^tlt  proprement  qucrHiC» 
^,  toire  de  fes  Ouvrages,  &  de  fes  Penfées. ..... 

^  Cette  Hiftoire  contient  deux  Panies.  L'une 
yy  que  l'on  a  voulu  appeller  plus  particulière- 
,y  ment  Hifioire ,  eft  l'Extrait  &  l'Abrégé  de 
,^  tout  ce  qui  s'eit  dit  de  remarquable  dans  TA- 
tt  cadémie,  foit  par  écrit,  foit  de  vive  voix. 
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yy  L'autre  Partie,  ce  font  lesMémosref^  c'eft- 
,,  à-dirc ,  celles  d'entre  toutes  les  Pièces  lues 
y,  dans  l'Académie,  qui  ont  été  jugées  les  plus 
„  importantes,  &  les  plus  dignes  d'être  données 
,,  au  Public  d^ns  toute  leur  étendue.  Ces  Mé- 
,,  xnoirçs  font  à  peu-près  ici  ce  que  font  dans 
,',  une  Hiftoire  ordinaire  des  Ades  originaux, 
yj  ou  des  Preuves  que  l'on  impricne  quelquefois 
^  à  la  fin. 

„  L'Hiftoire  comprend  plus  de  chofes  que  les 
,,  Mémoires.  On  a  voulu  qu'outre  les  matières 
,^  dont  ils  traitent ,  elle  recueillît  ce  qu'on  ne 
yy  croyoit  pas  à  propos  de  donner  tout  au  long, 
I,  &  qu'on  ne  vouloit  pourtant  pas  perdre  entiè- 
yy  rement.^  &  en  même  tems  on  a  eu  deïïeia 
yy  que  fur  tous  les  filets,  feit  qu'ils  lui  fuflenc 
yy  communs  avec  les  Mémoires,  foit  qu'ils  lui 
„  fuffent  particdiers,  elle  fflt  plus  proportion- 
,,  née  à  la  portée  de  ceux  qui  n'ont  qu'une  mé- 
„  dipcre  teinture  de  Mathématique  &  de  Phyfi- 
j,  que  :  car  pour  ceux  qui  abfolument  n'en  ont 
9^  aucune,  ils  feroiçnt  mieux  (je  prendre  les cho- 
„  fes  d'un  peu  plus  haut,  €c  il  auroit  fallu  de 
»  trop  grands  difcours  pour  remonter ,  en  leur 
„  confidération,jufqu*aux  premiers  Elémens  des 
„  Sciences.  A  cela  près,  on  a  tâché  de  ren- 
yy  dre  cette  Hiftoire  convenable  au  pAus  grand 
yy  nombre  de  perfbnnes  qu'il  a  été  pofHble;  on 
9,  a  même  eu  foin  dans  les  occafions  d'y  femer 
yy  des  éclaircifTemens  propres  à  faciliter  la  Ieâu« 
,,  re  des  Mémoires ,  &  quelques-unes  de  ces 
^,  Pièces  pourront  être  plus  intelligibles  pour  k 
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,,  plupart  des  gens,(i  on  les  rejoint  avec  le  inor- 
„  ceau  de  l'Hiftoire  qui  leur  répond. 

„  Quand  une  matière  n'a  pu  comporter  d*ê- 
^  tre  tournée  d'une  autre  façon,  &  traitée  moins 
„  à  fond  qu'elle  n'étoit  dans  les  Mémoires,  ce 
3J,  qui  arrive  quelquefois  en  fi^it  dç  .|i4jchinp5  , 
ou  de  démopftfations  de  Géométrie  &  d'Al- 
gèbre, on  a  été  réduit  à  la  paffer  fous  filençe,- 
à  moins  qu^il  n'y  ait  eu  lieu  de  marquer  hiflx>- 
ii  riquement  qu'on  avoit  fait  quelque-  progrès  à 
j,  cet  é^ardj  ,&  d'annoncer  cette  nouveUè  à 
^  c^ux  qui  ^At  du  moins  bien  aifès  d'apprendre 
„  que  les  Sciences  ou  les^  Arts  avancent.  Qufnd, 
^  au  contraire  ^  une  matière  contenue  dans  Id; 
^,  A)lémoire$,^^té.par  elle- même- fi  intelligible 
^  qu^ellf  n'eût  pas  pu  l'être  davanta|;e  dans  mif- 
,,  toire,  pp  s'eitépapjmé  la  peiné  mutile  de  là 
^  répéter.  ]^j]t,^énerSon  a  cru  que  par  rapport 
„  aux  S^vans^pifofonds,  âç  à  ceux  qui  ne  le  font 
„  pas,  il  étoit  tion.de  préfenter,  ious  deux  for- 
^  mes  di£6erebte^,le^  matières  qpi  compofeht  ce 
„  Recueil^  qm,  les"  travaux  de  l'Académie  en 
i)  feroient  plus. .  connus ,  £ç  que  le  goût  des 
p  Sciences  s'en -répandroitdfvaiitage.. 

Dans  la  réiolutioD  où  nous  fomines  de  don- 
ner dorénavant  d^ns  cette  Bibliotïieque  des  Ex- 
traits de  tout  ce  que  les  difierens  Membres  de 
cette  Académie. publieront  déplus  curieux,,  de 
jplus  utile  &  de  plus-intérefTant,  nous  avons  cru 
devoir  expofer  le  plan  général  de  cette  Hiftcire;^ 
Se  nous  ne  pouvions  mieux  le  faire  qij^'en  citant 
tes  propres  paroles  clç  Mr.  ^  f(fn,tenelk^  qui  â 

*été 


été  pendant  G  longteois  (^)  le  fidèle  Interp-èt^ 
de  la  plupart  de$  Pièces  qui  la  cotnporeac,  & 
dont  le  rare  talent  d'orner  &  d'embellir  tout  ce 
qu'il  touche,  n'a  pas  peu  contribué  i  reiever  le 
mérite  de  cet  excellent  Ouvrage. 

Le  Volume,  dont  nousaUoas  rendre  compte* 
renferme  des  Obfervatioas  extrêmement  curieUf- 
lès  I  des  faits  des  plus  fingutiers  ^  &  cfrpables  d'et- 
citer  rattentioo  oc  toUs  ceux  qui  fe  font  un  plai- 
fir  d'obièrver  &  de  fuivre  la  Nattire  dans  Tqs 
plus  feaètes  démarches*  Pour  contenter  le  Fop 
blic,  qui  deoMinde  de  la  variété  dans  un  Journal* 
&:  qui  fembleêcre  entièrement  dégo&té  des  long^ 
extraits* nous  nous  bornerons, dans  celuj^i,àce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  la  première 
Nantie,  je  veux  dir«  l'Hi/Wre ,  &  nous  rtnr' 
jvojfons  l'Extrait  des  Mémmes  au  Volump  fuir 
vanc  de  cette  BiUiofbiquf. 

Les  Philofophes  ont  avance  depuis  longtemsT 
&  ce  fentiment  a  été  confirmé  par  un  trè^  grand 
jjorabre  d'ObJfetvations ,  que  notre  Glob^  eft 
«empli  prc£]ue  par-tooc  de  Feux  fouter^ainis  qui 
le  minent  infenliblèmeot,  &  le  menacent  d'yn 


prefqi 

Vantç.  En  voici  un  tout  nouveau,  que  l'on  peut 
ranger  daos.  cette  claâè. 

Mr.  Datemm ,  Ing^iear ,  xfs^eumut  le  tS 

d'ac- 
cu) Il  s^eft  déosis  die  fa  Ckaige  de  SMrhmir0  Ptrp^- 
fuel  dû  fAetUimUt  ïaq^ueÙe  a  été  cepplic  pax  JAl*  4* 
.  MêirtM» 
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d'Oâobre  17^8  à  quatre  heures  &  demie  du  foir 
de  faire  un  Nivellement  à  Chamfort  dans  le 
Comtat,  fut  furpris  d'entendre  tout*  à -coup  un 
bruit  fouterrain  aufli  grand  que  celui  de  cenc 
pièces  de  Canon  de  vingt-quatre  livres  de  balle, 
tirées  à  la  fois.  La  Terre  trembla  (bus  Tes  pieds, 
&  les  Glands  de  quelques  Chênes,  qui  étoient 
fur  fon  chemin ,  tombèrent  auffi  dru  que  fi  c'a* 
voit  été  de  la  Grêle  ;  le  Ciel  étoit  a(Ie2  férein. 
Deux  minutes  après  il  tomba  une  pluie  de  terre, 
comme  lorfqu'une  Mine  a  joué,  cette  féconde 
dura  deux  minutes.  Mr.  Dakmau  apprit  que 
l'allarme  avoit  été  grande  à  Carpentras  jdes  Che- 
minées ,  des  Croix  de  pierre  furent  abbatueg. 
Dans  plufieurs  endroits  de  la  Campagne  on  trou«> 
va  la  terre  entr*ouverte  à  une  fi  grande  profon- 
deur, que  les  Perches  des  Laboureurs  n'étoienc 
pas  alTex  longues  pour  aller  jufqu'au  fond  (<f). 

Plu- 

Ça)  On  peut  c<inflilter  »  fîu  cette  cuiieufe  pactîe  de 
l'Ht^oire  Natuidle,  le  Mémoire  fur  U  TbiorU  de  U  Ttr* 
r$  t  inféré  à  la  fin  d'un  petit  Ouvrage  «  plein  4e  recher- 
ches ^d'érudition»  lequel  a  pour  tttic:  Latins  Pbiiêfh' 
'  fhiquix  fur  U  FêrmatUn  its  Sth  &  dis  Cryflaux  ;  &  fur 
ia  Génération  &  h  Micbênisme  organique  des  Plantes  & 
des  Animmtx^  &c.  Mr.  BOURGUkt,  Auteur  de  cet  Ou- 
vrage, piétend  Çpûg»  2x5)  que  le  Feu  confume  agnelle- 
ment  la  Taie,  que  r effet  de  ce  Feu  va  infenfiblem^nt  en 
augmentant ,  &  qu*il  continuera  de  mime  jufqu^à  ee  que  h 
mouvement  du  Globe ^  qui  s* accélère  auffi  fort  lentement^  fa 
$reuvera  dans  un  tel  degré  d* accélérât ien^  »  ,  .  ,  que  TAir 
$xtraordinairement  cbargé  de  particules  minérales  ^  forte» 
ment  condenfé  &  extrêmement  agité  ^  fe  jettera  avec  impé^ 
tuojfté  4ant  les  entrailles  de  la  Ttrre ,  par  teutej  Jet  ouvert 
furet  qui  y  /iront  alors ,  &  y  produira  une  expfoffon  comme 
selle  do  la  Poudre  à  Canon ,  qui  renverfera  les  Montagnff  » 
ff  Cêufera  VEmbrafement  jjM/  les  anciens  Pbilofopbes  ont 
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Plulîeurs  Naturaliftes  ont  fiait  voir  que  les 
CaiUoux  &  les  Pierres,  dont  il  y  a  tant  cf  Efpè"* 
ces  différentes,  font  des  Corps  organi(jues,  qui 
doivent  leur  origine  à  de$  Germes  qui  fe  déve* 
loppent  infenQblement  9    fuivanc  certaines  loiz 
que  l'Auteur  de  la  Nature  a  voulu  nous  cacher 
jufqu'à  préfent.    L'Obfervatîon  fuivante  femble 
être  favorable  au  Syftême  de  ces  PhiloTophes. 
Les  Paroifles  de  Meunes  &  de  Coufly,  dans  le 
Berri ,  à  deux  lieues  de  St.  Aignan ,  &  à  demi*» 
lieue  du  Cher  vers  le  Midi,  font  les  endroits  de 
la  France  qui  produifent  les  meilleures  Pierres  à 
fuûl ,  &  presque  les  feules  bonnes.    Auffi  en 
fourniflent-ils  non  feulement  la  France ,  mais 
affez  fouvent  les  Païs  étrangers.    On  en  tire  de* 
là  fans  relâche  depuis  longtems,  peut-être  depuis 
l'invention  de  la  Poudre,  &  ce  Canton  eft  fort 
borné.    Cependant  les  Pierres  à  fuGl  n'y  man« 
quent  jamais,  dès  qu'une  Carrière  eft  vuide,  on 
la  ferme,  &  plufieurs  années  après  on  y  trouve 
des  Pierres  à  rufil  comme  auparavant.    Ce  Fait 
eft  de  Mr.  le  Comte  de  Bièvrey  qui  a  toutob- 
fervé  fur  les  lieux,  &  afl»  loagtgn»ft..u«^tv  r^» <  » 

Un 
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farîi ,  in  fuhant  tint  Tradition  qui  vtnoit  dit  premiers 
Jiçmmif  }  fvt  lu  Eaux  &  Its  parties  volatiltt  d$s  Végétaux  , 
dis  Animaux^  &  dts  Minéraux  y  $*  élevèrent  in  Vàpiurs^ 
pendant  qut  lis  partiis  fixis  rêfifint  in  fufiin  faus  la  fur^ 
mi  ginirali  d*un  Liquidt  imbraféf  qui  lis  matièns  finduiS 
couleront ,  &  rempliront  la  place  dis  Fbutis  qu*il  y  a  main» 
tinant  au  dejjons  di  la  Tirn  &  di  la  Mer ,  &  en  ehajfi' 
ront  ^Airi  A^eU  il  arrivira  qui  l*xAtmi/pbiri  iceupirm  un 
biaucoup  plus  grand  ifpaci  qu* auparavant ,  fois  par  faCCip^ 
fion  di  Ci  nouvel  Air ,  foit  par  {'extrême  raréfa^io»  qui  Is 
^ii'enci  di  Pimbrafimint  lui  eimmuniqnirg ,  &e,^ 


Un  cas  tout-à-fiûc  finguUer  »  &  écmt  il  feroît 
bkn  difficile  de  rendre  raifon  par  les  loix  coa- 
iiues  ^oTqu'à  préfeot  de  la  Mécbaoique  du  Corpa 
humain,  eft  .<xlui  d'une  Dame  dont  on  a  voulu 
iupprimer  le  nom  >  &  ^oiA  on  rapporte  l'hlftoi^ 
re  parmi  les  Ohfervations  Amattmiftes.  Noua 
abrégerons  ce  qu'en  die  Mr.  de  Fontendie^  quoi- 
que tout  ce  qu'il  en  dit  mérite/d'êtrè  lu. 

Cette  Dame,  âgée  de  4.5  «ns ,  vint  de  Ve£bul 
à  Be&nçon^  pour^y  ibllicîter  :un  {irocès  de  k 
dernière  confik]ueoçe  pour  die,  &  qui,  fi  die 
l'eût  perdu,  cot  mis.  le  comble  à  ^laalheims 
très  fenfibles  qu'dl&avoit  déjà  eBÀ»^,  Agitée 
àc  la  pius  vive  inquiétude,  die  ne.fortoit-poÎQC 
ou  de  chez  ceux-  à  qui  elle  avoit  affaire^  ou  des 
*£gliiês,  pour  tâffaer  de  mettre  le  Ciddans  &s 
intérêts.  £lle  docmoit.peu  ^  &  fie  mangaok  pne»- 
4|ue  point.  La  veille  du  jour  qu'elle  devoir  èac 
jugée,  elle  tomba  vers  les  cinq  heures  du  foir 
dans  une  efpèce  d'Apoplexie.  On  alla  chercher 
fur  le  champ  Mrs.  Âtralin  &  Vacher  ^  le  premier 
ProfeiTeur  en  Médecine  à  Bdànçon,  &  Je  fe- 
cond  Chirurgien  des- Hôpitaux  de  cette  Ville, 
&  Correfpondant  de  l'Académie.  Ils  trouvè- 
rent cette  Dame  dans  un  état  qui  lesfurprit,  & 
dont  voici  la  defcriptipn. 

Elle  éroit  affiCb  dans  un  faut;eailj>  immobile, 
les  yeux  fixés  en  enbaut,  &  briilans^  les  paupîè<» 
res  ouvertes,  6ç  fans  mouveinçnt,  les  bras  éle- 
vés Se  les  mains  jointes,  comme  fi  elle  eût  été 
en  extafe.  Son  vifage,  auparavant  trifte  &  pâ- 
le, éroit  plus  fleuri ,  plus  gai,  plus  gracieux 
qu'à  l'ordipiairic.  ÉUe  avp|t  la  refpira^iQ»  libre  fc 


égaie  ^&  lesMufcles  duBas-yentre  jouoioBC  avec 
£i|cilicc.  Son  poux  éroic  doux,  Icot,  &  aflez 
rçinpli  y  le  mêeie  à  peu-près  qu'aux  perfonœs 
qui  dorment  tranquileipei^c.  oe$  membres  é- 
toienc  Toupies  y  légers ,  &  fe  laiffoienc  manier  ea 
tel  fens  qu'on  vquloit,  igp^.  iaire  aucune  réfiftan- 
ce;  mais,  &  c'étoit  là  ce  qui  caraé^érifoic  fqa 
mal,  ils  n'étoiem  que  trop  obéiiTahs^  ils  qe  for-r 
toient  point  cle  -  la  âtuat;iQn  où  on  les  avoit  mis. 
On  lui  at^^iûoit  le  Meni;qn^  fa  boi^^che  s'ouvroit 
&  reftoit  ouverte.  Un  H^i  levoit  un  Bras,  qi* 
fuite  l'autre,  ils  t^e  retb^bqiec^t  ppinjt,  qb  les  lui 
tournpic  ea  ^iàre^  &  qa  les  élevôit  fi  hgut  qiie 
l'homme  le  plus  tort  ne  l^^^ût  pas  tenus  long- 
cems  dans  cette  attitude^^s  y  demeuroienc  d'éu^- 
mêmes  tânt^q'on  lés  y  laiiToft.  On  la  m|t  de- 
bqut  pqifr  faire  fiir  ies  J^be^  les  mêmes  épreu- 
ves que  fijir  fes  Bras,  éc  pour  donner  aux  Jam- 
bes &  aux  Bras  en  même  tems  des  attitudes  dif* 
ficiles  à  fqiitenir.  Un  im^gina'tqut  ce  qu'on  puç 
^'icpagioer  de  plus  bifarre,  &  la  malade  fut  tou- 
jours comme  une  Cire  mqlie^  qui  preiid  fuccef- 
fivement  toutes  les  figures  que  f on  veut,  &  qui 
8  en  tient  à  la  dernière. 

Une  chofe  bien  furprenante,  c'eft  que  le 
Corps  de  cette  Dame,  quoiqu'on  l'inclinât  en 
différentes  f^çon^,  conferypit  toujours  &  conr 
ftamment  ua  parfait  équilibre.  Elle  pafpi0bic 
irtfenfible.  On  1§  fçcpupit,  on  la  pipçoit,  pn 
la  tpurnçientoit,  on  lui  piettoic  fous  les  pieds  un 
Réchaut  de  feu .  qn.  lui  crioit  même  aux  oreilles 

qu'elle  gjagneroit  fpn  Procès^  ji\jM^  fignie  de  vie, 
)'étoit  une  Catalepiie  par&ite.    On  la  iâigna  du 
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pied.  Revenue  de  foo  accident,  qui  avoit  duré 
trois  ou  quatre  heures  ,  elle  étonna  ceux  qui 
étoient  préfens  par  un  difcours  aflez  long,  bien 
prononcé,  bien  lié,  oà  elle  fît  une  hiftoire  pa- 
thétique de  (es  malheurs.  Elle  ne  voyoit  rien , 
quelquefois  feulement  elle  entendoit.  Elle  ne 
favoit  pas  qu'on  Veut  faignée.  Le  Réchaut  de 
feu  n'avoit  fiur  fur  elle  aucune  impreffion.  Elle 
incerrompoit  de  tems  en  tems  fon  difcours  par 
de  petits  foupirs,  &  dans  ces  momens  fes  yeux 
4evenoient  fixes  6c  immobiles. 

Au  bout  d'une  heure  l'accès  vint  dans  toute  Gl 
force,  les  (ymptomes  de  (on  mal  furent  les  mé«^ 
mes,  ou  peut-être  plus  marqués  que  la  première 
fois.  Quand  ils  furent  finis,  elle  (e  remit  à  par- 
ler fur  le  même  ton ,  &  dans  le  ftile  qu'on  con- 
noiflbit  déjaj  mais  enfin  fes  difcours  fenfés  Ce 
changèrent  en  extravagances,  accompagnées  de 
hurlemens  furieux ,  &  elle  fut  attaquée  d'une  Fré- 
néfie  violente,  dont  la  Cataiepfie  n'avoit  été  que 
le  prélude.  Les  remèdes  qu'on  employa  pendant 
trois  ou  quatre  jours  furent  inutiles.  Elle  fut  ren*- 
voyée  à  Vefoul,  où,  dit  Mr.  de  FontcneUe,cllc 
eft  aâuellement  en  bonne  fanté^  fans  avoir  eu 
aucune  récidive. 

Tous  ces  phénomènes }  quelque  finguliers  qu'ils 
foient ,  ne  font  pas  fans  exemple.  On  pourroic 
rapporter  pluGeurs  cas  femblables,  ou  peu  difie- 
xens  de  celui-ci ,  tirés  des  Auteurs  qui  nous  ont 
donné  des  Obfervations  de  Médecine.  Les  Hypo- 
condriaques, des  Foux  d'un  certain  ordre,  6c  fur» 
tout  les  Filles  fujettes  aux  Vapeurs  &  à  la  Paffioa 
Hyftérique^  font  aflëx  fouvenc  attaquées  de  ces 
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(brtes  d'accidens.  Liiez  les  Vies  des  Sajncs  de 
rËgUfe  Romaine,  &  vous  y  trouverex  un  grand 
nombre  d'exemples  de  cette  nature^  des  raviii<> 
mens,  des  exrales,  des  pleurs,  des  ris,  des  hur- 
lemens ,  &  des  contorfions  fî  furprénantes  &  fi 
extraordinaires  de  tous  les  membres,  ou'on  a  cra 
ne  pouvoir  les  attribuer  qu'à  quelque  Ëfprit  ma*-' 
lin,  au  Démon,  à  qui,  dit-on.  Dieu  permet 
quelquefois  de  tourmenter  &  d'éprouver  les  bon* 
nés  Ames.  Pourquoi  tant  de  rapport  entre  ces 
Saints  &  les  Foux  ?  Qu'il  feroit  »cHe  d'en  fâi* 
re  le  parallèle! 

Autre  Fait  encore  bien  (ingulier,  mais  d'une 
autre  nature  que  le  précédent.  Une  PaiTai^ne  da 
Bourg  de  ViUantrois  en  Berri,  accoucha  dans 
l'Eté  de  1737;  mais  l'Arrière-faix  ne  vint  point 
après  l'Enfant,  &  quelques  jours  enfuite  la  pa- 
role lui  manqua.  Quoiqu'elle  ne  fût  pas  délruréê^ 
la  fanté  lui  revint,  &  elle  fe  remit  à  travailler 
dans  fon  ménage  comme  àFordinaire,àcela  près 
qu'elle  gardoît  un  profond  filence.  Au  bout  d'un 
mois,  il  arriva  un  accident  qui  la  mit  tout  d'un 
coup  dans  une  telle   colère  contre  fon  Mari, 
qu'elle  en  recouvra  la  parole  pour  le  gronder^ 
&  apparemment  il  fut  bien  repentant.     Depuis 
ce  tems-ià  elle  parla  auffi  fouvent  &  auffi  libre- 
ment qu'avant  ies  couches,  ayant  .toujours  Ion 
Arrière- iàix  dans  le  corps.   Il  y  a  là  bien  de  Pex^ 
tfawJinaitfy  dit  Mr.  de  Fontenelle,  é*  de  fluf 
inné  ejfèce. 

On  voit  aflez,  en  e£fèc,  ce  qu'il  y  a  d'extra- 
ordinaire dans  ce  Cas,  &  c'eft  pour  cela  que 
Mr.  de  FonteneUe  ^eft  contenté  de  rapporter  le 

Fait> 


Fait,  fans  indiquai"  tout  ce  qu'il  a  de  remarqua* 
ble,  U  y  a  ici  crcMs  chofes  qui  paéricenc  l'acten* 
tion  du  Leâeur.  ^  Premièrement  »  on  a  r^ardé 

Endanc  Ipngtetps  çomtne  ut\  accident  mortel , 
•sque  rÀrtière^feix  refte  dan?  le  Corps  d'une 
femme  après  /es  OhicjKs  ^  &  c'eft  en  conie* 
^uence  de  cette  opinion  qu'on,  a  entrépris  de  le 
tirer  par  force  de.  la.  Matrice^  lorsque  l'état  de 
la  Malade^  ne  perdiettott  déjà  plus  qu'on  en  vinr 
à  une  opération  Q  daqgereufe.  •  Âujourdhui  on 
doit  être  convaincu  par  un  gtand  nombre  d'ex* 
emples  &  d'Ôbfervations,  dont  il  n'y  a  pas  lieu 
de  douter,  que  le  .plu3  fôr  eft-  de  laiiTer  agir  la 
Nature,  qui  fe  délivre  eli^*mê0e  dans  la  fuite 
de  ce  fardeau  inutÛe  Se,  incommode.    J'avoue 
que  ce  Cas  eft. toujours  ficheux;  mais  on  ri(que 
infiniment  moins  k'm  plus  tourmenter  la  Mala- 
de au  bout  d'un  certain  terme ,   qu'à  lui  faire 
fiibir  une  opération,  qui  caufe  presque  toujours- 
de  violentes  conyul^ons  &  la  mort.  On  ne  (ào* 
rpit  trop  faire  remarquer . une  Obfêrvation  de* 
cette  importance,  &  il  feroit  à  fouhaiter  que  les< 
Accoucheurs  &  les  Sages^fedlmes  en  paf&nt  pro* 
fiter,  car  on  n'dl  pas  encore  bien  revenu  de 
l^opinion"  où  Ton'  %  été,  qu^uqe  femme  ne  iku*- 
roit  vivre  avec  un  Arriére-faix  dans  le  Corps. 

La  féconde  chofe,  qui  paroit  ici  affez-extra^i 
ordinaire  9  c'eft  que  cette  Femme  perdît  Tuâgé 
de  la  parole,  quoiqu'éiie  ne  fe  trouvât  d'ailleurs* 
aucunement  incommodée  On  pourroit  deman- 
der, fi  cet  accident  étoit  une  luite  du  féjour  de 
l'Arrière-faix  dans  le  Corps  de  la  Malade  ^  &r ,  • 
en  tappoùm  que  c^cA  &t  une ,  coznment  oh  >. 

pour- 


pourroic  rendre  nûTon  d'un  phénomène  li  fingu- 
Uer? 

La  dernière  circonftance ,  &  qui  n'eft  pas 
moins  extraordinaire  ^ue  la  précédente ,  c  eft 
que  la  colère  fit  revenir  tout  d'un  coup  la  paro- 
le à  cette  Femme.'  On  fait  .que  çiepte  paffion 
produit  fouvent  d'étranges  efièts.  On  a  vu  des 
perfonoes  devenir  muettes  par  la  colère,  de  ea 
voici  une  à  qui  la  colère  f»t  recouvrer  la  parole 
qu'elle  a  voit  perdue.  Ces  phénomènes  ouvrent 
un  vafte  champ  aux  coojeâures,  mais  il  feroie 
difficile  de  les  expliquer  de  manière  à  fàtisfàire 
entièrement  un  Philofophe»  Il  y  a  dans  le  Corps 
humain  une  infinité  de  reflbrts  que  la  Nature 
£ût  faire  jouer,  mais  nous  ne  connoiflbns  fbu-^ 
vent  ni  ces  reâbrts  ni  leur  jeu.-  Nous  finirons 
aotre  Extrait  par  ces  réflexions. 

Le  petit  nombre  d'Obfervations  que  nous  ve^ 
^ns  de  rapporter  peut  faire  juger  de  rimportan<r 
ce  des  matières  renfemées  dans  ce  Volume« 
Mais  une  Pièce  trop  intérefTante  pour  n'être  pas 

i^réfeotée  en  entier  au  Leâeur,  c'eft  l'Eloge  de 
'Illuftre  Mr.  Beerhaavey  que  nous  inférerons 
ici  en  faveur  de  ceux  qui  n'achètent  pas  l'Hi& 
tpire  de  l'Académie.  Ce  célèbre  Profefieur  s'efl 
fidt  une  fi  belle  réputation  parmi  ceux  qui  fe 
connoiilent  en  vrai  mérite,  qu'on  fera  ravi  d'ap-« 
prendre  les  principales  circc»iftances  de  (à  Vie. 
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ARTICLE    VIII. 

£  L  o  G  E  i&  Mr.  B  o  k  r  h  a  a  V  b. 

T  TErman  Boerhaave  naquit  le  dernier  de 
IX  Décembre  1668  ,à  Voorhout  près  de  Ley- 
de,  de  Jaques  Boerhaave ,  Pafteur  de  ce  petit 
Village  y  &  d' Agar  Paaider.  Sa  famille  éroit  o- 
riginaire  de  Flandre  ,  anciennement  établie  à 
Leyde ,  &  d'une  fortune  très  médiocre.  Dès 
Page  de  5  ans  il  perdit  fà  Mère,  qui  laifToit  en- 
core trois  autres  En&ns.  Un  an  après ,  le  Père 
fe  remaria,  &  iix  nouveaux  Enfans  augmentè- 
rent fa  iàmilie.  Heureux  les  Païs  où  le  luxe  6c 
des  mœurs  trop  délicates  n'en  font  point  crain- 
dre le  nombre  !  Il  arriva  encore  une  chofe  qui 
feroit  affex  rare  dans  d'autres  Païs,&  dans  d'au- 
tres mœurs,  la  féconde  femme  devint  la  Mère 
commune  de  tous  les  Enfans  de  fon  Mari,  éga- 
lement occupée  de  tous,  tendrement  .aimée  de 
tous. 

Le  Père,  &  par  un  amour  naturel ,  &  par 
une  économie  néceiTaire,  étoit  le  Précepteur 
des  Garçons,  aufli  longtems  qu'il  pouvoit  l'être. 
Il  reconnut  bientôt  dans  Hernian  des  difpofitions 
excellentes^  &  il  le  deftina  à  remplir  une  place 
comme  la  fienne.  Son  ambition  ne  prenoit  pas 
un  plus  grand  vol.  Il  lui  avoit  déjà  appris,  à  l'â- 
ge de  II  ans,  beaucoup  de  Latin,  de  Grec,  de 
Belles-Lettres  9  &  dans  le  même  tems  qu'il  lui 
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-iormoît  l'erprit,  il  avoit  foin  de  lui  fortifier  le 
corps  par  quelque  exercice  modéré  d'Agriculcure» 
car  il  falloir  que  la  bonne  éducation  coûtât  peu« 
Cependant  vers  Tâge  de  14  ans  le  jeune  Boer- 
haâve  fut  attaqué  d'un  Ulcë-e  malin  à  la  Cuiflë 
gauche,  il  fut  tourmenté  pendant  près  de  qua- 
tre ans  &  du  mal  &  des  remèdes  9  enfin  après 
avoir  épui(ë  tout  l'art  des  Médecins  &  des  Chi- 
nurgiens,  il  s'avifii  de  fe  faire  de  fréquentes  fo« 
tncntations  avec  de  l'Urine  où  il  avok  diflpus 
du  Sel,  &  il  fe  guérit  lui-même  ;  préAge^  fi 
l'on  veut,  de  l'avenir  qui  l'attendoit.       . 
.    Cette  longue  maladie  ne  nuifit  pas  au  cours 
de  fes  Etudes.  Il  avçit  par  fbn  goût  naturel  trop 
d'envie  de  favoir  , .  &  il.  en  avoit  trop-de  be^ 
foin  par  l'état  de  ta  fortune.    Il  entra  à  14  ans 
dans,  les  Ecoles  publiques  de  Leyde,  il  paflbic 
rapidement. d'pneClaue  dans  une  plusélevéet 
&  par-tout  il  enlevoit  tous  les  Prix.    Il  n'avoit 
Quo  15 ,  ans  quand  U  mort  de  fou  Père  le  laifla 
uns^iècours,  fans  confeil,  fiins  bien. 
'  •  QuQi<|ué  dans  fea  études  il  n'e&t  pour  dernier 
&  principal  objet  que  la  Théologie,  il  s'étoic 
permis  des  écarts  aflez  confidérabïes  vers  upe  au- 
tre  Science  extrêmement  difierente^   vers  la 
Géométrie,  qu'il  aurott  prefque  dû  oeconno!- 
tre  que  de  nom.    Peut-être  certains  Efprits  faits 
pour  le  vrai,  ftventrils  par  une  efpèce  d'initinâ^ 
qu^l  doit  y  avoir  une  Uéométrie,  qui  fera  quel* 
\it.  cbbfe  de  bien  âcisfaiiâat  pour  eux,  mais  en-^ 
n  Mr.  Boerhaave  fe  fëntit  forcé  à  sy  appliquer, 
iàos  aucune  autre  raifon  que  celle  du  cbarine  in- 
vincible qui.  l'atciroic  ,  Hei»reufement  ce  fut-là 
.  Tem.  J^XFIL  Psrt.  U.  Y         pour 
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ycytirUat  «piès  k  nnirt  àt^ùm  iPteune.riflmm 
^vsHi  «ntavoii:  pas  prévsiie.  4i  tviuvA  «mqpmi  afe 
JibûftcT  là  Lofity  8c  «iHy  ximciottor  \fis  étiuks 
ée  Tbéohagie  «en  jenftqiQant  kt  \^tebéa^eiques 
Acds^jeuties^tfas  de^ondhkm. 

tD'uti  âorqe  jcècé  ia  makdis.ciontâ  ^îécoitqKuéH 
«t ,  lui  &  fîire  cdes  réflexions  :lur  VvaHi^ ;deti 
Médecôie  >  ^  il  «xtnepric  d^étudier  Ibs  ^pnncîi- 

Idii^wcMCey  p»ur  qui iiprk idie^adininrtian jviwr 
9c  (CNdJtoii^ée.  Il  ne'/îiivtc^.poiac  lcsiProfeflèu9 
{niblics,  il  piic  ftubment  qiiciques<iinesjiiQB  ixm 
4faaê  àa  iio^eux  *Dnsliacoiirt>  nais  <fl  stetaeba 
i}ix  Diffifâions  pitblk)«fciy  ^kc  en  ficixnreitt 
d^nimaiiiK  'en'  fini  pnrticidier.  'D  nTavdc  befoio 
fue  xfflmmidnB  der  dîtes  «qui  ne  fe  devinsm 
«une  y  fc  «iton  ne  ftic  qaunmc&kBoienc  iar 
k  mporc  tj^autrui,  oduc  le  ^m^  ^il  ifetliqçti»; 
flair  tuî-mênie  €n4tfiDi£. 

-8a  llifotogie  ne«laifibit  pascd?traaeir,ic  oetii^ 
te  Théologie ,  cVkôic  le  Qttc  ,  THéfaoreu  >  le 
(ShitdéeR,*ia  .Critique  de  l'Ancien  &'4u-)!&m** 
vmx  Téflamenc,  les  anciens  Auteuss  #aclé^jd^ 
ti^esy  IcsComnientaceursrmodemeSé  ^Cma^ 
on  le  eonnoi^RHc  capable  de  daeaucoap  dechn» 
fefràla'foi,  on  luiiamic  concilié  d'idlmrU  IM». 
dtidne  è  la  Ifliéoiogte,  &  en  e&til  ieurtifon*» 
iiCMt^a'ttidliie^applioariony  flc^préparoir  à  pou^ 
vdir  rempUr  eu  'mâme  teins  les  mu^  fon&ioaf 
les  phis  iodi^yenfiibleneiit  néeefiàires  à  cla  Soi» 

^Mais <il  4àifât  tfrouerque qnoiqo^égakaiettC  vt^ 
fëalk  de  tourns  les  ^deûa»  il  n^  étoîc.pas  égate^ 
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nlMit  ^propre.  Le  fruit  d'une  vafte  &  profonde 
Icâure  dans  les  macièrels  Thédogiques  avoir  iîè 
de  tui  perfuader  que  k  Reltgioa  très  fimpte  %vi 
{ànify  pour  aiafi  dire,  de  la  bo^che  de  Dieu^ 
étoit  préfentenieoc  défi|urée  par  de  vaines ,  o^ 
plutôt  par  dé  videufes  fiibtiiit^s  Philolôphiques^ 
qui  nVivoiem  produit  que  des  dtflèntions  éter- 
i^ei ,  &  les  plus  fortes  de  toutes  les  haiaes;  j^ 
¥Ôu)oit  fàkc  un  Àâe  public  &r  cette  Q[ueftioo  ; 
jpMTfMÎ  U  CkrifHmdfme  frkbé  âutftfHu  pst  J^ 
J^K^rkmfy  mmtjmi  tétni  Je  ftogrii  , .  ^  «»  J^A; 
fi^  smjêtirAMi  pf€U  y  prêché  j^ar  des  Sévbémi-t  Qû 
voit  aflez  où  ce' Sujet,  qui  n'avoir  ps^  été  pril 
au  hazard.  devcMt  k  cMduire,  fc  qùiÂe  çrirelle 
Satire  du  Miniftère  Eiccléfiaftique  en  général  i 
étoit  reoformée.  Pouvoit  •  il  avec  une  fiçoii  d» 
pciiiâf  fi  fingulière  exercer  ce  N^inifl^rè  td  qu^ 
le  trduvoit?  ^ouvoit-iî  èipérer  d^amener  ûb  leid 
de  fts  Collègues  à  fon  avis?  N^écoit-it  pas  f&i 
dPuoe  guerre  générale  déclarée  contre  ki^èc  d'u« 
ne  ««re  Tté^ogiqUé?' 

Un  pur  acddèm/  QÙ^il  ^avoit  rien  è  fe  re^' 
procher  ,fe  joignit  apparemmèàf  i  ces  stfleiipns^ 
it  te  décermiiia  abiôbiMenC  à  rokMcti  M  ^« 
ttiftèrej  «c  à  là  Théologie.  K  vô^t^ft  dans 
ane  fiilri|ue,  oâ  il  prit^àrt  à  une  çofiveHatibà 
qui  rdulqit  (ur  le  SfitioBâne.  Un  Inconiiu  plid 
orshôdoise  qu'habile,  a^aqua  fi  ia£  ceSjMtûé^ 
qfue  Mr.  BdecKaâVJéf4ul  dteMttàâa  iTW  àVdt  tu  SpK 
ftoft/  Il  fut  obàgé^ravouer  4ué  non ,  toài S 
ne  pardonna  pas  i^Mr.  fibèrhaàVe.  'II  nh'y  avoifc 
rien  de  dius  aifô  que  ide  doùner  pdiit  un'  l^lé  8{; 
ardent  étfmfeur  de^^pinoA  ;  éeliii  q[ut  ^toiàndoik 
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fcttlemeoc  qpe  ron  coanâcSpino&  quaod  oa  Pat'- 
ta<pioic  ^  auflî  le  mauvais  raifonneur  de  la  Barque, 
n^j manqua^ t-U pas,,  le  Public,  non  feulemena 
très  fiifceptible,  mais  avide  de  mauvai&s  ii^preC- 
doas>  le  (èconda  bien,  &  en  peu  de  tems  Mr-; 
Boerhaave  fut  déclaré  ^inofifte.  Ce  Spinofifte 
cependant  a  été  toute  fa  vie  fort  régulier  à  cer- 
taines pratiques  de  piété  ,  par  exemple ,  à  fes- 
Prières  du  matin  &  du  ioir.  U  ne  prononçpî& 
}an;iais  le  non^  de  Dieu  9  inêoiie  en  matière  de 
Phyfiqùe)  fans  fe  découvrir  la  tête,  refpeâ  qui,. 
à  la  vérité,  peut  paroitre  petit ,  mais  qu'un  hv- 
pocrke^n'auroit  p^s  le  fronç  d'aficâec. 

Après  fon  aventure,il  iè  réfi>lut  à  n'être  défor- 
mais Tfacoiogien  qu'autant  qu'il  le  falloit  pour 
£tre  bon  Chrétien ,  &  il  fç  domna  entièrement  i. 
k  Médecine*  Il  n'eut  point  de  r^ret.à|a  vie 
qu'il  auroit  menée^  à  ce  Zèle  violent  qu'il  au-* 
voit  fallu  montrer  pour  des  opinions  fsrt  douteu-» 
fes,  &  qui  ne  méritoient  que  de  la  tolérance,  à 
cet  efprit  de  parti  dont  il  aurdt  dû  prendre  quel* 
ques  appjMrences  forcées^  qui  lui  auroient  conté 
l^ucoup,  éc  peu  réuflC 

Il  fut  fççu  Doâeur  en , Médecine  l'an  i<Î93> 
âgé  de  25  ansy  &  ne  diicoç^finua  pas  les  Leçona 
de  Matt)emàtique,  donî  il  ayoit  befoifi,en  atten-* 
dant  les  Malades  qui  nei  viennent  pas  fi*  tôt. 
Quand  ilscqmtnepçèr^):.à,venir,  il  mit  en  Lin 
▼res  tout  ce  qu'il  pouvoir  épargner  ,&  ne  ie  crut 
plus  à  fon  aiie^que  parce.qu'il  étoit  plus  ien  étac 
de  £e  rendre  habile  dans  fa  Profeffion«  Par  la 
méooe  raifog  qu'il  iè  fuibit  peu  à  peu  une  Bi-^ 
bliotbè^Lic>  il  ié  fic  aufli  un  JuabQratoire  de  Chi*; 
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soi»,  &  quoiqu'il  ne  pût  pas  fe  donner  un  Jar- 
din, il  étudia  beaucoup  la  Botanique. 

Si  l'on  raiTembie  tout  -ce  qui  a  été  dit  jurqu'ici, 
on  fera^lans  dovte  étonné  de  la  quantité  de  con- 
aoiffaooes  difièrentes  qui  s'amaâbient  dans  une 
icu]e>têee»  Que  fëroit-ce  donc  fi  nousofions 
dire  qu'il  embrafla  jufqu'à  la  JurMpradence  i  6c 
à  la  Politique?  H  y  a  des  Ecrits  i  qui  tout  ce 
qui  peut  être  fçu  convient ,  &  qu'une  grande 
facilité  de  comprébenifion  ,  une  mémoire  heu^^ 
tçàtej  une  leâure  continuelle ,  mettent  en  état 
d'apprendre  tout*    Peut-être  ne  feronc-ils  guère 

au'apprendre^  que  favoir  ce  qui  a  été  fçu  par 
'autres  y  mais  ils  fauront  eux  leuls  ce  qui  a  écé 
Içu  par  un  grand  nombre  d'autres  iéparémenc^ 
&.il  ne  leur  arrivera  pas,  comme  à  ceux  du  ca- 
raâène  oppoié  ^d'être  d^uo  côcé  de^andsHom- 
mes  9  &  de  Taucre  des  Enfans. 

Sa  ^réputation  augaentoit  aflèx  vite,  fie  &  for« 
l»ne  fort  lentement.  Un  Sdgneur ,  qui  étoit 
dans  la  ^us  intime- faveur  de  Guillaume  III, 
SLoi  d'Angleterre,  \t  follicita  par  de  magnifiques 
fromeifes  à  yenir  s'établir  chez  lui  à  la  Haye  ^ 
mais  le  jeune  Médecin  craignit  pour  la  liberté  ^ 
quoique  peut-être  avec  peu  deraifon,  &ilre- 
fuû  coufagei^ement.  Les  Lettres,  les  Sciencef 
forment  auèx  naturellement  des  Ames  indépen-^ 
dantes  ^  parce  qu'elles  modèrent  beaucoup  les 
4éfîrs. 

Mr.  Bœrhaave  eut  dès^lors  trois  Acnis  de  2ran« 
<le  confidération ,  Mr.  Jaques  Trigland  célèbre 
Profeffiiur  en  Théologie ,  £c  Mrs.  Daniel  Al* 
pben^  &  Jean  van  den  Serg,  tous  deux  élevés 
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aux  premières  MtgiftrttHtes .  qtf  ilà  ecevèoiMe 
avec  beaucoup  d'hoiffietin  Ib  a^oiènc  prefijttè 
deviné  le  idérite  de  Mr.  Boerhfcavé,  &  cefuc 

S  m  eux  une  gloire  dbnc  îb  eurent  Ûm  dMè  la 
ice  de  fe  favoiir  bon  gré^  êc  foaî  hà  un  firfeif 
4e  reconnoiffiince  qu'tt  fentit  foujoUr»  vMMStitw 
ÎAr.  van  den  Berg  hli  prorafa  ée  ièfngér  à  utfd 
pkce  de  ProfeiTeur  en  Médecine  âam  PUnivtlir« 
iité  de  Leyde  4  &  l'effraya  par  cette  profiDfltkffl 
qu'il  jug^  aattî-tèt  trop  témMre  flc  trop  mitlM 
tieufe  pour  kii^  miés  cet  Ami  haMle  de  xèlé^Ml 
iè  crut  aifiKL  fart  par  ftm  créSit ,  Je  entore  pIUI 
par  le  Siqet  pour  qui  il  igirdCî,  tntfetffit  fûÈià» 
re^âc elle  fut  fiute  en  lyoïb 

Devtàtt  Profeflèur  piMte  i  il  fit  eitoore  cteA 
lui  des  Cours  partieuliers  ^  qui  fent  6r  plus  iA^ 
firuâifS)  &  plusMqueiités)  ét^  ^^tout  din^ 
plus  utiles  au  Maiorei  te  Aicoès  de  fks  Logmi 
fttttel ,  «uc  fur  Ub  bruit  qui  eourut  qu'à  deVoit 
eafler  aillèufs^  les  GutlOeucs  de  l'Util verfité  4à 
Lefpde  lui  augmentèrent  cottfidéraUetnckitfti 
àppointemens^  à  conditiM  ^'il  ne  Ms  qbitttfioft 
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point.    Leur  &ge  écoûcimié  &Toit  caidUtor  et 
gu'il  valok  à  leur  ViUe  smt  lé  dito 
les  Ecoliers. 

Les  premiers  pes  de  â  fortune  tine  ibis  fàkB^ 
les  faivans  furent  rapidet^  On  lui  dcfàna  encore 
deux  places  de  Promfiniri  l'Une  en  Socaniquei 
l'autte  en  Chimie,  &  les  honneurs,  qui  ne  iôM 
que  des  J^nneurs  ^  CooMne.  les  Réàohici,  ne 
lui  furent  p^is  éparphés.. 

Ses  fonftions  multipUèes  aiùtabt  qu^ll^  pou- 
.voiei|t^'é(«e^  actifèrAc  à  Iiqide  iA  tencôui^ 
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tfRmiggrs  qui  aiirott  preique  (Ufi  pour  enrichir 
tr  Vfflr,  ft  aAiréhient  Bes^  Nfagiftrats  ne  ft  hï- 
peatirenc  poiitr  (f  kvoir  «cheté  chflr  l^kfltirance  dfe 
pQ^efer  toujJDurr  unr  pareil  PVofièffiiar.  Tous  h» 
Ecats^  (fe*  l'Europe  M  fbunriflbieQC  des  Difcipki^ 
f  AHemagne  prmcipstement,  &  même  PAnglb^ 
terre, toute mne-quldleeâr,  âca?ecjaftice^  db 
Fétat  ftirHRnt  oà  les*  Sciiences.  fimt  cheiK  dlet 
<2;Qoique  le  Itiea  où  il  lendr  chez  lot  (ks.  Gowc$ 
paicicialter^  de  Miâdecine  ou  de  Cbitniefdt  aflbz 
grand,  feuvenc  pour  pbis  d»  fureté  on  sTf  faiA^it 
mrder  tme  place^  comme-  nous  hiCom  ici  aux 
ojpeâacles  qui  réuffiiftac  le  pliis. 

B  if  eft  par  éconoam  ^pe  dans  fes  Aècles  oà 
Ses  Etabmemens  pubRcs^.  deftitaéir  aor  fbiUtai 
Sciences^  dlilocr,  croient  rare  rare» ,  on  ie  loit 
rendu  db  tons  le»  Ptrïs  die  PEurope  auprès  d'un 
Doéteur  dievena  célSbre,  <pe  qudqueraâs  roâne 
on  l'ait  ùxri  julque  dans  dSsSbKtudes,  torfiju'Q 
éroit  chaflé  des  Vilief  par  h  jiribmfie ,  9C  It  rage 
de  fy  Ritauic*  Mai^  aujburdhui  que  tout  d!k 
tibin  de  Gitlègea,  d'CTniveriibéa,  d^Académiei, 
de  Maicres' particuliers,  de  Livres  ^uî  font  des 
Maitrer  encore  plus  furs,  ouet  befôiïi  a-t-on  de 
(brtk-  de  fit  Patrie  pour  ^dier  en  quet|ue  ^n« 
re  que  ce  foit  ?  Trouvera-t-on  ailleurs  un  Mai- 
tre  fi  (hpérieur  à  ceur  que  l^dn  avpit  chez  loi? 
Sera-'t-OR  fufiBramment  rédompenii  du  vojjage^ 
n  n^ft  guère  poflSbte  d^itaaginer  fur.  ce  poinc 
dT^ùcre  caufe  <juc  fes  caleas  rares  &  finguUieii 
d'un  Profeffcur. 

Il  ne  fera  pohic  obligé  )  âiventer  des  SVltêmet 
Éourarur^    mair il  te  fera  i  poflSder  parftite- 
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ment  tout  ce  qui  a  été  écrit  iur  fa  Science,  à 
porter  dé  la  himière  par-toi|t  où  les  Auteurs  ori« 
ginaux  auront  >  félon  leur  coutume»  laifle  besLU^ 
coupd'obfcurité,  à  redtifter  leurs  erreurs,  tou- 
jours d'autant  plus  dangereufes,  qu'ils  font  plus 
eftimables^  enfin  à  refondre  toute  la  Science,  fi 
on  peut  efpér^r,  comme  on  le  peut  prefque  tou« 
jours,  qu'elle  fera  plus  aifée  à  faifir  fous  une  for- 
me nouvelle.  .  C'eft  ce  qu'a  fait  Mr.  Boerhaave 
fur  la  Chimie  2  dans  les  deux  Volumes  in  4..  qu'il 
en  a  donnés  en  1732.  Quoiqu'on  l'eût  déjà  ti- 
rée de  ces  ténèbres  myftérieufes  où  elle  fe  re- 
tranchoît  anciennement,  &  d'où  elle  fé  portoic 
pour  une  Science  unique,  qui  dédaignoit  toute 
communication  avec  les  autres,  il  fembloit  qu'eU 
le  ne  fe  rangeait  pas  bien  encore  fous  les  loix 
générales  de  Ta  Phyfique ,  &  qu'elle  prétendoic 
çonferver  quelques  droits  &  (|uelques  privilèges 
particuliers,  mais  Mr.  Boerhaave  l'a  réduite  à 
n'être  qu'une  (impie  Phylique,  claire,  &  intelli<» 

Sjible.  II  a  raûemblé  toutes  les  lumières  aqui- 
es  depuis  un  tems,  &  qui  écoient  confuiement 
répanaues  en  mille  endroits  diSerens,  &  il  en  a 
fait,  pour  ain(i  dire,  une  Illumination  bien  or* 
donnée,  qui  offre  à  l'Efpritun  magnifique Spec* 
tacle.  ' 

II  feut  avouer  cependant  que  dans  cette  Phyfî-» 
que  ou  Chimie  fi  pure)  &  u  lumineufe,  il  y  ad« 
met  TAtcraâion,  &  pour  agir  ^vec  plus  de  fran* 
Chife  que  l'on  ne  &it  aifez  fouvent  iur  cette  ma« 
tière,  il  reconnoit  bien  formellement  ^ue  cettq 
Attraûioa  n'eft  point  du  tout  un  principe  Mé- 
çbanique,    Pcut-écre  la  croiroit-on  plus  fuppor-t 
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piàt  en  Chimie  ^u'en  Aftronomie)  à  caufe  de 
ces  mouvemens  lubies^  violent,  impétueux,. Û 
communs  dans  les  opérations  Chimiques;  mais 
en  quelque  occaGon  aue  ce  foit  ^  aura-t^n  die 

Suelque  chofe»  quana  on  aura  prononcé  le  moc 
'Attraâion?  On  Paccufb  d'avoir  mis  dans  cec 
.Ouvrage^  des  opérations  qu'il  n'a  pas  faites  luir 
même ,  &  dont  il  s'eft  trop  6é  à  Tes  Ârtiftes. 
\  Outre  les  qualités  eCfentielles  «ut  grands  Pnv 
jefleurs,  Mr.  Boerhaave  à  voit  encore  celles  qui 
les  rendent  aimables  à  leurs  Difciples.  Ordinai» 
'rement  on  leur  jette  à  la  tête  une  certaine  quan* 
tité  de  lavoir,  uns  fe  mettre  aucunement  en  pei- 
ne de  ce  qui  en  arrivera.  On  foit  ibn  devoir  a* 
yec  eux  préciiement  &  (echement ,  &  on  êft 
prefle  d'avoir  fait.  Pour  lui,  il  leur  faifbit  fen^ 
tir  une  envie  fincire  de  les  inftruire,  non- feuler 
inent  il  étoit  très  exaâ  à  leur  donner  tout  Iç 
tems  promis,  mais  il  ne  profitoit  point  des  acci* 
(dens,  qui  auroient  pu  Intimement  lui  épargner 
quelque  Leçon,  il  ne  manquoit  point  de  la  rem« 

£  lacer  par  une  autre.    Il  s'étudioit  à  reconnoitré 
*s  talens,  il  les  encourageoit,  les  aidoit  par  de$ 
attentions  particulières. 

Il  faifoit  plus;  fi  fes  Difciples  tomboient  ma- 
lades il  écoit  leur  Médecin  >  &  il  les  préféroic 
fans  héfiter  aux  pratiques  les  plus  brillantes ,  £c 
les  plus  utiles*  Xl  r^rdoit^  ceux  qu'il  avoir  î 
inftruire  comme  fes  Ënfans  àdoptifs  à  qui  il  de* 
voit  fon  fecours,  &  en  les  traitant  il  les  inftnÛT 
foit  encore  plus  efficacement  que  jamais. 

U  a  voit  trois  Chaires  de  Profeflèur ,  &  les 
remplifloic  toutes  trois  de  la  même  manière.    Q 

T  5  P^. 


|HibB«  en  iT&r^  les  NJHtkrhms  mtOttét^  St  en 
lyt^^  tèi  Afbirtfmt  de  ioptrfeemb  ^  cvramBs 
îtMk.    NvQB  ne  ptrlov^  que  des  premières  E'- 
i^ùcas^  mt  ont  toi^^ursr  éce  fiiivies  de  pluffedrs 
ÉOCtes.    Ctfàeax  OtivngBs^  &  principrieniGBC 
le^  Ihf{itttabns*>  ftmt  ibrr  eftimés  de  ceux  qui 
font  etxâràkétcti  juger;  ff  «y  propofe  d'imiter 
Hippocnrte.    A  fim  exemple,  if  ne  fe  fonde  ja- 
ttâbquefar  l'Expérfence  bien  sirirésL^  Se  M3c 
i  part  tous^  ler  Syffêmes  qui  peuvent  n'ftre  que 
<fing^eufef  prodteâions  de  PE^ic  bumain  ^ 
déûfViuées  par  hr  Nature.    Cèttt  âgellë:  eft  en* 
core  phis^  eftimabfe  aujourdfaui  que  du  tems 
tffBppociatè^od  fesSyftêmesn'étaienr  nr  enauf- 
ffgr^dnonbre,  ni  au(S  i&fùi&ns.  L'imication 
«PHippocnce  patok  encore  dam  te  ftite  ferré  et 
serveur  cfe  for  Ourrag^CB.    Ce  ne  fbor  en  quet- 
ique  forte  cpe  des  gtrtncs  de  Vérités  extrême» 
xnem  rédmces  en  petit.  8c  (pfit  hvtt  étendre  fie 
déveibpper,  comme  il  te  faifolrpar  fer  eiepRca- 
dons. 

Pourra-c-on  croire  que  les  Inflicutions  dbAfé^ 
decine  8c  fer  Afdiorifmcs  de  Mr.  Boerbaave  ayent 
eu  .un  aflèz  grand  fuccès  pour  pafier  les  bocnes 
de  la  Chtétienré^pour  fe  repandre  jiiqu'en  Tur- 
quie,  pour  j  être  traduits  en  Arabe,  Se  par  qui? 
par  le  Mufn  lui-même.  Les  plus  habiles  Turcs 
entendent- ik  donc  le  Latin?  entendront -&  une 
Infinité  de  cbofbr  qui  ont  rapport  i  notre  Pbyfi- 
IfOe,  à  notre  Anatomie,  it  notre  Chimie  d'Êur 
rope,&  qui  en  furaofenr  la  connoif&nce?' Com- 
ment fentirontib  le  mérite  d^Ouvrages  qui  ne 
fcnr  à  la  portée  que  de  norSavan;?  Malgré-tout 

cda. 


tJâky  Mr.  AftM  Seboftefiâ,  tfte  habile  daâsftt 
Latiguâi  Orientâtes,  fie  did,  ^f  ordre  de  l'U- 
bi^érfitë  de  L«$rdé,  7  tf  fiie  f  Orii(<>a  funèbfd  (fè 
Mr.  Éoéfliââve,  y  a  <bt  qu*ît  livôlt  VU  cette  tni- 
dirdflott  Arabe,  il  f  avoir  alors  Cinq  an»,  que 
rnvàift  ttfùfràùtèù  2  l^ôrigiilâl,  il  l^avoit  trouvée 
%me.  8t  qu'Aie  dévoie  être  dôftnée  à  h  àou- 

veite  latptitnetit  de  CôAftâminopte. 

Uft  àuûre  hk  (fâ  regardé  ït^InJUMiam^n*^ 

Suite  tùoins  fiûgdliet^  qudque  crun  genre  très 
[Éttent  Lor^ltfâréttnpfitxlaee  Livre  6n  1711, 
tt  n&it  ïk  tête  Utxe  Epitr»  dédiCâtoire  l  Abrst- 
Jiatti  DfGrteUVâult,  Séfiâteat  tt  Ëchevin  de  LeV^ 
ile ,  oû  il  le  rettierde  ttk  n!ûdrefnentfie  dans  m 

termes  les  plus  vifs.de  s'être  privé  de  ùl  fitte  uni* 
Hat  pôut  h  lui  iotttet  en  mariné.  Cétôic  au 
bout  de  ttôiÈ  aaà  que  veâôle  ce  itrberciement^ 
«  qu^ll  BiHbit  pubifqtieménr  &  fa  fèintûe  une  d#« 
tlaration  d'fttnouf .       , 

n  âvôle  du  gôftt  pôttr  eesr  fottcè  de  Dédicictfl, 
et  û  rimdt  ttneut  donner  une  marque  âateufe 
d'amitié  à  Ibn  éâat ,  que  dt  tt  profiemer  aux 
trftds  d'uift  Otandjdoùt  i  peine  peut-être  auroit* 
il  été  ttipctt\i.  Il  dédia  fûii  Cours  de  Chiotfe 
ft  fùù  frère  Jaûues  Bôethâave  Pafteur  d^une  Ë- 
glllb^  qui  deftiné  par  leor  Fèré  à  la  Médecine, 
ravdit  fart  aidé  dans  toutes  Itô  opérations  Cbioii* 
ques  auxquelles  il  ts  Uvroit,  quoique  deftiné  i  fa 

Thédo^te.    tk  firent  enfûtte  tnitt  eux  ui>  é* 
ctbange  des  déftinatfomf. 

Nous  n^ivôfts  point  encore  jar !é  de  Mr.  Boer- 
haavt  comÀe  ProfeiTeur  en  fiotanique.  Jl  eue 
eette  place  en  tjùy  ^  année  û  (ûtic&c  aux  Plan- 

tes 


tes  par  toute  l'Eiiippe,  &  Ton  pourroit  dire  que 
du  moins  Leyde  eut  alors  une  eCpècc  de  dédom- 
internent.  Le  nouveau  Profef&ur  trouva  dans 
le  Jardin  public  3000  Plantes,  il  avoic  doublé 
ce  nombre  dès  1720.  Heureufement  il  avoic 
pris  de  bonne  heure,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  quelque  habitude  d'Agriculture,  &  rien  ne 
convenoit  mieux,  &à  (â  fiinté,  &  à  fon  amour 
pour  la  vie  iimple,  que  le  fbin  d'un  Jardin^  & 
l'exercice  corporel  qu'il  demandoit.  D'autres 
xnains  pou  voient  travailler,  mais  elles  n'euflènt 
pas  été  conduites  par  les  mêmes  yeux.  Il  ne 
manqua  pas  de  perfeâionner  les  Méthodes  déjà 
établies  pour  ladiftribution  fie  la  nomenclature  des 
Plantes. 

Après  qu^il  avoit  fini  un  de  (es  trois  Cours, 

*les  Etrangers,  qui  avoient  prisfes  Leçons,  £>r- 

toientde  Leyde,  &  fe  diQ>erfoient  en  diffêrens 

Païs,  où  ils  portoient  fon  nom,  fie  fès  louan- 

Îes.  Chacune  des  trois  fondions  fourniflbit  un 
ot  qui  partoit,  fie  cela  fe  renouvelloit  d'année 
en  année.  Ceux  qui  étoient  revenus  de  Leyde 
y  en  envovoient  d'autres ,  fie  fouvent  en  pli^s 
grand  nomore.  On  ne  peut  imaginer  de  moyen 
plus  propre  à  former  promptement  la  réputation 
d'un  Particulier,  fie  a  l'étendre  de  toutes  parts* 
'  Les  meilleurs  Livres  font  bien  lents  en  compa* 
raifon; 

Un  |;rand  ProfeJTeur  en  Xiédecine  fie  unjgrand 

'  Médecm  peuvent  être  deux  hommes  differens, 

tant  il  eft  arrêté  à  l'égard  de  la  Nature  humaine, 

que  les  chofes  qui  paroiflènt  les  plus  liées  par  el^ 

tes^mêmes,  y  pourront  être  iéparées.  Mr.  Boer- 

btayc 
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btaye  fut  ces  deux  hommes  ik'  la  fois*    II  avoic 
fur-couc  le  frmofiU  admirable,  &  pour  ne  parier 
ici  que  par  faits,  il  attira  à  Leyde,  outre  la  fou-  ' 
le  des  Étudians^  uœ  autre  foule  prefque  anffi 
nombreufe  de  ceux  qui  veaoieat  de  toutes  parts  • 
le  confulter  fur  des  Maladies  fiogûiières  rebelle»  : 
à  la  Médecine  commune,  &  quclouefeis  même* 
par  un  excès  de  confiance  fur  des^  Maux  ou:iù- 
curables,'  ou  qui  n*étoient  pas  dinies  duyoj^ige;.. 
J'ai  ouï  dire  que  le  Pape  Benoit  aIII  le  fit  cou** 
fulter.  ...  ,\\ 

\  Après  cela  on^  ne  fera  pas  furpris  que  des  Sou*-/ 
veraios  qui  (è  trouvoient  en  Hollande ,  tds  que« 
le  Czar  Pierre  I ,  &  le  Duc  de  Lonaincji  atb-. 
jourdhui  Grand  Duc  de  Tofcane,  Payent  tono- 
ré  de  leurs  vifites.  Dans  ces  occafions  deft  le 
Public  qui.  entraîne  fes  Maitres,  fie  les  force  k 
fe  joindre  à  lui. 

1  En  17)1  l'Académie  des  Sciences  chotfit  Mr; 
Boerhaave  pour  être  l'un*  de  fes  Aflbcîés  Ëtran»; 

Sers,  fie  qudQue  tems  après  il  fut  aùffi  MeiàBre 
e  la  Société  Royale  de  Londres*  Nous  pour- 
rions peut-être  nous  glorifier  un  peu  de  ravoîft 
prévenue,  quoique  la  France  eât moina  de  liai- 
fon  avec  lui  que  r Angleterre.       :        ^  > 

n  fe  partagea  également  entre  les  deux  Gdtotr. 
nies,  en  envoyant  à  chacune  la  moftié: dette 
lation  d'un  gruid  travail  {a)  tuivi  nuit  fie  joiie 
fie  (ans  interruption  ^ndant  1 5  ans  entiers ,  fur  iin: 
péme  feU|,d'oùil  réfultoit  que  le  Mercure,  eloit 
incapable  de  recevoir  aucune  vraye  altéiafeÎQn  y 

CO  V.  rHlfcilc  »rS4*  F-  J5 ,  «t  W.  .         •' ' 


ni  ijPÉr  coniS^^Dt  xlé  fc  duAger  «R  aaoua  and» 
Mm.  iCcc&e  ojpérMîoa  4ie  GOAy«noic  qvtà  ua 
Chiinifte  &  fort  iitteUîgoot  Je  fyn  patient,  fie 
cÉ  Mcoie  <aqi9  4bi«  an.  il  ne  fisamk  pas  la 
dépaqfe  y  ^poor  «cnpficher ,  j^  «ft  poffibic ,  cel- 
let^MÎ  f'On  jeft  fi  ^vcnc  4c  fi  oaUieitt'eufiiiBeDt 
CMmé  par  ks  iUffiiuilcs. 
-SsLvkMk  fflcrêipeaMat  ioboriciifc ,  fie  f<m 

oasoin.  fliieJàii&icifas4a£»fe4!i  Texerdce^ 
fi)it  à  pied,  fbit  à  cheval,  &  quand  il  ne  pou« 
ynkmix  imdki^  im\  t  SOiioit  de  k  Gtâcarre, 
di»^rttf(èn^enc  pbtfçropre  içue  coût  autrf  i  fiic- 
oédei^  ftiiK  oocupaiiaaa  ij^nieirits  ic  w&çs  ,  mais- 
^M<ltnian(le  vue  oertamé  douceur  d'ame  que 
leé  ^118  dmés  ft  jces  ibites  d'occupations  n'ont 
pas^fi«e4ofl(feK9iieiit  fias  toujou».  Il  eut  «loîs 
grandes  &  cruelles  maladies^  l'une  en  172», 
Kabtrè  «n  ^'yU^;  -Je  ^tifin'  la  demièFe  qui  f em* 
poKtJe  iia  Septeflobiae  173  s. 

iildr.  8cfaultea5|  qui  le  yktA  f^H^iilier  tm$ 
lêiiMMQesA^ntiainoft,  4itc«fte  qu^  le 'trouva 
flii«iiliett  de  i^  «nortèUes^usK^nces  ^aa|  «ouia 
l«jfeiictmens4i<Mi4euleci9eiit  detbuoHffion»  mùjl 
d'amour  pour  tout  ce  qui  lui  vçnoit  dé  Ja  «laitf 
deiSièu.  Avec:un<paMâl^oai$  il  iSt  ûiS^  de  ju* 
gtr^ei<es«Deéur8iivoien€  toujours  été^trèswt 
i«s^  ■  41  ft  tnetcoit  volonôers  ^^a  %  place  diss  ûû* 
ma^  ^C^ui  produit  l'équi^  Ce  i^indulgenee,  fc 
fl  mccioit'YolotftiersMuffi  les^utres  en  jft  place  ^ 
CGi^pfévient  ^u  ^véprime  ^Forgueil.  Il  49fiu^ 
noit  la  médifiince  &  la  Satyre  en  les  négligeant , 

il  encompacRtf  ]fl^|||in  &.|f0£MMaU«  m  ^^ 

lan- 


koceDC  d'un  grand  feu,  &  s'éteignent  auifi-tôe 

quand  on  ne  (hiiflflg  p%8  defli|fi^ 

Il  a  lai(Ie  un  bien  très  confidérable,-  Ik  dont 
on  eft  furprii  quand  .0n  Ibigi^qfif il  ji'a  été  aquia 
que  par  les  moyens  les  phss  lœcimes.  Il  s'agit 
^u(-6tre  ^ijpfh  éeépm  Itffiluoâs  dr  Borw]» 
i:;4(b4"^re)  île  ^ume  cMillÎMs  de  jiotie  Mbn- 
Afie.  £t  ^'mffànt  pu  fttie  ile^tPMctiK  leux 
£^  n^oot  -jMMJs  nçectt  «ucun  mofmÊ^ù:  ^ul 
«mtiiiicci»  du  oiéine.fMiiit  (pie  Jdi?  um^duï 
feflgrenasNde  trois  sQuores.  de  Brofeâtnr^^  \ipus 
^.  CoMi^  ips»ticu>ters  iprpduifoictt  Jp^teucoHp^  les 
laoatuleaticffis  qui  lui  wooif  st  Je  OioutES^  |)att0  é« 
toicjKvpâyées  W  9»'il  l'mngrftt^  îSc  fiir  listMed 
deL'iffifKimoae  ftoa:peKfi»fia?;dQnt  eUe^xreMi^» 
&  fur  celui  de  fa  réputatioo^^aillpuii  la  cvseiîm- 
pie  dont  il  a  voit  pris  l'habitude,  &  qu'il  ne  pou- 
vpit  oitie4ehmt  quitter^  :fiul  gjofitipkit  cki  dlh 
fifofesrdey^é&idi'pftnieaâQD^  nuUeAtit^Qk 
i:e  fent'jmçore  là  de  «iwub  •ipids,,  dk  temt-joA 
um  eiofemble,  on  vw  jau'il  n'ya^pia^  rnsèùA 
iwiei devmir firiobe.  ^rdioairemeiitiesihDin» 
mes  «nt  jine  Cortune  .px2pQttioaiiée,  jiMèteuas 
idftpsu&jtnûrîaMes.deâriii  pBté$:à^iwrivmàimm 
petite.  Mr.jBoerlMMfiekM.iieudipçt^n^^ 
néeij6la<,giaml  fi)etite.,^ii0iii  àiTe^oJefaBierài 
moiétk.  ril  a)aiflë^iitt£ilkiuDiq^.hintitei 
WiMtttas^limrtlJ^flB»    : 
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ARTICLE    IX. 
Histoire   Jk  /'Empereur- Charles  vr, 

'    et  dit  Hév^tihHs  mrrivéis  dam  fEmfirefius 

,■  '  U  nêgne  éies  Prktcês  de  fAugufte  Matfm  t^tiv* 
TRICHE ,  depêh  RODOLPHE  Comte  de  Habs- 
bourg jutqi^i  f»éjen$.     Avec  le  JHff(reni 

.  jfirrvMMfffli^ftf/iBi  Reine  de  Hongrie  ^le 
Roiifr  Prusse  ^àwfi^et  de  la  Silesie.  Par 
M.  L.  D.  M.  2  Tom.  m  la  vftcfg.  Toin.  I. 
faig,  2(7.  (ans  compter  là  Fréfaee.  Tom.  II. 

r  fagg.  31^5.  A  Amfierdam  chez  WraàfeU  VHe^ 

-   mri&Fihry  1741. 

LEs  coiijoââarâs  peéTeiites  rendent  cet  Oti* 
vra^  extrêmement  intéreâant  pour  touH 
ceux^qm  veulent  ft  trappeller  l'hiftoire  des  Prin- 


deli  Maifon  d'Aatrk:he,ou  qui  veulent  par- 
courir les  principaux  étènetnens  arrivés  foys  te 
^*  BJtàak  de  Cborhi-VL  L'Auceur  Pa  comme  par-* 
tagé  en  trois  Pardea  j  qui  ont  entre  elles  une  é- 
trotte  liaifon  ^  par  rencnainement  des  faits  qu'on 
y-i^rapporte,  &  la  dépendance  mucuelie  des  évè- 
nemcns  qui  s'y- trou  vent  expofés.  ^  On  voit  dans^ 
la  première  tout  ce  qui  s'eft  paflè  depuis  IStfivA 
fbe  Comte  de  Habsheurg^  qui  jetta  les  premiers 
ibndemens  de  la  Maifon  d'Autriche,  &  fut  cou* 
tonné  Empereur  à  Francfort  te  5  de  Janvier  1274. 
L'Auteur  iè  borne  dans  la  féconde  Partie,  qui 
cftk  plus  étendue,  au  Règne  de  Charles  VI. 

La 
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La  troifiècne  comprend  tout  ce  qui  eft  arrivé  de 
plus  important  dans  l'Empire  depuis  la  mort  de 
cet  Empereur  jufi^u'au  Mois  de  Septembre  174.x. 
L'Auteur  nous  apprend  qu'il  s'eft  particulière» 
ment  attaché,  dans  cette  dernière  Partie  »  à  don« 
ner  une  idée  claire  des  fuites  facheufes  du  DifiS- 
rend  furvenu  entre  le  Roi  de  Pruffe  &  la  Reinf 
de  Hongrie,  au  fujet  de  la  Siléfie*.  Il  y  donne 
en  efièt  la  defcription  des  expéditions  de  Sa 
Majeflé  Pruffienne  dans  ce  Duché ,  du  fiège  de 
quelques  Places ,  de  la  Bataille  de  Molwitz,& de 
quelques  autres  rencontres.  Pour  guider  le  Lee* 
teur,  on  a  infêré  dans  cette  troifième  Partie  une 
mouvelU  Carte  de  U  SiUpe^  qui  paroit  fort  exac- 
te. L'Auteur  ne- s'eft  pas  tort  étendu  fur  \c$ 
prétenfions,  formées  par  les  Cours  d'Espagne  St 
de  Bavière  ,(ur  les  Etats  de  la  Maifon  d'Autriche. 
Comme  ce  grand  procès  n'eft  encore  qu'entamé* 
&  qu'il  eft  ai£Elcile  de  prévoir  de  quelle  manière 
il  fera  décidé,  il  a  cru  cju'il  XufHibit  d'ezpofer 
amplement  les  raifons  alléguées  4e.  part.&  d'ai^» 
cre,  fans  fe  bazarder  de  donna:  témérairement 
dans  des  conjeâures  que  l'évènefilènt  pourroic 
démentir.  Il  faut  ^  dit-il,  laijjir  su.tems  à  4^ 
clair iir  des  chojesy  ^m  ne  fi  traitât  foe  dans  le 
Cabinet  des  Princes  ^  et  fur  les foellet  em  garde  a^ 
*U€e  foin  un  frafond  fectiti 

Après  avoir  donné  une  idée  générale  de  fOo* 
vrage ,  nous  allons  extraire  ce  qu'il  contient  de 
plus  remarquable,  en  fuivant  l'ordre  des  tems, 
&  le  plan  que  l'Auteur  s'eft  formé.  Nous  com- 
mencerons par  la  première  Partie,  où  l'cHifâk 
.voir  l'origine  de  l'Augufte  Maiiba  d'Autriche  > 
..  Tem.  XXril.  Part.  II.  Z  Icf 


là»  itifen  t9èaçaien$  ^i  ooc  contribué  à  Pnrttf 
dBr ,  le  fattut  degré  de  puiflance  oà  etle  s'eft  vuv 
élev^  fous  les  derDiers  Empereurs ,  âe  eofiti  teg 
priaêipttk»  ré^elumos  àrrhrées  pendant  cet  ia^ 
lervalle,  tasfc  dons  l'Empire  qub  dans  les  Ecui 
fdifids^ 

Ilô0oi*piift ,  Coime  Je  Hamwovvlg  ,  af  jisn* 
(é  te  pféttiien  fendemetis  de  la  Ma^  iAutr^ 
$be-HuMùitfgy  dbnt  la  plupart  des  Auteurs  rroi^ 
ftnc  Pdrigine  d9mé  Aftbmbmtf  àc  dans  klBtfih 
iMJffif  y  tous  âebx  N&iirès  du  Palab  fous  tft 
Slois  lefe  BVaoce  CW^  Il  4c  Ciifrdilrf  Ifi  Ao^ 
éeit^  fikk  éiu  Empereur  daia^uAe  Dièce  qui  A 
tint  à  Fntuèfbft  ttu  omis  d'Oâli>br«  dé  l^ Année 
tàyr^  te  Û  fiât  cottronné  le  5  de  janvier  1274^ 
Ce  Prince  aveit  pléfieura  Fttèf  ^  toutes:  brtta^  & 
bien  élevée  ^  qui  fureta  mariées  aust  plus  grande 
i^rittues  4' Alteimgdei  II  fit  h  gunte  iOir«i?tfri', 
R^i  de  Bdlétné,  &  après  Pavofr  vvâheù  dî^ 
Ittie  Bftràilte  qui  té  donna  au  mois  de  Septttnbrè 
4^78  y  il  doùâÉ  fe  OôttwnKBMsnt  de  l'Autriche^ 
He  la  Stirie»  de  ht  GarîmÉiie4  (k  dé  h  Qhriiicle^ 
fttt  Comté  .«ilttt^  feh  IHs  itiié)  qui  eil  ftit  in^. 
^era  0uMiMeflMtat|  dit  COnièttOôtnént  dêS  Prtli^ 
Hts  éc  Bttri  de  PEtàpif^.  Il  moumt  te  i)  ^ 
^iMet  1291^,  I  Germetsheim^  Agé  de  73  ans. 

Adolphe  Je  NAssAt>  ayalit  fuecééé  à  Rx>^ 
ûtAphéy  tm  pfôiclamé  Empisftat  le  21b  de  Mai 
1iÈ,$^%.  GotAmt  il  ne  fitàfoit  pas  afleft  de  cas  dâ 
conlëil^lès  Princes  y  il  fût  depotë  dans  Uûe  A& 
ttmbïèe  qui  Te  tiil^  à  Mâfenee  au  moié  de  Jidft 
fiQ«.  Le  Due  Albert  d'Autriche  ^Fib  de  PEtH^ 
fWMr  RodOl^)  ayMtécé  élu  en  &|^)écc^  A^ 
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idtolpbe  lefa  des  Troupes ,  &  mtrchA  contre  lui 
On  eo  vint  aux  mains  entre  Geinhehn  &  le 
Cloicre  de  Rofendai,  où  Adolphe  fut  tué  d*\fu 
coup  que  lui  porta  Albert. 

Albert  I^  furnotnmé  le  i¥hmfbm$t^  pofti 
{es  armes  dans  la  BaV^ière,  fie  y  fit  de  grands  m^ 
vages.  Ce  Prince  augmenta  extrêmement  fi» 
Etats  Héréditaires,  Il  fut  tué  par  un  tfAitrei  ptH 
àé  Schafbaufen ,  en  i  jo8. 

Le  ComttB  HttNRi  de  Lukembourg  fiaceédt 
à  Albert,  &  fut  couronné  à  Aix  le  jour  desRois^ 
en  1309.  Comme  les  droits  de  r£mpife  en  t- 
nSut  écoient  tombés  dans  ttne  entière  décadence, 
il  8^  rendit  en  perfonne;  à  Ifi  tété  des  Trotiptti 
ttie  les  Ëraos  lui  Aéccn^dèrent.  Le  Pape  Clément 
V,  qui fe  tenoit  alors  à  Avignon,  fit  d'Imitikft 
^(hftts  pour  traverllr  cette  entreprife»  Il  y  avoit 
tttors  dsm  Rome  deux  Partis, celui  des  tSmtlphn^ 
6c  celui  des  Cidm^s^  qui  étoient  connus  foui 
fo  Wim  6é  GHéiim.  L'Ëmptmur ,  qui  s*étott  dé^ 
tbré  en  ftnreur  4^s  derniers ,  fe  rendk  maître  dt 
Rome,  dt  après  âf'Olr  convoqué  à  Plie  tous  léi 
9rifi6ft  d  Italie,  il  léu^  ordonna  de  lui  payer  à 
Fa  venir  teur  tribut  annuel  fie  accoutumé.  Il  moti* 
nit  le  14.  d'Août  13 13.  Il  aroit  la  réputatimi 
d'écre  pieux,  dévot,  prudent^  jufte  fié  ^ble. 

Après  la  mort  de  ce  Prince,  on  élut  en  même 
tems  le  Duc  $1Eibd&kIc  i'AOt*Âi€ft£  ,  Fib 
d^Alteit  I^  6t  le  Dut  Loms  de  fiAvtiitE. 
Frédérie  i^t  coufOMé  à  Bonn,  fie  Louis  le  Ait 
i  Arivh-Chapelle.  Une  Bataille  ^i  fe  donna 
pH  de  Muldorffen  i)a2,  tefixûna  ce  diâërené. 
Louis  f  femporéa  h  f  i<Stoire ,  ^  fot  reconm 
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Empereur  par  la  plupart  de  ceux  qui  avoicnt  fe- 
vorifé  le  parti  de  ion  Rival.  Le  Pape  Jean 
XXII,  qui  avoit  fait  tous  Tes  efforts  pour  tra- 
verfer  fon  éledion ,  entreprit  de  le  dépofer^  &  , 

E^ur  le  rendre  odieux  aux  Peuples  ,  le  déclara 
érctique,  &  &uteur  d«érériques.  Sur  ce  fon- 
dement chiipérique,  le  Pontife  lança  contre  lut 
l'excommunication.  Louis,  pour  fe  vanger  de 
cet  aflfront ,  marcha  à  Rome,  à  la  tête  de  m 
Troupes,  dépofa  lui -même  ce  Pontife,  &  fit 
élire  en  fà  place  Hïcolas  V.  Il  mourut  le  xi 
d'Oâobre  1347. 

Charles  IV  fut  reconnu  Roi  &  Empereur 
des  Romains  en  13+7-  I^«  "*^^  Diète  ou  ri 
convoqua  à  Nuremberg  en  135^ >  *^  drefla  le 
célèbre  Edit ,  touchant  la  forme  &  ks  cérémo- 
nies de  TEIeûion  des  Empereurs,  le  nombre  des 
Eleftcurs,  leurs  fondions,  leurs  droits,  leurs 
privilèges ,  en  un  mot  tout  ce  qui  concerne  le 
Gouvernement  général  de  rEpopire.  Oa  donna 
à  cet  Edit  le  nom  de  BuUm  d'Or.  Après  avoir 
pris  les  précautions  néceflàires  pour  foire  obfervcr 
cet  Edit,  il  fe  rendit  en  Bohême,  où  il  ne  6xt- 

f;ea  plus  qu'à  accumuler  des  tréfors,  ôc  à  étendre 
es  Frontières  de  fes  Etats,  auxquels  il  avoit  dé- 
jà ajouté  la  Siléfie,  relevant.de  la  Polo^e,  &  la 
I.uâce,  qui  relevoitde  TEmpire.  Il  mourut  à 
Prague  Je  zp  de  Novembre  1378. 

Son  Fils  WfNCESLAs  de  Luxembourg  lui 
£iccéda  dans  le  Gouvernement  de  l'Empire  & 
du  Royaume  de  Bohême.  Ce  Prince  ayant  été 
dépo/e,  pour  ifes  vices  &  fes  violences,  le  20 
id'Àout  14009.  jCUiC  pour  Succellèur  Robert  ou 
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RupPERT,  Comte  Palatin  du  Rhin  fie  Duc  de 
Bavière,  lequel  fut  élu  Empereur  le  10  dé  Septem- 
bre de  la  même  année.  L'expédition  de  Robert 
en  Italie,  contre  yean  GaliaSy  que  Wenceûai 
avoit  créé  Duc  de  Milan,  n^eut  pas  un  heureux 
iùccès.  Il  ne  réuffit  pas  non  plus  à  éteindre  le 
Schifme  qui  étoitdans  rEglife, quelque  foin  qu'il 
y  apportât.  Il  mourut  à  Oppenhemi  le  18  de 
Mai  1410. 

Robert  eut  pour  Succeflêur  Sigismond,  fils 
*  de  TEmpereur  Charles  IV,  6c  frère  de  Wencef- 
las.    Pour  faire  cefler  le  Schifme  qui  déchiroit 
PEglife  depuis  plus  de  trente  ans ,  il  convint  a« 
vec  le  Pape  Jean  XXIII  de  faire  tenir  à  Con- 
fiance un  Concile  général,  où  il  fe  rendit  lui- 
même  avec  rimpératrice  fà  femme  fie  une  nom- 
breufe  Cour«    Ce  fut  lui  qui  érigea  la  Comté  de 
Savoie  en  Duché.    Ses  entreprifes  eurent  des 
iiiccès  difierens.    On  lui  reproche,  fie  avec  rai- 
fbn,  d'avoir  fait  condatnner  à  mort  Jean  Hus^ 
au  préjudice  du  Sauf-conduit  qui  lui  avoit  été 
accordé.    Il  mourut  le  9  de  Décembre  1437. 
*    Albert  II,  dit  le  Grave  fie  le  Magnanime^ 
fut  élu  Empereur  après  la  mort  de  Sigismond* 
Il  obtint  en  une  année  trois  Couronnes.    Le  i 
de  Janvier  1+3  J,  il  fut  élevé  fur  le  Trône  de 
Hongrie ,  ficle  (î  de  Mai  les  Bohèmes  le  choifi- 
rent  auffi  pour  leur  Roi.    Il  fut  élu  Empereur 
le  26  de  Juin  par  les  Eleâeurs  afTemblés  à 
Francfort.    Comme  il  avoit  héricé  des  Royau- 
mes de  Hongrie  fie  de  Bohême  9  en  qualité  de 
Gendre  de  l%mpereur  Sigismond,  on  peut  dire 
que  la  Mailbn  d'Autriche  commença  dès  ce 
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tçms-làà  monter  au  point  de  h  erandeur  où  elle 
s*eft  vue  élevée  dans  la  fuite.  Q  ax)urut  le  2$ 
d'Oâobre  1439. 

Frédéric  IIIyFils  d'Erneft  Archiduc  d'Âu^^ 
triche»  &  Coufin  germain  d'Alben  II,  fut  éh^ 
Empereur  le  30  de  «  Mars  ;440.    Ce  Prince  , 

Sue  quelques-uns  ont  appelle  Frédéric  IV,  àç 
/autres  FrAlériç  V ,  tint  plufieurs  Diètes  pour  ç- 
teindre  le  Schifme  qui  rëgnoit  dans  rEglife.    A^ 

Eks  avoir  fait  la  guerre  aux  Suiflès,  il  pafla  en 
die  pour  aller  au-devant  àElétmorey  fijle  du 
Roi  de  Portugal  y  laquelle  lui  avoit  été  promiîp 
en  mariage.  De  retour  dans  fes  Etats,  il  fût 
longtems  occupé  d'une  pierre  iritcftine ,  qui  pec^ 
fi  avoir  de  ficheufcs  fuites.  Trois  Prmçes  fqr* 
inoient  des  préteofions  fur  )e  Duché  d'Autriche, 
fivoir  l'Empereur,  Albert  V{  ibn  fir^re,  &  Siy- 
fjtsmmi  Comte  deTyrol»  leur  Cotffia  germain. 
On  en  vint  à  un  accommodement.  U  fut  re^léjl 
que  l'Empereur  auroit  l'Autriche  Inférieure  )w^ 
qu'à  l'Ems;  que  les  Terres  au  delà  de  cette  91t 
vière  appartiendroient  à  Alberu  &  quç  la  Ca« 
rinthie  lupérieure,  yoifine  du  Tyrol ,  iêroit  \% 
portion  de  Si^isax>nd.  En  i^i  Alker$  iAii^ 
triche^  appuie  de  Itoufs  de  BavUre^  prit  ks  ar-r 
mes  contre  l'Empereur,  fous  prétexte  qu'on  loi 
avoit  fait  tort  dans  le  partage  de  laSucceffiop  de- 
^n  Père*  Ce  nouveau  di^rend  fut  terminé 
par  la  médiation  du  Roi  de  Bohême»  mais  bleof 
tôt  après  la  guerre  recommença  avec  plgs  de 
violence  qu'auparavant.  Albot  fin  des  conquê- 
tes; mais  Frédéric  le  mit  au  Ban  de  l'Empire,^ 
]e  m  ^cpmnmnier  par  le  PafM^f  ]U  «tP^T  d'Al- 
bert 


bert  mit  fio  à  cette  querelle,  ^jimpiid  ccda  pf 
lors  ^  l'Epperear  la  portion  de  rAutricbe  p  doof 
il  avoir  hérité  de  LadiUas^  fie  mdéric  &i  yi^ 
par- là  eoti^ecoeffC  maître  de  cç  Pifcj)^. 

Frédéric  iparia  Iptq  F il3  Mgximilku  avec  4l^f 
fir  d^  BwrgQfpe  riphp  ^éritiir^  deforte  que  ur 
ce  marjage  tous  Içi^rs  hiçns  paffèrent  ii  Phàlmi\ 
leur  Fils,  qui  époufa  Jjf^w^  FiUc  du  Roi  ^i^fi^V 
^Mi«/  f4tr4ig/^^  6^  parjà  Femtne,  Rpi  fie  Od^ 
f  Ilk.  Ç'e^  aioG  q^e  rËfpagPe  &  f^  dépen^^r 
6e9  ^Qcrj^reot  dans  la  Mailôn  d'Autriche.  Afjièf 
U  moft  de  Ma$fbi^  y  qui  s'é^o^t  emparé  dfe 
V^i9e,  Fréçiértc  dewapcfa  qu'on  l^ii  donnât, oii 
i  ibn  Fils  MaJ^imilien,]^  Couronne  de  Hoiipi^ 
Les  Hongrois  a^aot  p^  V^4^f  >  R-oi  de  £k>- 
fliêpoe ,  pn  convint:  q^e  TËinpçreur  derpeiireroî^ 
jsul  poOè^eur  dç  TAutricbe^  qu'Uladiflas  re^ 
fJdBndroit  la  Co^roi^ne  dç  (^pngfie,  avf^  le  drpjt 
à^  (accéder  i  I4  Çpprçnnp,  aa  4é%t  d'Hérir 
liisrs.    Frédéric  mpurut  %  Unt%  le  ^9  d'Aoïit 

Ma^imILISH  I»  fils  ^  Sapçeffeujr  de  Fré- 
déric ,  eft  le  premier  Prince  de  I4  Maiibn  d'fi^Af  » 
hurg ,  qi^  aie  pçvcé  la  çi^^lité  iHAfcbiJkc  â'^lf- 
/r/Vibr.  Depuis  ce  Prtoce ,  cette  dignité  s'cft 
perpétuée  dans  k^  Mai%Q  d'Autriche,  &  il  1*^ 
$xa  pour  toujoi^yien  ér^g^p  qette  Province  ep 
Arcbiducbé.  En  149^  il  P^aria  fhil^  ipp 
]FiIs ,  arec  Tlofante  J^^mof^^  fille  d^  fetdmfm^ 
4'Arragop  fie  47>A^/4^  de  Qailille.  Et^  ;499  U 
déclara  1^  guerre  a^aSiiiflès^  qui  ^voîei^t  fi^it  dqs 
çpurfes  fur  les  Terres  de  la  M^ifem  d'Autriche. 

^^tm  vm»  im  ^  ftQgi«9te»   Asfèf  qp'op 
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l'eut  terminée,  on  travailla  à  régler  les  affiures 
<le  rintérieur  deTEmpire,  quifiic  divUe  en  fix 
Cercles^  (avoir,  deFranconie,  de  Bavière,  de 
Suabe,  du  Rhin,  de  Weftphalie  &  de  Saxe. 
Ce  règlement  fe  fit  en  I5cx>  ;  mais  dans  une 
Diète  tenue  à  Cologne  en  15 12,  on  y  ajouta  les 
Cercles  d'Autriche,  de  Bourgogne,  de  la  Saxe  Su- 
pédeure  &  du  Rhin  Inférieur. 

En  1502,  les  Paï(àns  (c  foulevèrent  en  Aile* 
magne»  &  on  fut  obligé  d'envoyer  contre  eux 
une  puiflànte  Armée  pour  les  mettre  à  la  raifbn. 
Une  nouvelle  guerre  s'alluma  bientôt  après  dans 
l'Empire,  au  (ujet  de  l'héritage  liifie  par  George 
k  Biche j  Duc  de  Bavière,  de  la  Branche  de 
Landshut,  oui  mourut  en  1503.    L'Empereur 
déclara  auili  la  guerre  aux  Vénitiens,  auxquels  il 
enleva  pluGeurs  Places  qu'ils  pofledoient  dans  la 
Lombardie.     La  tranquilité  de  l'Allemagne  fiic 
terriblement  ébranlée  par  les  divifions  qui  7  re« 
gnèrent  au  fujet  des  opinions  de  Liuthetymi  dé- 
clama hautement  contre  là;  abus  de  l'Egliie  Ro- 
maine, &  fur- tout  contre  les  Indulgences  que  le 
Pape  Léon  X  avoit  accordées  >  ou  plutôt  ven- 
dues aux  Peuples  de  la  Chrétienté.    Pour  em- 
pêcher que  ces  troubles  n'augmentaflent,  Maxi- 
milien  convoqua  une  Diète  à  Augsbourg,  où  il 
fie  comparoitre  Luther,  à  qui  il  envoya  pour  cet 
e£Fet  un  Sauf-conduit.  *  Après  cette  Diète ,  ce 
Prince  iè  rendit  i  In^uck,  &  delà  à  Wels,  ou 
il  mourut  le  12  de  Janvier  1519.    Il  avoit  plu- 
iteurs  belles  qualités.     Il  aimoit  beaucoup  les 
gens  de  Lettres,  '&  porta  la  libéralité  fi  loin  , 
qu'il  s'expofii  quelquefois,  par  le  défaut  d'ai^enr, 
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à  ne  pouvoir  conduire  à  leur  fin  des  affaires  qu'il 
avoit  heureufemenc  commencées.  On  lui  re- 
proche d'avoir  eu  une  trop  violence  paffion  pour 
k  Chafle. 

Charles  V,  Fils  de  PbilippeKoi  deCaftil- 
le,  &  de  yeame  Fille  de  Ferdinand  le  Catholi. 
quct  fuccédaà  Maximilien,  ayant  été  élu  Em- 
pereur le  28  de  Juin  1519.  Ce  Prince  étoit  né  à 
Gand  le  24  de  Février  1500.  Il  fut  couronné 
k  Aix-la-Chapelle  le  21  d'Oâobre  1520.  L'an« 
née  fuivante  il  affifta  à  la  Diète  de  Worm ,  où 
il  fit  publier  les  Edits  les  plus  rigoureux  contre 
Luther  &  fes  Seâateurs.  Ses  menaces  ne  pro- 
duifîrent  aucun  efièt.    Le  Luthéranisme  fit  de  fi 

{;rand8  progrès,  qu'il  s'étendit  juiqu'au  delà  de 
a  Mer  Baltique.    Nous  n'entrerons  pas  ici  dans 
le  détail  des  guerres  de  Religion  qui  défolèrenc 
l'Allemagne  fous  fon  règne^ôc  dont  les  Turcs  pro- 
fitèrent pour  attaquer  la  Hongrie,    (^orfqu'il  eue 
pris  ta  réfolution  de  renoncer  entièrement  à  la 
Souveraineté,  il  céda  l'Empire  à  fon  Frère  Fer^ 
dtTtand^  &  céda  à  fon  Fils  Philippe^  tous  fes  au- 
tres-Royaumes &  Etats  qu'il  pofTedoit,  tant  en 
Europe  que  dans  le  Nouveau  Monde.    Après 
s'être  ainfi  dépouillé,  il  partit  pour  l'Efpagne,  où 
i\  fe  renferma  dans  le  Cloitre  de  St.  J^fiey  de 
l'Ordre  de  St.  Jérôme.    Il  mourut  le  21  de  Sep- 
tembre 1558.    Ce  Prince  égala  les  plus  grands 
guerriers  de  ibn  Siècle. 

Ferdinand  I,  qui  fuccéda  à  l'Empire  après 
l'abdication  de  fbn  Frère  Charlequint, étoit  né  à 
Complut  le  10  de  Mars  1503.  En  vertu  du 
droit  que  fa  femme,  Anne  de  Hongrie,  a  voit  à 
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{uc  le  ^4  de  Février  ^p/,  l^e  ^8  d'Oâobre  dft 
i  ménie  aqoée  U  fut  couronné  à  Belgrade»  Roj 
de  Hongrie ,  après  avoir  défait  Jeam  de  Zéifol^ 
qui  afpiroit  i  eerce  CoqrQnne.  H  pré(ida  i^  la  ÏDièce 
de  Spire  en  954^,  à  celle  deNurembergen  1^^%^ 
éç,  à  celle  d'Aiûe$bour^  ep  )f  ^f .  Il  fk  élire  AifiC- 
mmUm  (on  FUc,  Roi  de^  Romains ,  à  la  Pièce 
qu'il  convoqua  |i  Francfort  en  ||^2.  0  mourut  | 
Vienne  le  ap  de  Juillet  i5^4.,apri^s4Voirgauver«i 
oé  l'Ën?pirc  &  Tes  R^vaucne^  avec  beaucoup  d'^^ 
quiréfde  clén)ençe,  de  juftice&  de  modération^ 
M^xiMiifift^  II»  fou  Succeâèur>  luquic  è 
Vienne  le  i  d'Août  i^i^j.    Il  ^  fb  prémi^rea 
armes  en  1544.1  dfins  la  Guerre  de  l'Empereuf 
çoptre  M  Frs^çp.    Après  )a  tenue  de  la  Diètf 
d' Àupbpunj .  dont  if  fit  lui-même  rpuvenwe  | 
il  oaua  en  E&^oe^  où  il  çpou&  ^rh  Fille  da 
Ch^fli^mnf'  En  I $05  il  déclara  la  gqerre  à  J^m 
Sigiffwmdy  Prince  de  Tranûlvanie ,  qui  iê  qu^iUr 
6oic  Roi  de  Hongrie.    En  1 5^9  il  accorda  i  h 
Noblefle  Proteilante  d'Autriche  le  libre  eyercicp 
de  leur  Religion  dans  le^rs  Châteaux  ^  ViUes  Sç 
Villages.    Apr^  $ivoir  pacifié  la  Hongrie  ^  il  fu|c 
fi  bien  niéDa|er  les  Etaa  de  ce  ELoyaume ,  qu'il 
les  porta  à  élire  HodoMbe  Ton  Fils  pour  fuccede^ 
i  cette  Couronne.    Il  travailla  en  même  tems  | 
}ui  faire  obtenir  celle  de  Bohême  ^  âc  même 
l'Empire,  en  le  (siùnt  élire  Rpi  des  Romains^ 
AlasûaûUeny  ^yant  ajnfi  réglé  le?  afiàires  de  & 
famille,  mourut  le  i;i  d'0(9x>bre  if  7f. 

RooçifPHE  II,  Fils  4e  Maicimilien, n'eut  m 
pour  les  Proteftans  la  même  indulgence  qpe  109 
rère.  Il  reftraignit  leur;  Privilèges,  &  fit  ob/êr- 
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vfir  la  Pacification  dePa(rau,lai3McIlç  portoic  ^uq 
tout  Prélat  qui  repopcerQicà  laH^ligiooÇacbQU^ 
que, ferait  privé  4iB  Ton  Bénéfice,  Après  avoir  çti 
loD^etns  occujpé  dan$  la  Cuf  rra  qu'il  eut  contre 
les  Turcs ,  U  ne  la  Vw  ^vec  ^^hmt ,  qui  avotc 
fucçédé  à  mhmet  Ul  Ton  Père.  Par  un  Trai* 
té  qui  fut  (igné  ^  Prague  ,  il  céda  ï  TArcbidgc 
Matthias  fon  frîre,  Ja  Hongrie  &  l'Autriche, fiç 
quelque  tems  apr^  il  fe  d^uilb  a^Œ  de  la  Bo^ 
nêcpe  en  fa  faveur.  U  mourut  le  i^  de  Janvier 
i6iz.  Ce  Prince  n'ayoû  jamais  été  marié.  U 
paflbit  pour  (âv^nt ,  wai$  il  étoit  p:è3  peu  propre 
pourleOouvemeioemdere^Etius.  Au-Ueud'enw 
ployer  fon  tems  aux  affaires  d9  PEoïçirei  il  ^'ap?- 
pUquoit  à  la  Onmie,  à  la  tran^mucatton  dc$  IVË» 
taux  &  aux  Mécbanj(}ues.  Jl  paflbit  qud^uç? 
fï>is  des  journées  entières  dan$  des  boutiques 
d'Horlogers,  de  Tourneur^  Çc  de  Peintres,  l^ 
refte  de  fon  rems  9  il  le  pa0Qit  dans  tes  écuries 
de  fes  Chevaux. 

Matthias  fut  élu  Empereur  le  %  de  Juia 
%^iz^  (ç  fut  couronné  \&  14  du  0)eme  Moijs, 
parvenu  à  rEmpire,  fl  cefla  d'avoir  pour  lc$ 
Prqteftans  les  nieines  épxàs  qu'il  avoit  ^\j»9Q\^t 
eux  lorfqu'il  avoit  befom  de  leurs  fer  vices.  Ceu;&- 
çi,de  leur  côté.re^fjèrent  de  Taffift^r  contre  le$i 
cntreprifes  (^  raifoit  fur  la  Hoi^rle  Bitlem-Ça-' 
^çTp  que  le  Turc  avoit  établi  prmee  de  Tranût- 
vanie.^  en  la  place  de  GaHçl  s^mrh  La  V^it 
le  fit  avec  les  Turcs  en  1^x5.  Matthips  fe  vo- 
yant fans  enfans  ^  gdcpta  l'Archiduc  Vffriinand 
|bn  Coufin  g^rmaio^  b  déoût  en  <à  &veur  du 
IWyauo^  dç  Sobeo^^^  8i  k  £p  prodain^  pif 
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les  Etats,  Ibn  SuccefTeur  à  cette  Couronne.  H 
-iè  dépouilla  auffi  quelque  tems  après  de  la  Cou- 
ronne de  Hongrie  en  faveur  de  ce  même  Prin- 
ce. La  guerre  de  Hongrie  lui  cau(â  beaucoup 
de  chagrins,  &  fut  en  partie  caufe  de  fà  mort. 

Ferdinand  II,  fon  Succeflèur,  parvint  à 
l'Empire  le  27  d'Août  1^19.  Le  faux  zèle,  qu'il 
eut  pour  ÙL  Religion  ,  le  porta  à  periecuter  les 
Proteftans.  Comme  fbn  éleâion  ne  fut  pas  a- 
gréable  aux  Bohèmes,  ces  Peuples  élurent  à  Pra- 
gue pour  leur  Roi,  Fr/Jérù  Y ,  Eleâeur  Pala^ 
tin.  En  même  tems  les  Proteftans  de  Hongrie, 
d'intelligence  avec  Frédéric,  appellèrent  à  leur 
fecours  Betlem-Gabùty  qui  fut  élu  Roi  de  Hon- 

frîe  par  les  Etats  du  Royaume  aflemblés  àNeu- 
aufel.  Tout  cela  attira  la  guerre  en  Bohême  & 
en  Hongrie.  Les  Impériaux  remportèrent  une 
Viâoire  complète  fur  l'Eleâeur  Palatin,  dans 
une  Bataille  qui  fe  donna  près  de  Prague  le  iS 
de  Novembre  1620.  Ils  eurent  auffi  d'heureux 
fuccès  contre  Gabor,  qui  fe  vit  enfin  dans  laàé- 
ceffité  de  renoncer  à  tous  fes  deffeins  fur  la  Hon- 
grie. L'Empereut  fe  trouva  engagé  dans  une 
nouvelle  guerre,  par  le  foulevement  des  Païfens 
de  la  Haute  Autriche, Province  qu'il  avoit  cédée 
iL  Maximilien  ^  Eleâeur  de  Bavière,  pour  gage 
des  grandes  avances  qu'il  é^it  obligé  de  faire, 
fuivant  un  Traité  de  Ligue  fût  entre  eux.  Les 
révoltés  remportèrent  d'abord  quelques  avanta- 
ge^ mais  ils  furent  enfin  dé&its  &  entièrement 
diffipés  par  les  Troupes  Impériales. 

Le  grand  but  de  Ferdinand  étoit  de  fe  rendre 
àuis  l'Empire  beaucoup  plus  puiilknt  quefne  l'a- 
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voient  été  fes  prédéceflcurs.  D'abord  il  cber« 
cha  à  abattre  &  afibiblir  le  parti  Proteftant.  Dans 
cette  vue  il  otdonna  que  les  Mtniftrcs  euilenc  à 
fe  &ire  inftruire  dans  la  Religion  Catholique,  oà 
à  fortir  des  terres  de  (ba  obéiûknce.  Par  un  £« 
dit  publié  le  28  d'Avril  KÎ29,  il  déclaroit  aux 
Princes  &  autres  Etats  Proteftans  de  l'Empire 
qu'ils  euflènt  à  reftituer  les  biens  d'Eelife  qu'ils 
ocçupoient.  La  Ville  d'Augsbourg  tut  la  pré» 
tnière  où  l'on  cotnmença  à  faire  exécuter  cet 
£dit«  Les  Eleâeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg 
ne  voulurent  point  déférer  à  ces  ordres  :  ils  s'u« 
nirent  avec  quelques  autres  Princes  Proteftans, 
&  publièrent  un  Manifefte  contre  l'Edit  de  Fer- 
dinand. 

Ces  brouilleries  portèrent  Gmfiavt-Ado^^ 
Roi  de  Suède,  à  faire  une  invafion  en  AUema- 
gne.    Après  la  mort  de  ce  Héros  du  Nord,  qui 
fut  tué  dans  les  environs  de  Lutz«n  proche  de 
Leipfic ,  rSleâeur  de  Saxe  abandonna  les  Sué- 
.dois ,  &  fit  fa  paix  avec  l'Empereur  le  10  de 
,Mai  1^35*    L'Êleâeur  de  Brandebourg  &  plu- 
.fieurs  amres  Princes  &  Villes  Impériales  fuivi- 
.  rent  cet  exemple.    Dans  une  Diète  que  l'Em- 
pereur convoqua  à  Ratisbonne,  ilfè  fit  donner 
pour  Coadjuteur  fon  fils  Ferdinand ,  qui  étoit 
déjà  Roi;  de  Hongrie  &  de  Bphême,  &  qui  fut 
•proclamé  Roi  des  Romains  le  22 'Décembre 
,  16^6.    L'Empereur  mourut  le  25  de  Février  de 
l'année  fuivante,  fort  regretté  des  zélés  Oitholi- 
ques,  dont  il  s'étoit  hautement  déclaré  le  pro- 
teâeur  contre  les  Proteftans.   On  reproche  à  ce 
Prince  d'avoir  trop  aimé  le  repos  |<8c  d'avoir  tou- 
jours 


jodft  flbindofmé  la  condntede  fci  Années  à  fis 


FfiRDiMAMD  Œ  ooncttuiâ  h  guerre  artt 
hiaitcoupdtt  oMltlcar  «MitFfe  b  SiJède&  k  FraiK 
et.  LorH|u'oii  «ttc  fiik  Al  à  ceice  guerre  niloeiii- 
ft)  i^Empereor  c&mtoqoiâ  ï  Aug^bourg  en  idf } 
«ne  Dière^  oà  3  fit  élire  Roi  dc«  Romaim  fou 
Fili  FerdiMami,  qui  étolt  défa  Roi  de  Hongrie 
dt  dé  Bohême.  L'âtmée  fitivente  ce  jeooe  Priv- 
ot  to  itaqué  delà  pâite  Vercde,  dont  il  mà^ 
lut  le  9  de  jiiîUit.  Le  17  de  Juin  11(55  l'Ena^ 
peieyf  dMot  à  UopêU  Ignàcè  fin  feco&d  Fib^ 
dttf  fi'tmtt  Igé  que  de  \\  ens^  le  Ti»e  Ac  la 
UcNUddiie  de  HMgde^  dt  le  14  de  Septembre 
^6^6^  il  le  fit  couronner  Roi  de  Bohême.  Il  lie 
ibt^;coii  ph»  qu*à  âffiifer  rEoipire  à  ce  jeune 
FMfiGe)  iM^ue  le  mort  le  furprit  le  2  d'AvHl 

LeevôtiD  fut  ély  Empereur  le  18  de  Juillet 
t<f  8,  dr  eourdtttté  1«  premier  d'Août  de  h  mé* 
«Der  Aimée.  Il  fiit  occupé  dfts  le  Commencé- 
Éttént  dt  fon  Rè^e  I  la  Guerre  de  Trfttifilvenie^ 
lfM}utile  «voit  âé  etcitée  par  Qe^/^  Ragmkê. 
Leé  Turcs  ayant  ftuffi  déclaré  la  guerre  à  l'Eto- 
pereur^  firent  une  invaflon  daiia  la  TiMfiivanié^ 
6t  emparèrent  de  phifieurs  Places  de  h  Hotl- 
ftrii».  La  paix  faite  avec  le  Turc ,  la  Cour  de 
YtebUe  Au -lieu  de  fttisJFhire  les  Hongrois  fur 
ItùH  WtitfB^  les  traitA  plus  durement  que  jamais, 
<fe  qut  engagea  \k  principale  Noblelfe  de  Hon- 
|Hfe  d'envoyer  à  lA  Porte  des  Députés  pour  fë 
mettre  fiius  1a  proteârion  du  Grand  Seigneur. 
Cêtli  WûijpirAttoft  ayant  été  décourortey  la 
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Qnir  de  Vienne  fie  «rrêter  &  exécuter  plufitiMt 
Seigneurs  Hongrob,  ce  qui  excita  de  nou^lteàf 
flfiuntCB  6c  augtbenti  le  pom  des  MéconteAl.  Lefr 
Tiurc^s  profitèrent  encorv  de  ces  divifion^  11^ 
le  jetcènenc  fur  les  Teirres  de  l'EApetisur  ^  fif 
cofBniirent  pâr^totic  àt  gnmds  dégâts. 

Outre  cette  guerre  9MC  hi  Hongrie  di  la^  Fi)P- 
te»  rÉmpereur  eut  encore  4  fe  défendre  Cidht^e 
k  France  qui  l'attaquoie  fur  le  Rhin.  En  i^l^f  ^ 
\m  Turcs  tpnès  avoir  fbroaé  une  puiffiuRé  hu 
mée^  firent,  une  inrupdon  en  Âutrichoi  Ss  fti«^ 
lenc  lè  fiège  devant  Vieiitie.  CcMnme  rSftipe^ 
leur  ii^oit  reçu  de  puiiEM  ftcouns  de  la  |A(I{nm% 
des  Princes  Cbrétiem,  les  ittfidèies  furent  èUi^i^ 
gés  de  fe  redncr^  aprto  Avoir  été  mis  en  dérou^ 
tè«  La  Fait  qui  avoir  été  comckie  avec  ïk  FVâii- 
ee  en  t6l^ ,  fut  rtmipue  en  itfgl  |Ar  t^M 
XIV  t  q^  envoya  to  ie  SMn  uâià  puiffiiDie  Av^ 
mée  commandée  par  le  Dauphio.  Les  fnAi^ 
ixctit  le  fiège  de  PfaiH{»boi;»rg^  do»t  ils  fe  rèn^ 
dirent  maîtres  de  2|  d'Oâobre.  L'Auteur  ma 
ttt  dans  un  déttil  eiraâ  de»  principaux  twhnt^ 
mens  de  ceitte  Ouérre>  laquelle  ne  fut- terminée 
%tt^en  tè^f  par  le  Tiaicé  de  Paix  qui  fiit  ^oùchk^ 
i  Rjiswfcs* 

La  mort  de  chària  II ,  Roi  d*E(^tie  &  def^^ 
nier  Prince  de  la  #acè  de  CèérhifMMy  arrivée 
te  premier  de  Novètâbre  1700 ,  donna  Uim  ê 
une  nouvelle  Guerre  qui  eïftfarafa  touttt  TËlàrO* 
pe.  Le  Roi  d'ËQx^é  avoft  fait  un  Teflaâiéne 
par  lequel  il  nommort  le  £)ue  tl'Atijou  k  n  ft6^ 
^efflôn  de  fes  Vaftes  Etats.  C^  J^unePrfnce  fiit 
pmclàkné  tléi  (PËI^ègne  ibtta  le  iâM3  de  Pl^î^ 


r^yo    Bibliothèque  RAisoNKEfE, 

fe  Vy  Se  reconnu  en  cette  qualité  par  l'An^e« 
terre,  les  Provinces^Unies  &  la  plupart  des  au- 
tres JPuiflances  de  l'Europe.  L'Empereur  fie 
protefter  de  nullité  contre  tout  ce  qui  s'étoîc 
fait;  mais  comme  il  étoit  alors  fans  Troupes  & 
fans  appui,  il  fe  trouva  dans  de  furieux  embaras. 
Dans  1  efpérance  de  pouvoir  porter  l'Angleterre 
&  les  Provinces-Unies  contre  la  France,  il  fut 
réfolu  à  la  Cour  de  Vienne  de  faire  tous  les  pré- 
paratifs néceffaires  pour  pôuûèr  la  guerre  avec 
vigueur  ,  &  de  ne  rien  épargner  pour  mettre 
TArchiduc  fur  le  Trône  d'Éfpagne.  Le  Prince 
Eugène  fut  choifi  pour  avoir  le  commandement 
de  29  mille  hommes  qu'on  de  voit  envoyer  en 
Italie.  La  France  avoit  déjà  fait  défiler  des 
Troupes,  qui  devqient  être  augtnentées  par  cel- 
les du  Duc  de  Savoie,  qui  s'étoit  engagé  de  lui 
fourQur  deux  mille  cinq  cens  Chevaux  &  huic 
mille  ^antaflîns. 

La  guerre  fe  pouffoit  déjà  avec  vigueur  lors* 
que  l'Angleterre ,  ks  Etats  de  Hollande  &  la 
plupart  des  Princes  de  l'Empire  fe  r déclarèrent 
en  faveur  de  l'Empereur»  Le  Duc  de  Bavière 
&  TEleâeur  de  Cologne  (on.  frère  furent  les 
feuls  qui  perfidèrent  à  vouloir  demeurer  neutres. 
Nous  n'entreprendrons  pas  d'entrer  ici  dans  le 
détail  des  évèaeinens  de  cette  longue  &  ruineu- 
fe  guerre,  nous  nous  contenterons  d'en  indiquer 
les  plus  remarquables. 

•  En  1701  il  fe  donna  en  Italie  près  de  Chi^rt 
une  Bataille  où  les  François  perdirent  environ 
trois  mille  hommes.  La  perte  des  Impériaux 
fut  moins  conûdérable.     En  1702  Le  Prince 
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£u2^De  forma  le  projet  de  fe  rendre  maitre  de 
Crémone.    Cette  entreprife  auroic  eu  un  beii* 
reuz  fuccès,  fi  les  Impériaux  qui  entrèrent  dans 
la  Ville  bien  armés ,  bien  préparés ,  bien  vêtus 
&  en  bon  ordre  >  n'euflent  pas  eu  la  lâcheté  de 
Ven  laiiTer  chafièr  par  des  ooldats  presque  tout 
nuds,  difperfës  ça  &  là,  &  qui  étoient  presque 
ians  Officiers  à  leur  tête.  La  Bataille  qui  fe  don- 
na la  même  année  en  Italie,  fut  fort  opiniâtre, 
&  foutenue  de  part  &  d'autre  avec  beaucoup  de 
valeur  &  d'intrépidité.    Philippe  V,  Roi  d'Ef* 
pagne,  s'y  trouva  en  peribnne,  &  les  François 
s'attribuèrent  la  viâoire.    Celle  qui  fe  donna  à 
Fridliogben>  près  du  Rhin,  eut  un  fuccès  fort 
équivoque.    On  en  fit  des  réjouiffances  à  Vien* 
lie  &  dans  les  Provinces-Unies,  tandis  qu'en 
France  on  fut  fi  perfuadé  que  le  Marquis  de  ViU 
lars  avoit  remporté  la  viâoire,  que  cette  aâion 
lui  valut  le  Bâton  de  Maréchal  &  le  comman- 
dement de  l'Armée  du  Rhin.    Les  expéditions 
de  Mer  méritent  d'être  remarquées.    Le  Che<* 
valier  de  Fourhin  infefta  les  Côtes  de  l'Iftrie  Im- 
périale, où  il  commit  plufieurs  hoililités.    L/cb 
Flottes  Angloife  &  Hollandoife  pénétrèrent  dans 
la  Baie  de  Cadix ,  &  jettèrent  l'épouvante  dans 
le  Païs.    L'Amiral  Rook  prit  les  Gallions  d'E& 
pagne  que  Mr.  de  Chateautenaud  avoit  conduits 
à  Vigo. 

En  1703  ,  le  Duc  de  Savoie  entra  dans  la 
grande  Alliance.  Son  exemple  fut  bientôt  fuivî 
par  le  Roi  de  Portugal,  à  qui  l'Empereur  céda 
I^fieurs  Places,  au  nom  de  l'Archiduc.  L'Em- 
pereur s'étant  déterminé  à  transférer  fes  droits  fur 
Tm.XXyiI.Fart.il.  A  a  la 


la  Monarchie  d'Efpagne  à  PArchidac  Chàrler; 
foti  fécond  Fils ,  ce  Prince  fut  proclamé  Roi 
d'Ëfpagne  le  12  de  Septetnbre  fous  le  nom  de 
Cbarkf  III.  Ce  nouveau  Roi  partit  de  Vienne 
le  19  du  même  Mois,  pour  fe  rendre  en  Hol»- 
lande  &c  delà  en  Angleterre.  Après  quelque  ie- 
jour  k  Londres,  il  s'embaroi»  le  16  de  Janvier 
1704.,  &  fit  yoile  de  Ste-  Hélène  le  i8-  La 
Flotte,  qui  l'accompaghoit^  étoit  compofée  de 
ringt  ou  vingt-cinq  Vaiflëaux  de  guerre,  partie  de 
la  Reine  Anne,  partie  des  Etats  Généraux.  Ce 
Prince  arrivé  à  Lisbonne^ fit  répandre  eh  Efpagne 
une  Déclaration ,  par  laquelle  il  promettoit  Je 
pardon  à  tous  ceux  de  fes  Sujets ,  qui  quitte- 
roient  le  parti  de  Philippe  &  de  Ces  Adhérans. 

Les  heureux  fuccès  qu'eurent  les  François  en 
Italie  l'année  (ui vante,  caufèrônt  de  grames  in- 
quiétudes à  laQ)ur  de  Vienne.  D'un  autre  côté, 
les  Hongrois  révoltés  ravageoient  les  terres  de 
l'Empereur,  6c  fiiifoient  des  courlês  jusqu'aux 
portes  de  fa  Capitale.  La  grande  Viûoire,  rem- 
portée par  les  Alliés  à  Hochftet,  les  rendit  maî- 
tres de  toute  la  Bavière  ^  &  la  perte  oonfidéraUe 
que  fit  là  France  à  cette  joutrnée,  fut  le  ptémier 
coup  de  ceux  qui  PébranlèrenfC  le  plus  dans  la 
fuite.  La  niême  année  les  Ai^lois  Ce  rendirenc 
xnaitres  de  Gibraltar;  &  les  Espagnols  firent  dans 
la  fuite  d'inutiles  efibrts  pour  reprendre  cette  For- 
tereife,  l'une  des  plus  importantes  du  Royaume. 

Léapeld  étant  mort  le  6  de  Mat  1705  ,  eut 
pour  fucceffeut  à  l'Empire  fon  Fils  Jp«kph, 
qui  avôit  été  reconnu  Roi  de  Hongrie  en  1687, 
oc  élu  Roi  des  Romains  en  16^.    U  prit  le  ti* 


trê  de  Roi  de  Bohême,  &  fut  reconnu  tel  par 
les  Etats  de  ce  Royaume.  Il  avoic  épouië  en 
169%  Wilhelmine-Aânélie,  TiSXt  éc^  Jtém-^FréJt^ 
fie  >  Duc  de  Brunswic-Hannover.  Les  expédi- 
tions de  cette  Campagne  en  Italie  eurent  un  fuc- 
cès  fort  équivodue.  L'aâion  la  plus  remarqua 
ble  fut  la  Bataille  de  Ca0àno,  qui  dura  quatre 
heures.  Les  deux  Armées  s'attribuèrerit  la  Vio- 
toire.  Les  expéditions  jdu  Roi  Charles  en  Es- 
pagne eurent  un  heureux  fuçcès.  Il  fe  rendît 
inaitre  de  Barcelone,  après  oÀ  jours  de  Siège. 

L'année  fuivante ,  le  Roi  de  France  eut  le 
chagrin  de  voir  échoiier  la  plupart  de  fes  projets, 
(es  Arniées  reçurent  presque  par-tout  dé  terribles 
échecs.  Le  Maréchd  de  Vilieroi  perdit  la  Batail- 
le de  RatnilHës ,  &  cette  perte  entraîna  celle 
de  plufieurs  Places  dont  les  Alliés  s'emparèrent» 
L'Empereur  fit  fulminer  cette  année  par  (bn 
Confeil  Aulique ,  un  Décret ,  pour  mettre  au 
Ban  de  l'Empire,  les  Eleâeurs  de  Bavière  &  de 
Cologne.  Il  mit  lui-même  en  pièces  la  Minute 
des  Lettres  Patentes  que  Léopold  leur  avoit  fait 
'expédier  pour  les  iùveftir  de  Içursi  Eleâorats  : 
Il  ep  jetta  par  .terre  lés  morceaux,  &  les  fbtda 
aux  pieds.  L'Eledbrice  de  Bavière  étbit  alors  à 
-^Venifé ,  où  elle  avoit  été  obligea  de  fè  recirer. 
Par  ardre  de  l'Empereur,  fes  Enfàns. furent  eA- 
jëvés  de  Munich,  &  conduits  à  Clsfflenfurt.  La 
Cour  de  Vienne  ne  borna  pas  là  (on  reflènti- 
ment.  On  exigea  dans  toute  la  Bavière  des  fbm« 
mçs  exorbitantes  dès  Peuples.  Les  ParoifTes  fu- 
rent accablées  de  quartiers  d'hiver ,  où  les  &)1- 
dats  vivoient  à  difcrétion.    La  Nobleflè  fut  de- 
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firmcc  &  pillée.  Pluficure  furent  etnprifonn^; 
d'autres  réduits  à  chercher  un  afilc  en  Suifle.  En 
Italie,  les  François  gagnèrent  la  Bataille  de  CîaJ- 
cinato.  Les  Impériaux  curent  environ  trois  mille 
hommes  tant  tués  que  blefles,  &  laiffèrent  en- 
tre les  mains  des  Vainqueurs  un  grand  nombre 
de  prifonniers.  Mais  révènement  le  plus  remar- 
quable de  cette  Campagne  fut  la  déroute  de  l'Ar- 
mée Françoife  devant  Turin,  dont  elle  avok  en- 

trepris  le  fiège. 

En  1707,  les  Impériaux  s'emparèrent  du 
Royaume  de  N  aples.  L'entrcprife  iur  Toulon , 
concertée  par  le  Duc  de  Savoie  &  le  Prince  Eir- 

Î^ène,  n'eut  pas  un  heureux  fuccès.  Sur  le  Rhin, 
ê  Maréchal  de  Villars  força  les  Lignes  de  BruH 
&  de  Stolhoflfcn,  ûccagea  Dourlac,  &  quelques 

eîtites  Villes  voifines  pour  donner  de  la  terreur, 
es  Alliés  furent  auffi  battus  en  Efpagne ,  où  le 
Duc  de  Bernmck  remporta  fur  eux  une  Viôoire 
complète:  Le  Mariage  du  Roi  Charhs  avec  la 
Princeffe  ERfabetkhCÎrifiine  Je  Wêlfinhuttel  fut 
arrêté  &  conclu  à  Vienne  le  15  d'Odlobre  de 
cette  année;  mais  la  nouvelle  Reine  ne  partit  de 
cette  Ville  que  Tannée  fuivante^  pour  aUer  join- 
dre fon  Ëpoux  en  Catalogne. 

La  Campagne  de  1708  eft  remarquable  par 
les  grands  eÔbrts  que  fit  l'Empereur  avec  fes  Al- 
liés pour  une  caufë  qui  ne  pouvoit  être  décidée 
que  par  le  fort  des  armes.  Louis  XIV,  toujours 
ferme  dans  la  réfolution  qu'il  avoit  prife  de  main- 
tenir fon^  Petît-fils  fur  le  Trône  d'Efpj^e,  prit 
et  Ion  coré  de  nouvelles  mefures  pour  s'oppofcr 
avec  torce  &  vigueur  à  toutes  les  emreprifes  de 


tant  de  PuUTancea  liguées  contre  lui.  Au  com- 
mencement de  Juillet,  le  Duc  de  Vendôme  fur- 
prit  Gand,  Bruges ,  Plaflendal ,  &  mit  à  èontri* 
bution  toute  la  Flandre  Holiandoire  fie  une  par- 
tie du  Brabant.  Ces  conquêtes  furent  fuivies  de 
la  Bftaille  d'Oudenarde,  où  les  François  furent 
mis  en  déroute.  Après  cette  Viâoire,  les  Alliés 
firent  le  fiège  de  Lille,  dont  ils  fe  rendirent  mai- 
très,  malgré  la  belle  fie  vigoureule  déienfe  que 
fit  le  Maréchal  de  Boufflers  qui  y  commandoic. 
vComme  la  guerre  commençoit  à  devenir  oné-' 
reufe  aux  PuKfances  qui  y  étoient  engagées,  fie 
fîir-tout  à  la  France,  Louis  XIV  fe  d&erminaf 
enfin  en  1709  à  faire  aux  Alliés  des  propofitions 
de  paix.  Ceux-ci  demandèrent  entr'autres,  que 
le  Roi  Très  Chrétien  reconnût  Charles  III  pour 
Roi  de  toutes  les  Efpagnes ,  fie  qu'au  cas  que  le 
Duc  d'Anjou  ricfusât  de  remettre  à  ce  Prince  tou* 
tes  l^s  Places  qu'il  occupoit,  Louis  XIV  fe  joi« 

i;nît  lui-même  aux  Alliés  pour  l'y  obliger.  Toute 
a  France  fè  récria  hautement  contre  des  deman* 
des  0  exorbitantes^  Quelque  néceffaire  que  fût 
la  Paix  aux  François,  ils  répondirent  fièrement 
qu'ils  n'étoient  ni  d'humeur  à  accepter  de  pareil- 
les conditions,  ni  dans  l'habitude  de  les  enten- 
dre. Les  Négociations  rompues,  les  Troupes 
fe  mirent  en  campagne.  Après  quelques  expé- 
ditions peu  importantes,  les  Armées  fe  joigni- 
rent près  des  Bois  de  Sart  fie  de  Blangies,  ou  fe 
donna  la  fanglante  Bataille  de  Malplaquet.  Après 
cette  Bataille,  les  Alliés  allèrent  mettre  le  fiège 
devant  Mons,  fie  (e  rendirent  maitres  de  cette 
Place.  ^ 
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Eo  1710,  la  France  fit  de  nouTèUes  dénurr* 
ches  poiv  terminer  une  guerre  qu'elle  n'étoic 
plus  en  état  de  foutenir.    Elle  n'avoir  jamais  été 
dans  une  fituation  plus  pitoiable.    Les  Finances 
fe  trouvoient  dans  un  defordre  aâreux ,  les  '|*rou* 
pes  n'écoient  plus  payées,  tous  les  Fonds  man- 
quoient,  les  Peuples  étoient  épuirés,  le  Roi  é- 
toit  pauvre,  parce  que  la  plupart  de  fes  Sujets 
n'avoient  plus  rien.    Dans  Tidée  où  écoienc  les 
Alliés  que  la  France  leroit  bientôt  réduite  à  fai- 
re tout  ce  qu'on  voudroit,  les  offres  de  Louis 
XIV  furent  encore  rejettées.     Le  Monarque 
François  prit  donc  le  parti  de  continuer  la  guer- 
re; &  iès  Peuples,  malgré  leur  épuifement,  en 
portèrent  le  fardeau  avec  d'autant  plus  de  patien- 
ce, qu'ils  n'ignoroient  pas  ce  qu'on  avoir  offert 
pour  acheter  la  Paix.    Les  Alliés  firent  quelques 
conquêtes,  &  les  François  trop  fbibles  pour  s'op« 
pofer  à  leurs  entreprifes,  (è  contentèrent  de  (ë 
tenir  fur  la  défenfive.     La  guerre  de  Hongrie 
continuoit  toujours.    Le  Général  Heifier  enleva 
en  très  peii  de  tems  aux  Mécontens,  Neuhau- 
iel,  Leith,  Arwan,  Zolnoc,  Erla,  avec  plu- 
fieurs  Châteaux  fortifiés.    Les  affaires  d'ECpagne 
eurent  des  fuccès  fort  difieretis.-    Charles  Rem- 
porta d'abord  fur  Philip{)e  une  grande  Viftoircj 
mais  cdgi-ci  ayant  reçu  dé  nouveaux  renforts, 
barrir  à  Ton  tour  les  AUemands  &  les  Portugais, 
&  fe  vit  psir-là  entièrement  maitre  dé  la  cam- 
pagne. 

En  171 1,  les  aflSires  de  l'Europe  changèrent 
entièrement  de  face.  Tout  réaflit  au  giié  de  la 
France,  &  du  Roi  Philippe,  en  faveur  duquel 

on 


^n  <iéGida  enfin  la  grande  <]uereUe  de  la  Succès- 
£on  au  Trône  d'Efoagne.  Le  Maréchal  de  TkA- 
Jardy  qui  écoit  refté  priibnnier  à  Londres  de- 
puis la  Dataille  de  HocUlet,  CfavaiUa  avec  tant 
dt  fuccès  auprès  des  principaux  Membries  dû 
Parlement ,  qu'il  les  difpofa  à  entrer  dans  fes 
vues.  Il  fçat  même  par  fes  manières  fou  pies, 
polies  &  accommodantes,  gagner  la  confiance 
de  la  Reine  Anm^  qu'il  porta  à  donner  ta  Paix 
à  l'Europe.  Mais  le  motif  le  plus  puiiTant,  que 
Ton  fit  valoir  auprès  dé  cette  Princefle  pour  la 
décacher  de  la  Grande  Alliance,  fut  la  mort  im- 
prévue de  l'Empereur  J^fifh ,  i^rrivée  le  1 7 
d'Avril ,  dans  la  3  3  année  de  fon  âge. 

Le  Roi  Charles  étoic  occupé  à  faire  la  con** 
quête  du  Royaume  d'Efpagne,  lorsqu'il  apprit 
la  nouvelle  de  la  mort  de  l'Empereur  fon  frère. 
Dans  la  Diète  qui  fe  tint,  à  FrancfcMrt,  il  fut  re- 
connu Empereur  le  lad'OâK^re,  fous  le  nom 
de  Charles  VL  De  retour  en  Allemagne,  il 
faut  couronné  dans'k  même  Ville  le  %%  C^cem'- 
bre,  après  avoir  juié  l'obferv^ation  de  la  Capi*- 
tulation  Impérialç. 

Le  Congrès,  qui  fe  tint  à  Utrecht  en  171^, 
n'empêcha  pas  l'ouverture  de  la  Campagne.  A-, 
près  quelques  expéditions,  le  Duc  d'Onoiw^qui 
avoit  le  commandement  des  Troupes  Angloi&s, 
déclara  aux  D^tés  des  Etats  Généraux  &  au 
Prince  Eugène  ^  qu'il  avoit  ordre  de  la  Reine  â 
maitrefle  de  publier  une  fufoenfioQ  d'armes  en-^^ 
tre  fon  Année  &  celle  de  France.  11  fe  fépara 
en  même  tems  de  l'Armée  des  Alliés,  qui,  après 
les  grands  avantages  remportés  par  le  Maréchal 
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de  VUUrsy  lequel  força  le  Camp  retranché  de 
Denain  &  fe  rendit  maitre  de  Marchienne^  & 
déterminèrent  à  faire  la  paix  a^ec  la  France. 
L'Empereur  aima  mieux  courir  les  rifques  de  la 
euerre^  que  de  renoncer  à  fès  prétenfions;  mais 
fe  voyant  trop  foiUe  pour  réufter  feul  aux  for- 
ces de  cette  Couronne  >  il  (ë  détermina  enfin  à 
fuivre  l'exemple  de  fes  Alliés.  Cette  Paix  par- 
ticulière de  rÈmpereur  avec  la  France  fot  fignée 
à  Raftadt  le  6  de  Mars  1714. 

Après  qu'on  eut  terminé  cette  longue  &  (ân- 
gilante  Guerre,  qui  avoit  ébranlé  les  deux  plus 
puifTans  Royaumes  de  l'Europe,  Charles  reprit 
les  armes  contre  le  Grand  Seigneur,  qui  avoit 
attaqué  la  République  de  Venife.  En  lyKf  le 
Prince  Eugène  remporta  une  grande  viâoire  fur 
les  Turcs,  &  l'année  fui  vante  il  les  mit  encore 
en  déroute  &  les  défit  entièrement.  L'extrémité 
où  fe  trouva  la  Porte  l'obligea  à  faire  la  Paix  en 

1718. 

L'Efpagne  attaqua  dans  ce  même  tems  l'Em- 
pereur, fous  prétexte  d'empêcher  l'échange  que 
Sa  Majefté  Impériale  vouloit  faire  avec  le  I>uc 
de  Savoie,  de  la  Sardaigne  contre  la  Sicile, donc 
le  Traité  de  Bade  avoit  aflUré  la  poiTeffioù  à  ce* 
luirci.  George  I,  Roi  d'Angleterre,  en  con(e« 
quence  d'un  Traité  d'alliance  qu'il  avoit  fait  a« 
vec  l'Empereur,  envoya  au  fécours  de  la  Sicile 
une  Flotte  commandée  par  l'Amiral  Bings.  Cet- 
te Flotte  joignit  celle  d'Efbagne  dans  la  Mer  de 
Sicile,  &  l'attaqua.  Les  Éfpagnols  furent  bat- 
tus, plufieurs  de  leurs  Vaifleaux  furent  coulés  à 
fond.    En  1720,  on  fit  l'échange  des  deux  Si-i 

ciles. 
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ciles, contre  la  Sardaigoe, entre  PEmpçreur  &  le 
Duc  de  Savoie.    En  1725  les  Miniftres  de  Sa 
Majefté  Impériale  fignèrenc  à  Vienne  avec  ceux 
<l'Erpagne,  trois  Traités, l'un  de  Paix,  l'autre  de 
Commerce,  &  le  troifième  d'une  Alliance  dé- 
fenûve.    Ces  Traités  jettèrent  l'Europe  dans  un 
grand  étonnement.    La  feule  reffource  fut  d'op« 
pofer  Alliance  à  Alliance.    Le  Roi  d'Angleterre 
s'y  appliqua  tout  entier,  &  eut  la  gloire  &la 
fatisfaâion  d'y  rcuffir.  Pour  empêcher  une  rup- 
ture, on  tint  en  1728  à  Soiflbns,  un  Congrès, 
ui  tira  en  longueur  fans  que  l'on  pût  convenir 
€  rien.    Après  bien  des  N^ciations  on  con- 
clut le  Traité  de  Séville,  qui  affuroit  à  l'Infant 
Don  Carlos  la  Succeffion  éventuelle  de  Tofca- 
ne,  de  Parme  &  de  Plaifance.    Ces  mefiires> 
bien  loin  d'être  approuvées  par  l'Empereur ,  ne 
firent  qu'exciter  fon  indignation.    Pour  préve- 
nir les  fâcheufes  fuites  de  cette  affaire,  le  Roi 
d'Angleterre  &  les  Etats  Généraux  fe  détermi- 
pèrent  à  une  Garantie  abfolue  envers  Sa  Majefté 
Impériale,  pour  l'ordre  de  la  Succeffion,  de  la 
manière  qu'il  étoit  arrêté  par  la  Déclaration  de 
l'année  17^3.  L'Empereur,  de  fon  côté, voulut 
bien  aflurer  la  Succeflion  des  Duchés  de  Tof- 
cane,de  Parme  &  de  Plaifance,  deftinée  à  l'In- 
fant Don  Carlos. 

La  mort  à^Augufte^  Roi  de  Pologne,  arrivée 
en  1733,  fit  naitre  une  guerre  qui  mie  l'Allema- 
gne, la  Pologne  &  l'Italie  en  combuftion.  L'Em- 
pereur ayant  fait  défiler  des  Troupes  vers  U  Po- 
logne, éi  s'érant  déclaré  aflèz  ouvertement  con« 
ire  le  Roi  Stanislas ,  Beau-père  du  Roi  Très  Chré- 
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tien  f  It  Cour  de  France  regarda  cette  démarche 
cotnme  un  aâed'hoftilité,  &  déclara  la  guerre 
it  Sa  Majefté  Impériale.  L'Ëfpagne  &  le  Duc 
de  Savoie  s'éunc  joints  à  la  France,  l'Empereur 
fe  vit  bientôt  attaqué  fur  le  Rhin  &  dans  fes  E* 
tats  d'Italie.  L'Empereur  avoic  déjà  perdu  les 
Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile,  &  une  par- 
tie de  fes  autres  Etats  d'Italie,  lorsque  la  Cx)ur 
de  France  fit  propofer  en  173c  des  Préliminai- 
res de  Paix,  qui  furent  acceptés  de  Sa  M^'efté  Im- 
périale. Cette  guerre  ainfi  terminée,  on  con- 
clut le  mariage  oe  l'Archiduchefle  ainée,  Marie- 
Thérèfe,  avec  le  Duc  Françoii-Etienne  de  Lor- 
raine. Cette  Princeffe  fut  accordée  avec  Son 
Alteffe  Royale  le  31  de  Janvier  lyjtf. 

En  1737,  TEmpereur  joignit  fes  armes  à  cel- 
les de  Sa  Majefté  Czarienne  qui  avoit  déclaré  la 
guerre  aux  Turcs.  Le  fuccès  de  cette  guerre 
ne  répondit  nullement  aux  grandes  efpérances 
dont  la  Cour  de  Vienne  s'étoit  flattée,*  &  l'Em- 
pereur fe  vit  en  1739  ^^"^  ^^  néceffité  de  con- 
lèntir  à  des  conditions  de  Paix  fort  deikvantageu- 
fes.  Ce  Prince  ne  furvêcut  pas  longcems  à  la 
conclufion  de  cette  Paix.  Il  mourut  Ta  nuit  du 
19  ou  20  d'Oâobre  1740,  laifTant  fes  Etats  à 
l'Archiducheffe  Marie  -  Thérèfe  ,  Epoufe  du 
Grand  Duc  de  Tofcane.  Quant  aux  autres  é- 
▼ènemens  arrivés  depuis  la  mort  de  ce  Monar- 
que ,  nous  renvoyons  à  l'Ouvrage  même  de  no- 
tre Auteur,  qui  les  a  expofés  avec  beaucoup 
d'impartialité.  Ce  que  nous  venons  de  rappor- 
ter dans  cet  Extrait  fuffit  pour  faire  juger  com- 
bien cette  Hiftoire  peut  être  utile  à  ceux  qui 


n'onc 


tf  ont  pas  le  loiGr  de  parcourir  un  grand  nombre 
de  Volumes  pour  fe  rappeller  tout  ce  qui  s'eft 
pafle  de  plus  important  dans  l'Empire,  fous  le 
Règne  des  Princes  de  TAugufte  Maifon  d'Au- 
triche, depuis  Rodolphe  Comte  de  Habsbourg 
jufqu'à  prefent. 


ARTICLE    X. 

Traite'  ou  Reflexions  tirées  Je  la  Pratique 
fur  les  Plaies  (T Armes  à  Feu.  Par  Henri- 
François  LE  Dran,  Chirurgien  Je  St.  C6^ 
mcy  ^  ancien  Frévit  Je  fa  Compagnie;  ancien 
Chirurgien  Major  Je  PHofital  Je  la  Charité;  Je 
la  Société  AcaJémique  Jes  Arts  y  d^  Je  l*Aca^ 
Jémie  Je  Chirurgie:  Chirurgien  Confultant  Jes 
Camps  ^  Armées  Ju  Roi.  In  12.  pagg.  168. 
fans  compter  la  DéJicace^  Y  Avis  au  Leéieur^ 
&  la  Table  Jes  Chapitres.  A  AmfierJam^  aux 
dépends  de  la  Caxv/^^ffi^,  1 741. 

CE  petit  Ouvrage  mérite  d'être  connu.  L'Au- 
teur rétoit  déjà  par  (es  Otfervations  Je  Chi^ 
rurgie  publiées  en  173 1.  Membre  de  la  nou- 
velle Aca Jémie  Je  Chirurgie-pratiq^ue  ^  que  le  Roi 
vient  d'établir,  il  nous  fait  efpérer  quelques  au- 
tres produftions ,  qui  ne  paroitront  qu'avec  cel- 
les de  fcs  Confrères.  Son  Traité  Jes  F  taies  iAr^ 
mes  à  Feu^  que  nous  annonçons ,  eft  le  fruit  d'u- 
ne longue  expérience,  d'une  pratique  affidue,  & 
d'un  examen  férieux  qu'il  a  fait  de  ces  fortes  de 
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Plaies.  Initié,  dès  ùl  plus  tendre  jeunefle,  dans 
le  traitement  de  ces  maladies^  il  a  eu  mille  occa- 
fions  d'exercer  fes  talens  dans  la  pratique  d'un 
Art  fi  utile  au  Genre  humain,  fie  défaire  une 
infinité  d'Obfervations  curieufes ,  qui  avoient 
écfaapé  à  la  pénétration  Se  aux  recherches  d'un 
grand  nombre  d'Auteurs  qui  ont  écrit  avant  lui 
fur  cette  importante  matière.  Maggius  ,  Am- 
broife  Paré^  Manget^Sc  plufieurs  autres  en  ont 
parlé  avec  beaucoup  d'érudition;  mais  ces  Au- 
teurs, quoique  d'ailleurs  très  habiles,  n'ont  fou- 
vent  propofé  qu'une  pratique  tout-à-fait  ridicule, 
fouvent  très  dangereufe ,  ou  du  moins  fujette 
aux  plus  grands  inConvéniens.  Quoi  de  plus 
abfurde  en  effet,  que  de  propofer,  comme  l'a 
fait  Amhroife  Faré^  des  Médicamens  qui  ont  gran^ 
de  puijfance  (T attirer  les  baies  ^  autres  corps  /- 
trangers!  N'eft-ce  pas  donner  aux  remèdes  une 
vertu  plus  merveilleufe  même  que  celle  de  l' Ai- 
man  ;  &  par  quelle  expérience  prouvera-t-on 
qu'aucun  remède,  de  tous  ceux  qui  nous  font 
connus  jufqu'à  préfent,  puKTe  produire  un  e£fèt 
fi  furprénant,  fie  qui  tiendroit  certainement  du 
prodige? 

On  n'a  point  encore  donné  de  Traités  com- 
plets des  Plaies  d'Armes  à  Feu,  fie  peut-être 
n'eft-il  pas  polfible  qu'on  en  donne  jamais  au- 
cun qui  le  ioit.  Pourquoi  cela?  C'eft  que  ces 
Plaies  font  fi  variées,  fie  les  (ymptômes  qui  les 
accompagnent  font  iouvent  fi  di£Férens,  qu'on 
ôferoit  presque  dire  qu'il  ne  s'en  eft  jamais  vu 
deux  (è  reuembler  parfaitement.  Il  en  eft  des 
infirmités  fie  des  dérangemens  du  Corps  humain, 
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comme  des  produâions  &  des  efièts  de  la  Na« 
ture,  qui  nous  o£fre  paMout  une  variété  infinie* 
On  ne  rencontre  nulle  part  une  reflfemblance 
parfaite.  Si  vous  fuppolez  tous  les  corps  diffé- 
rens ,  comme  ils  le  font  en  effet,  les  impreflions 
qu'ils  reçoivent,  £c  les  accidens  qui  leur  arri- 
vent ^  doivent  nécedkirement  différer  entre  eux. 
Cette  variété,  que  nous  voyons  dans  les  infir-* 
mités  auxquelles  l'Homme  eft  fujet,  &  qui  fe 
fait  fi  bien  remarquer  dans  les  Plaies,  n^empêche 
pas  qu'il  n'y  ait  entre  elles  une  telle  analogie , 
qu'on  peut  donner,  pour  leur  traitement,  des 
règles  certaines  &  appliquâmes  dans  tous  les  caa 

3ui  peuvent  iè  préfenter.  Comme  ces  règles  ne 
oivent  être  établies  que  fur  la  multiplicité  des 
expériences,  il  feroit  à  (buhaiter,  dit  notre  Au- 
teur, qu'on  eût  des  détails  bien  circonftanciés 
de  la  plupart  des  Plaies  d'Armes  à  Feu ,  qui  ont 
été  traitées  jusqu'à  préfënt^  des  accidens  qu'eU 
les  ont  produits,  &  des  differenteis  méthodes» 
bonnes  ou  mauvaifès,  qui  ont  été  fui  vies  dans 
leur  traitement:  les  fuccès  confirmeroient  ce 

3u'il  âut  faire  pour  parvenir  à  la  guériibn ,  fie  le 
éfaut  de  fuccès  apprendroit  ce  qu'il*ne  faut  pas 
faire ,  âcles  écudls  qu'il  faut  éviter. 

C'eft  au  défaut  de  ces  détails,  que  Mr.  La 
Dr  an  a  bazardé  ce  petit  Traité,  qu'il  a  fondé 
tant  fur  .fa  propre  expérience,  que  fur  les  difie^ 
rentes  méthodes  qu'il  a  vu  pratiquer.  Il  efl  di* 
vifé  en  cinq  Parties.  Dans  les  trois  premières, 
il  parcourt  toutes  les  différentes  efpèces  de  Plaies 
d'Armes  à  Feu,  fie  tire  des  divers  dérangemens 
qui  peuvent  en  arriver,  tant  dans  les  parties 
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blcfl^y  que  dtns  toute  l'oeicotioaiie  du  Corp^^ 
àfis  rè^es  générales  pour  y  remédier  ^  ou  même 
pour  les  prévenir»    Dans  la  quatrième,  il  par- 
court les  Plaies  qui  peuvent  être  faites  à. chaque 
partie  en  particulier,  &  il  y  applique  les  règles 
qu'il  a  établies  dans  les  trois  premières.    Oa 
trouve  dans  la  cinquième  qndques  préceptes  âc 
aphorifmes  tirés  de  la  Pratique^  &  atucquels  on 
joint  une  courte  explication ,  potnr  les  rendre 
^us   intelligibles  aux   Etuditfu  en  Chirurgie. 
Toutes  ces  matières,  font  traitées  avec,  beaucoup 
de  précifion^  point  d'écart^,  poibt  de  digrei^ 
fions  inutiles*     Pour  en  donner  quelque  idée, 
je  me  contenterai  d'expofer  ici  {es  Remarques 
fiir  le  Trépan,  avec  quek}ues*uns  des  Préceptes 
&  Aphorifmes  par  leiquels  il  termine  ion  Ou- 
vrage. 

Les  opérations  qui  effraient  lé  p^us,*  ne  (ont 
pas  toujours  les. plus  à  craindfe.  Celle  du  TV^ 
pan'n*eft  pas  par  eUe-même  da^gereufe*  Quand 
on  la  fait  de  bonne  heure,  le  malade  doit  gué- 
rir ,  s'il  n'v  a  point  eu  de  cotùmotion,  fi  la  Du- 
ré-mère m  (aine,  &  s'il  nefurvieht  point  de  la 
part  de  toute  l'habitudie  du  coi^s^^  oude  qud- 
qu^une  de  fes  parties ,  d^  accidens  qui  par  eut- 
mêroès  emportent  le  malade.  Toute  conti^on 
an  Crâne  demande  le  Trépan ,  parœ  qu'elle  &n 
fuivje  delà  maladie  delà  Dtire-mèré.  Notre 
Auteur  a  vu  fotivent  cette  membrane  tomber  en 
fuppuration  après  un  coup  amplement  conton- 
dant, où  il  a  voie  trouvé  le  péricrane  détaché,  & 
où  l'os  paroiflbit  fenfiblement  taché.  Il  l'a  vue 
de  même  après  un  coup  d'épée  tranchante,  qui 
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n'tvoit  fait  qu*un  écopé^xémni  ièulemcot  juC- 
<qu'au  DèpMy  la  deuxième  uble  du  craoe  étant 
reftée  dans  ion  entier  fans  aucune  fraâure.  On 
ne  doit  donc  pas  balancer  à  faire  le  Trépan ,  tou- 
tes les  fois  qu'une  t>ale  a  frappé  la  tête  en  paflànt, 
Mlk/L  pour  Que  le  Crâne  ie  trouve  à  nod.  La 
raifon  en  eft  qu'après  ces  fortes  de  coups  ^  on  a 
presque  toujours  vu  la  Dure-mère  tomber  en 
fitppuration  à  Pendroit  frappé ,  &  les  malades  at- 
taqués d'accidens  en  conféquence ,  depuis  le 
neuvième  jour  de  la  bleflure  jufqu'au  quinzième, 
quoique  pendant  les  huit  premiers  jours  ,  ils 
ayent  paru  jouir  d'une  parfaite  fanté.  Ce  n'eft 
pas  du  fiing  épanché, qui,  dans  ce  cas ,  caufe  des 
accidens ,  mais  la  pourriture  de  la  Dure-mère 
dans  le  point  frappe.  Le  véritable  tems  de  faire 
alors  le  Trépan,  eft  le  quatrième  ou  le  cinquiè- 
me jour:  :fi  on  entreprenoit  de  le  faire  dès  le 
premier  jour,  on  trouveroit  la  Dure-mère  en- 
core adhérente  à  la  pièce  d'os  que  la  couronne 
du  Trépan  embraffe. 

On  prétend  communément  qu'une  grande 
fisâure  au  Crâne  eft  moins  dangereufe  qu'une 
très  légère»  La  raiion  qu'on  en  donne,  c'eft 
que  dans  le  cas  d'une  grande  fraâure^  le  Crâne, 

5 [Ut  a  cédé  au  coup,  l'a  amorti  en  même  tems» 
1  n'y  a  donc  alors  que  peu  ou  point  de  commo- 
tion^ au-lieû  que  dans  le  cas  d'une  fraâure  très 
légère,  tout  le  coup  s'eft  transmis  au  Cerveau, 
à  caufè  de  la  réfiftance  du  Crâne.  Il  faut  cepen- 
d^t  fuppoièr,  dans  ce  raifonnement,  que  tous 
les  coups  foient  donnés  avec  le  même  degré  de 
force.  Il  peut  arriver,  en  effet ^qia'une  b&7e  qui 
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frape  en  pafTant ,  fafle  une  fradture  très  l^ère^ 
fans  faire  de  commotion;  &  celle  même  qui 
frappe  à  plomb,  fi  elle  eft  à  la  fin  de  fa  courfe, 
peut  faire  une  fraâure  très  l^ère,  fanscaufer 
de  commotion  bien  fenfible.     On  voit  par-là 
combien  il  eft  néceflâire  d'exdminer  toutes  les 
circonftances,  &  de  les  combiner  avec  l'état  où 
fe  trouve  le  bleffé.    Toute  fraâure  au  Crâne 
demande  qu'on  découvre  fufH&mment  la  Dure* 
mère,  foit  par  ropération  du  Trépan,  foie  en 
enlevant  une  ou  piufieurs  des  pièces  firaâurées. 
Lorsqu'on  néglige  de  la  découvrir,  il  Ce  fiiic  un 
épanchement  fous  le  Crâne,  en  coniéquence  de 
la  rupture  de  quelques-uns  des  petits  vaiflèauz 
qui  y  attachent  la  Dure- mère,  ou  bien  en  con- 
féquence  de  la  maladie  de  la  Dure-mère  déchi- 
rée &  contufe ,  ou  bien  à  caufe  de  la  contufion 
de  l'os.    Ce  n'eft  pas  feulement  pour  relever  des 
pièces  frafturées  &  enfoncées,  ou  pour  vuider 
le  fang  épanchée,  qu'on  appliaue  le  Trépan  ;  la 
maladie  de  la  Dure- mère  le  demande  touvenc 
suffi. 

Dans  les  cas  des  grands  fracas  au  Crane^  coin-^ 
me  la  Dure- mère  (bufïre  par-tout  où  t'os  eftbri«» 
fé^  &  même  jusqu'à  l'extrémité  de  chaque  (cnr 
te,  il  faut  multiplier  les  Trépans  fur  tous  les  an- 
gles, où  l'état  des  pièces  fraâurées  n'emporte  pas 
h  néceffité  &  la  poflibilité  de  les  enlever*  No- 
tre Auteur  a  vu  piufieurs  fois  les  malades  périr 
par  la  pourriture  de  la  Dure-mère  en  quelques 
endroits,  dans  les  cas  où  l'on  avoir  enlevé  des 
pièces  fraâurées>  &  où  par  cette  raiibn,  oa 
croyoic  pouvoir  fiicilemenc  vuider  tout  le  fkag 
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épanché,  &  porter  fur  la  Dure-mère  les  remè» 
des  convenables.  On  eût  prévenu  ce  ficheux 
accident ,  fi  on  n'eût  pas  négligé  d'appliquer  des 
Trépans  fur  de  fimples  fentes ,  jqui  étoient  conti- 
nues à  l'endroit  d'où  l'on  avoit  enlevé  qudque 
pièce  d'os. 

Le  malade  peut  guérir,  lorfque  la  baie,  qui  a 
fraâuré  Pos,n'eft  pas  entrée  dans  le  Crâne: mais 
lorfque  le  corps  étranger  eft  perdu  dans  leCranc, 
la  plaie  eft  proque  toujours  mortelle,  à  caufe^  de 
rimpofSbilité  ou  l'on  eft  d'en  faire  l'extraâion. 
Cette  plaie  ne  caufe  pourtant  pas  toujours  la  more 
du  malade,  puiiquei'onen  a  vu  guérir  un,  qui 
avoit  reçu  un  coup,  dont  la  baie  perdue  dans  le 
Crâne,  etoit  reftée  aux  environs  de  la  Selle  tur- 
cique.  Ce  malade  mourut  fubitement  au  bout 
d'un  an  ,  ou  environ.  Ces  (brtes  de  cas  font 
rares,  &  doivent  être  regardés  comme  des  ex« 
ceptions  à  la  règle  générale. 

La  remarque  fuivante  eft  des  plus  importantes. 
Après  di£Eerentes  blefiures,  faites  au  tronc  ou 
aux  extrémités  >  on  a  vu  quelquefois  fùrvenir  des 
accidens  qui  ne  paroifibient  pas  avoir  été  cauies 
par  ces  plaies,  &  qu'on  a  reconnus,  mais  trop 
tard,  pour  être  la  fuite  d'un  coup  que  le  bleâe 
s'étoit  donné  à  la  tête  en  tombant,  au  moment 
de  (à  ^ieuure.  On  ne  iàuroit  être  trop  en  garde 
contre  ces  méprifès,  qui  décident  de  la  vie  d'un 
malade,  dont  la  plaie  faite  ailleurs  qu'à  la  tête» 
n'étoit  ^  mortelle. 

Les  Préceptes  ou  Âphorismes  par  lefquels  no- 
tre Auteur  termine  fon  Ouvrage,  font  au  nom-  '^ 
bre  de  treize.   En  voici. quelques-uns.  i.  Si  l'on 
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ne  faii:  aux  grandes  Plaies  d^Armcs  à  Feu  le^  ia^ 
cifions  celles  qu'elles  cdoviennent^  elles  ne  gué- 
riroac  pas, ou  ne  guériront  qu'avec  beaucoup  de 
peine.  En  voici  la  raiibn.  Il  en  eft  de  ces  Plaies 
çomroe  des  Fiftules>  dont  ^  on .  doit  rendre  rené 
trée  beaucoup  plus  large  que  le  fond..  2.  Lor& 
qu'on  fait  lesinciiions,  on  doit,  autant  qu'il  eft 
pc^Ue,  conferver  lafubftance  des  parties.  3. 
L'incromiffion  fréquente  de  là  Sonde,  ou  des 
doigts  dans  une  Pkue»  eft  capable,  de  caufër  bien 
des  accidens.  4..:  Les  Vers,  qui  s'engendrent 
quelquefois  dansles  Plaies,  ne: dénotent  rien  de 
mal.,  Notre  Âqteur  piétetid  ^u'il  ne  fe  trouve 
jamais  de  Vers  dans  les  mauvaifès  fuppurations, 
ni  dans  les  difpoficions  gangréneufes,  mais  feule^* 
ment  dans  les  bonnes  fuppuraciqns  »  ou  dans  la 
Sphacèle  parfaite.  Tout  l'inconvénient  qui  peut 
réfulter  de  ces  Vers,  quand  là  Plaie  eft  en  bon 
état,  c'eft  que,  lorsqu'ils  font  un  peu  gnos,  îb 
peuvent  l'irriter ,  en  j  cauiànt  des  démangeai* 
finis  qui  inquiètent  le  malade.  5.  Lorfqu'à  l'oc-r 
cafion  d'une  Plaie  d'Arme  à  Feu ,  le  Cfairuigiea 
prévoit  la  néceffité  indi^ienfable  de  €ure  l'ampu;* 
tation  d'un, membre,  il  ne  doit  point  tarder  à  It 
faire.  6.  Le  mal-aiiè  &  les  inquiétudes  qui  ac- 
compagnent quelquefois  les  grandes  blefliires , 
iàfis  qu'on  en  voie  une  caufe  apparente,  font  on 
figne  de  mort.  C'eft  l'expérience  qui  a  diâé  cet 
Aphorisme.  7.  Un  autie  figne  de  mort,  c'eft 
la  fbif  ardente  &  inextinguible  que  l'on  voit  aufit 
quelquefois  attaquer  un  honune  bleifé  par  une 
Arme  à  Feu.  Cette  foif ,  qui  eft  prefque  tou^ 
jours  àcoompagnée;  de  froid  aux  extrémités,  .c& 
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une  firite  de  une  preuve  de  b  tenfion  extréoie  de 
tout  le  genre  nerveux  ^  &  cette  tènfion  eft  une 
efpèce  de  convulfion  tonique.  8.  Le  poulx  con« 
vulûf  &  palpitant  eft  encore  un  iigne  de  mort , 
éc  marque  ou  la  difette  &  le  défaut  des  éfprits  a- 
nimaux>  ou  leur  altération. 


ARTICLE    XL 

Le  CzAR  Pier.rh;  'Bfémkr  m  Frmte.:  Par 
Monfieur  Hubsrt  Li  Blanc,  Dùi900t  en 
Droit.  %  Tomçs  Jn  8.  Tonx  I.  fagg.  %jjw 
ùm  coxapttT  hiDifiUiMcé ^  6cc,  TotnclLpagg, 
.  ajtf .  outre  la  Taik  des  Matières.  A  Amfter* 
dam  cheL  Pierre  Mottier  1741. 

IL  7  a  dans  cet  Ouvrage  du  (erieuit  & du^» 
mique,  dequoi  divertir  &  inftlruire  en  même 
tems.  Le  Leâeur  peut  cboilir  fuivantiba  goût, 
Pourendonher  tiile  idée  génét^ale^  nous  tranf« 
crirons  ici  les  Titres  de^  Pièc^  qui  fy  trouvent; 
Le  Tome  I  contient  les  Pièces  fuivantes.  •  L 
Sut  /"Age  ^TOr  ér  tétat  iè  SùcMxè^fmfam  far^ 
fie  detfix  Menées  Jéfft  <m  établit  Je  Syftime.  -U; 
Seène  au  Galant-homme.^^  </" Arlequin  Sauvage.  . 
IIL  Seine 'entre  Mr.  de  Fontenelle  &  u^  Mallë^ 
branchifte.  IV.  5r^  «/"Arlequin  Sauvage  avec 
lé  Riche,  pour  enirer  i  fin  firvise.  y.  Seène 
él^nn  Pafèàlien  an>e€nn  det^  k&éttrsdiMé^ttei 
VL  Soutenue  ^AjrleqUih  SMvi^e)*  fârir  fUmie  4 
tént4ià  dn  Cbitnfu  dn  Riche,  eo0tm  Ut^up  à  U 
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mie  fiche  ^  autour  defEtabU^  tàUfentU 
ierie.    VIL  FlaiJoier  du  Tdéte  Fanfreluche  awc 
U  Plaideur  Paquet  de  Nullités.     VIIL  Scène  des 
Hydrauliques,  é-i/w  Eturgeons.    IX.  Scène  en^ 
tri  un  Cartéfien  &  Diffinguo  Trismegifte  dn 
Vdis  Latm.     X.  Scène  des  Voctcs  &  ,f  Arle-. 
quin  Sîiuvage.    XL  Le  Czar  fe  rend  de  la  Sar^ 
tonne  àJObfetvAtokrey  oi  il  trouve  Mrs.  CaOtov 
Varignon,  &  de  Fontcnelle.  Safurprife  de  trou- 
ver  Mr.  de  Fontenelle  dans  k  San&ua^e  de  U 
Vérité:   Entretien  ^u'il  a  avec  lui.    Expltcatte» 
des  fix  Motfdes ,  fuivant  lefyuelsfe  gouvernent  iès 
Créatures  raifinnahles  far  tout  (Univers.     Xll. 
Scène  du  Praticien  avec  Arlequin.     XIU.  Ma^ 
nières  hruiantes  de  s^ occuper  dam  la  Société^  Uem^ 
floi  des  Richejfesy  kfafie  de  POfulence^  UFLùfir^ 
la  Volupté  y  les  airs  de  Fetits-maitres  ^ér^  les  chan^ 
gemens  introduits  en  Amour ^    XIV.  Scène  des  E- 
lémens  traveftis.    XV.  Défenfe  du  Riche  yif  Us 
figures  extravagantes ,  oh  fin  firvice  engage  ceux 
qui  s* y  enrôlent.    Folles  occafions  deFlaifir^  ér  ri* 
dicules  occafions  de  Douleur.     Demeure  de  la  Ve^ 
ktpté,    XVI.  Scène  entre  Mr,  Moral  &  k  Plai- 
fir. 

Les  Piècj^  contenues  dans  le  Tome  II  font: 
I.  Enlèvement  de  Mr,  Moral  dans  un  nuage  ter* 
Jua  Morale  Célefte  en  defcend^  ^,efi  àdmife  ifa 
place.  IL  Scène  du  Petit- Maicrp  ^  du  Philofo- 
phc.  III.  Scène  entre  le  Vicomte  Titata  èr  Mt. 
Réfléchi.  IV.  Difcours  que  Pon  tenait  à  la  ta- 
ble du  Cxar.  U Amour  tâche  de  P attirer  dans 
fis  filets.  V.  Scène  entre  Grugru  c$-  Fine-Mou- 
chc>r  la  FoUtijue  &  Pétrt  de  €^^nd  Capitaine  , 


•  « 

hfireduits  en  jimour.  VI.  Scène  entre  le  Czar  ^ 
Madame  Altière.  T>anJlation  dufiè^e  de  V Amont  ^ 
du  Cœur  oi  il  était  autrefois  ^  dans  rEfprit^  ok  Ù 
irfpde  aujourdhuii  VIL  Scène  entre  le  Czar  ^ 
Madame  Bonne ,  qui  parle  raifon  fur  h  Ménage^ 
VIII.  Explication  des  objets  a  admiration  a  Ver* 
failles  ^  dans  Taris  y  0*  des  aSes  louables  tant 
des  Monarques  Franf  ois  y  que  de  ceux  qui  les  ont 
bien  fervis.  Syfiimes  des  Gouvernemens  fur  la 
Terre. 

Voila  une  grande  variété  de  Sujets.  II  y  a  de 
ces  Pièces  (}ui  (ê  font  lire  avec  beaucoup  de 
piaifir,  fur- tout  celles  où  T Auteur  traite  de  ma- 
tières férieulès*  Les  réflexions  qu'on  prête  au 
Czar  ne  Aèto^nt  en  rien  à  l'idée  qu'on  nous  a 
donnée  du  caraâère  &  du  génie  de  ce  Prince. 
Les  autres  Aâeurs  y  jouent  par -tout  aflez  bien 
leur  rôle. 

Pendant  le  féjour  du  Czar  à  Park^  notre  Au* 
ceur  le  conduit  par- tout,  &  lui  fait  vifîter  tout 
ce  qu'il  y  a  de  curieux  &  de  plus  remarquable. 
Lorf<]ue  ce  Prince  voulut  pafler  des  Terres  de 
la  Vieille  Philofophie  {a)  à  celles  de  I9  Nou- 
velle, 

Ça)  Je  me  fers  ici,  8c  da&s  la  fuite  4e  cet  Eztiait, 
des  expierons  mêmes  de  l' Autetu ,  poai  fiiixe  mieux  le- 
niarquei  fon  Stllej  mais  j'abxège  cxtiëmcment  ce  qu'U 
dit ,  poux  avoii  occafion  de  piéfentei  au  Lefteui  un  plus 
giaaa  aombie  d*obj[et8.  On  juge  bien  pac  -  là  que  les 
Difçours  dç  l'Auteur  doivent  perdre  quelque  chofe  dç 
leuf  force  &  de  leurs  ornemens }  mais  cet  mco9vénient 
eft  iné?itable  dans  des  Extraits,  fur- tout  Iprfqu'ils  font 
courts.  Les  Abrégés  d'tm  Ou?raçe  peuvent  bien  ^n  don* 
ner  u|iç  idées  mais,  ils  n'ea  fàuroient  faire  Toi£  toutes  lc$ 
beautés»  Ai  tous  lès  défauts. 
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veUè^  il&UùtDécefll|irœ)ent.tniYerfer  PEtnpire 
de  h  l^béologie.  Le  Monarque  paffiuic  donc 
|ur  les  iCtats  de  la  Théologie,  ainC  que  le  Pape 
Grfgifh^  f\XT  les  Ponts  (le  Florence,  étoiç  dans 
le  ferme  propos  de  ne  prêter  l'oreille  à  aucune 
c^uriofitédùgenrede  celles  de  Dma^  dUànt  que 
féi  Reltgi0»  eji  fiUe  Je  la  droiture  de  mur  ,  ^ 
nMmeni  de  la  fubtilité  de  Pefptit,  Monté  fur  ce 
ton  il  auroit  brûlé  le  Pais,  en  paflknt  comme  un 
trait,  fi  des  incidens  &  des  merveilles  à  voir  ne 
Tavpient  arrêté.  U  parut  fur  ion  chemin  des 
Efprics  inqqiets,  qui,  pour  fe  tirer  de  la  pot|(Sèf 
re,  chèrchoient  querelle  d'eiprit  aux  choies  éta? 
blies:  tout  leur  déplailbit  dans  Tordre  préfent^ 
fis  ne  voyoient  de  reffouree,  pour  fe  diAinguer| 
qu'à  lé  troubler ,  &  à  faire  leur  élément  de  re- 
muement. 

Le  Monarque  leur  donna  ce  bon  conièiL 
„  Mes.  amis  j  la  plus  gcaq4e  partie  de  ce  tems 
,,  que  vous  conlvimex  toi^t.entier  en  diQ)utes, 
„  teroit  mieux  employée  aux  précautiops  d'évi* 
„  ter  d'y, entrer,  ni  d'y  donner  lieu.  .Vous  ref- 
i,  fembfex  i  ces  Gens ,  nui,  la  pjpe  à  la  bouche^ 
„  fument  proche  des  Magaiins  remplis  de  Bloi 
„  en  epi  &  de  fourages;  mais  bien  pires  qu'eux, 
„^:yQus  .en/laiiTex  totdber  des  étincelles  >  il 
„.^«ft  hfcfiiîri  iiVec  ii^s  d'une  attehtîori .  contî-r 
^,  naè)le  ^  les  étouSer, elles. ont  donné  lieii  qùelr 
,,  ^efois  à  des  embraiêmens  dont  vos  -pareils 
j,  tf ont  nofletnetit  été  fen  ëtkt  Je  paj;er  les  Irsiix 
;,  ni  ,d^dàniaè^taai«ir.  A  quoi  iert-it,,à  i^n  Ro- 
,,  yiMn%e:d'éÈre  couvert  déroutes  ibrsesxîe  biens, 
^,  ^^oimit  dans  fon  •  (ébi  dés  Su^ets-^^blès 


y)  de  caufer  pareils  accidens.  Pour  obvier  à  Tin* 
,,  convéaicnCyOn  eiî  obligé  une  fois  pour  coûtes^ 
^y  d'ôter  le  feu  des  mains  de  ceux  qui  n'ont  pas 
yy  la  difcrétion  d'en  faire  ufage.  Ceux-là  ont  le 
yy  tort  tout  entier,  (qui  jouent  à  un  jeu,  où  il 
„  n'y  a  que  perte  à  rifquer  pour  l'Etat,  &  au- 
,,  cuneipoir  d'utilité  qui  puiiTe  lui  en  reve- 
„  nir  {a% 

A 

(tf)  Ces  belles  leil^xions,  que  Tonpiëre  ici  smCzot^ 
me  lappellent  les  paroles  lemaïquables  que  le  bon  Eloî 
Henri  IV  adiefla  au  Cardinal  de  Bourbon  ,  daus  un 
Grand  Confeil  qui  fe  tint  en  préfence  de  ce  Prince,  fur 
l*injttftice  que  l'on  faifoit  à  csux  de  la  RêUgion  à  èaufê 
49  ta  riguêur  dés  Edits,  La  Pièce  d'où  je  tire  ce  que  je 
val  citer  m*a  paru  fi  curieufe,  que  le  Lcfteur  n*aura  pas 
lieu  de  fe  plaindre  de  la  longueur  de  cette  l^ote. 

Lorfqne  le  Chancelier  eue.  jrepréfenté  les-  plaintes  for* 
xnées  de  la  part  de  ceua  de  ia  Reiigidn^  ^Sc  fupplié  „  Sa 
„  Mafgfié  6c  le  Confeil  d'y ' «voir  igard  ;  lors  Sa-Majgflé 

dit,  qu'U  iecogno\0bit  le  tore  8c  l'initiftice  qa*u  fai- 


fj  manda  a  i'inilant  eftre  2eui  ce  qu'avant  eftei^ift,  £c 
„  venu  jufques  a  ces  mots  (^par.faifms  (i sdiHbiraii^n  dm 
,,  Ptincti  et  lufifê  Sangt  pu-ifiûif  mfirtr  trmUhê»  &,  orna 
,,  Cêufin  le  Cardinal  de  Bourbon)  ,  le  dit  Sieur  Cariim^ 
,9  fêlera  8c  diâ^  en  ces  mots t  ■    : 

,;  Slrêy  cela  eft  contre  ma  Confcience  éc  contiç  ce 
^y  que  .BOUS  avez  cy  devant  promis,  -nous  ne  pouvons 
„  accorder; 

„  Le  Roi  fe  levant,  luy  dt:  Je  voudrof  bien  fcavoit 
,9  en  quo^-yeftre  Confcience  eft  ofFencee,  fi  veflte  Pexe 
,»  eftoic  vivant,  8c  il  vous*eatendift  tenic'tel  langage,  <il 
y,  vous  eftraagleroit^ 

„  Le  dit  Sieur  Cardinal  dit  :  Dieu  m'a  donc  faiâ  une 
„  grand  gre,  de  me  l'avoir  ofte  aopasavant  avoir  ufe  dis 
M  ceftt  «ruaiilcc;    .     , 

„  Lors 
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A  peine  le  Czar  avoit  proféré  ces  paroles,  qutt 
le  Dôme  de  Sorbonne  frappa  agréablement  {es 
yeux.  Entrant  dans  la  Cour,  les  principaux  vin^ 
rent  le  recevoir,  &  s'emprefTans  de  le  faire  en- 
trer dans  les  grandes  falles ,  il  les  en  remercia 
pour  le  préfenc,  ils  firent  donc  là  leur  compli**- 
ment,  où  ils  témoignèrent  qu'ils  s^étoient  bien 
doutés  que  Sa  Majefté  trouveroit  la  Vérité  chex 
eux  plutôt  que  nulle  part  ailleurs.  Le  Monarque 
répondit  que  c'étoit  la  beauté  qui  Tattiroit  chez 
eux,  où  elle  étqit  logée  apparemnient  (i^ns  qu'ils 
Icfçuffent,  &  qu'il  vemoitTy  cpnûdércr. 

Le  Frmce  entrant  dans  le  Temple,  mit  la  main 

de- 

,9  Lors  le  Roy  dit  :  Il  n'euft  lien  que  bien  faiâ ,  & 
^  avec  xaifon,  comme  je  ne  veux  faire  aaltiement  >  ««ir 
,1  o««i  aultrêt-éê  Robbê  longue  ^  qui  n§  portez  point  d^E/pio^ 
9,  qui  n$  voyêZ  point  rêfpnniro  lo  Sang^  four  tout  do  bra* 
99  Vêt  bommêt  pris  do  vous^  eommo  jo  voy  tous 'lis  jours  , 
99  vous  no  vous  on  donnez  point  dépeint,  &  no  vousfouoioz 
9»  point  de  tel  malheur» 

9t  Le  Cardinal  dit  :  Je  fuis  pies  de  quitter  ma  Kobbe 
9,  pui  pieadre  une  Efpee  9  Sire  »  6c  lois  qu^il  fera  be- 
9»  loing  je  ne  m*y  efpazgneray. 

,»  Cela  feca  bon  «  dit  le  Roy  i  mais  je  ne  veux  pas  que 
9,  ce  foit  par  veftie  tiers  party  ■>  car  je  vous-  en  empef- 
9,  cheiay  bien  :  vous  eftes  trop  junne  »  je  fauray  bien  iom« 
.99  pse  éc  desnouer  voz  entieprires  &  de  tous  ceux  de 
9,  veftie  opinion,  fie  que  vouidront  prendre  le  parcy  de 
99  la  Ligue {  fie»  û  vous  y  voulez  demeure,  je  vous  prie 
9,  fortir  de  cette  Compaignie  avec  ceux  qui  vous  voul- 
99  dronc  fuivir  a  fin  que  je  les  cognoiiTe.  A  cela  le  Car» 
9,  dinal  feift  quelque  contenance  de  vouloir  fortir ,  mai^ 
99  voyant  que  nul  ne  le  preparoit ,  il  demeura ,  &c. 

La  Fièce  d'où  j*ai  tiré  cette  Note  ,  eft  intitulée  ;  Lo 
Propos  tenu  entre  le  Roy  de  fiance  &  lo  Cardinal.  £llç 
fe  trouve  dans  les  ,A^es  de  Rymer ,  Tfme  XVI.  pag*  2i«« 
de  TEditton  de  Londres  ,  fie  Tome  VU.  Partie  I.  pag.  1^%. 
de  l'Edition  de  la  Haye^ 
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devantiès  yeux,  comme  â  a  voit  fait  devant  le 
Portail  de  Rheims ,  ne  réfervant  qu'une  petite 
lueur  fufSfante  pour  fe  conduire  à  la  place  favo- 
rable au  coup  d'oeil.  Y  étant  arrivé,  il  ouvrit 
tout  d-un  coup  les  yeux  fur  toutes  les  beautés  en 
gros  du  corps  de  TÊdiBce,  puis  les  referma  jpour 
fe  recueillir ,  &  réfumer  s'il  lui  en  étoit  refte  une 
idée  nette,  comme  du  vifage  d'une  Dame,  qui 
frappe  dans  Tinftant ,  &ns  ifâtiguer ,  quoiqu'il  y 
ait  tant  de  beautés  étalées  en  G  petit  efpace.  il 
fut  charmé  du  goût  de  l'Edifice,  entre  le  fimple 
&le  chargé,  &  donna  la  préférence  à  la  pro* 
portion  de  ce  Dôme  fur  tous  ceux  de  la  Chré- 
tienté. 

Le  Czar  ayant  quitté  la  Sprbonnêy  fe  rendit  à 
VObfervatoire y  qui  fe  fit  appercevoir  au  loin, pa- 
ré des  rayons  d'un  Soleil  le  plus  pur ,  fans  affec- 
ter de  les  renvoyer  avec  éclat.    D'où  vient ,  dit 
ce  Prince  à  un  Cartéjien  qui  l'accompagnoit , 
qu'à  mefure  que  nous  avançons,  je  fens  le  calme 
entrer  dans  mon  cœur,  la  netteté  des  idées  éclai- 
rer mon  efprit,&  Ja  férénité  (è  répandre  fur  mon 
yilâge?  Oh!  mon  Prince,  répondit  le  Cartéjien^ 
les  noires  paffions  font  bannies  de  ce  Pais,  le 
déguifement,  le  menfonge,  la  fourberie  &  l'im- 
pofture,  précurfeurs  de  l'avidité  &  de  l'audace 
d'eiitreprendre ,  l'ignorance,  les  idées  nébuleu- 
fes  jfc  l'opiniâtreté  ont  tenté  vainement  d'y  faire 
des  invafions  depuis  le  Païs  lointain  de  la  Chica- 
ne 6c  le  limitrope  de  la  Scbolaftique.    On  les  à 
vues  à  l'entrée  du  Climat ,  lorfqu'elles  s'e£R>r- 
çpient  d'eqtrer  «  demeurer  pâmées  copime  les 
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Oifeaux  dans  la  Machine  Pneumatique  ^  où  il 
n'eft  refté  qu'une  madère  fubcile. 

Le  Monarfue  arrivé  au  Palais  des  hautes  Scien» 
ces,  Mrs.  Caffim^  Varigmn  &  de  FontenelU  fiè- 
rent à  Sa  Majefté  un  accueil  tout  rempli  de  cor* 
dialité,  mêlé  de  refpeâ:.  L'Obfervatoire  eftdi^ 
vifê  en  trois  ponions  habitées  par  les  Agrono- 
mes ,  les  Géomètres  &  les  PbyGciens.  Les  pré* 
miers  occupés  à  parcourir  la  protondeur  immen- 
furable  des  Cieux,  agrandiffoient  l'imagination 
jufqu'alors  très  rétrécie  y  &  lui  faifoient  connoî- 
tre  combien  elle  avoit  d'étendue. 

Le  Czar  fut  merveilleufement  furpris  de  trou<« 
ver  dans  le  Sanâuaire  de  la  Vérité  r  Auteur  des 
Dialogues ,  qui  y  étoit  Grand  Sacrificateur.  Vo- 
yant Teftime  ou  ce  Perfonnage»  fi  égaie  dans  fès 
Ecrits,  étoit  à  l'Obfervatoire,  Païs  des  ferieux, 
il  jugea  que  lui  feul  avoit  la  Cli  des  Contrariétés^ 
comme  n'étant  d'aucune  Robe,  des  fentimens 
de  laquelle  fon  efprit  fut  feudataire.  Le  Prince 
s'adreflànt  z\x  Carte fien^  lui  dit:  Je  fens  extré* 
mement  exciter  ma  curiofité  d'entendre  ce  Gé^ 
Tjon  en  efprit,  je  m'imagine  que  tout  jufqu'aux 
fautes  que  nous  lui  avons  trouvées  à  reprocher 
(jo) ,  femblables  aux  charmans  jeux  de  Nature, 
font  des  folies  fondées  en  raifbn. 

Seigneur  y  répondit  le  Cartêjieny  il  y  a  plufieurs 
Hommes  dans  lui,  ou  peut-être  bien  plufieurs 
^mes.  Il  s'eft  joué  de  la  Vérité  dans  {es  Dialo- 
gués  Jis  Morts  y  a  badiné  le  plus  à  propos  dans 

Tes 

•  (O  Dans  la  Mm  entn  Mr.  dâ  f  oatenelle  &  am 
aiallebianchifte. 


fes  JMflndes ,  <|uand  il  a  fallu ,  pour  faire  entrer 
agréablement  dans  l'efpric  des  Vérités  qui  n'euC-' 
leDC  guère  été  reçues,  dites  cruetnenc,  étant 
dans  le  cas  àp  ces  Arbres  qui  trouvent  un  ter* 
rain  indocile,  le  Soleil  à  rebours,  &.  une  expo- 
jQtion  à  des  frim^ts  rigoureux  «  qui  font  avorter 
OU  périr  les  fruits.  Les  Anghis  ,  à  leur  grand 
regret,  bailTent  pavillon  .devant  fa  mapière  de 
dire,  qu'ils  reconnoifTenc  au  de0us  de  la  fphère 
de  la  capacité  de  leur  Nation  dans  l'art  de  plaire.. 
Enfin,  daiis  ion  Hiftoire  Je  F  Académie  d»s  Scien^ 
ces  y  il  atteint  le  dçrnier  degré  de  folidiié,  fani 
perdre  de  vue  fes  agrétnens  ordinaires,  dans  fes 
re^éxions  d'une  fineue  auffi  inimitable  qu'utile. 

Le  C^ar  {âcbgnc  que  les  bienfaits  &  les  caref^ 
fes  avpient  invité  les  Beaux-efprits  &  grands  Ar- 
tiftes,  Ptrçiby  Raphaël^  &  Mchel^nge^  à  tirer 
d'eux  des  produâions  au  deiTus  de  la  portée  de 
l'humanité ,  en  faveur  de  l'Empereur  Augufie  & 
dii  Pape  Juk  It ,  offrit  des  préfens  &  de  gran- 
des efpérances  à  Mr.  deFanteneUe^  lefquels  vo» 
yant  incapables  de  le  tenter ,  il  lui  dqnna  les 
louanges  pour  fe  Taquérir.  „  Oracle ,  rinter« 
2^  prête  de  la  ^«lature,  par  qui  fes  fecrets  nous 
p  font  dévoilés,  &c  les  recherches  que  l'on  fait 
j^,  à  l'entour  d'elle,  nous  font  développées  de  U 
„  manière  du  monde  la  plus  aimable,  jettes  en 
„  ma  faveur  un  oeil  favorable  fur  la  reâéxipn  £ç 
9,  la  raifbn,  qui,  quoique  vous  en  ayez,  dit  dans 
„  vos  Dialogues  y  jbnt  néanmoins  les  Clés  d'Or 
„  &  de  Diamant ,  avec  lesquelles  feules  vous 
„  pouvez;  ouvrir  les  Tréfbrs ,  <lont  le  naturel  le 
^^  plus  heureux jy  aidé  de  l'art  le  mieux  cultivé^ 
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'  vous  a  fait  largcffe;  oo  ne  fiutoît  trop  8*011- 
,,  prcflèr  <ry  avoir  part,  pendant  que  nous  vous 
„  tenons  (ur  la  Terre.  , 

Putfqtte  vous  tordffmez  ,  Seigneur  ,  répondit 
Mr.  de  Fontenelle,  &  jue  ma  réfiftance  ferett 
f  lus  fatigante  four  Votre  Majefiéy  fue  Pattentum 
dont  eUe  daigne  m' honorer,  je  vais  la  fervtr ,  far- 
ceur ant  k$  Etats  d»  Grand  Monarque.  Vous  êtes 
fraffék  V extérieur  de  fin  Royaume^  £une  fflen- 
deur^  dune  beauté^  &  dun  arrangement  y  que 
rien  nefduroit  égaler  fins  les  Cieux.  Ces  fi  beUej 
fuferficies  cachent  des  dedans  ^  qui  ne  fint  fas  de 
moindres  merveilles. 

„  C'en  feroit  une  bien  grande, &i  i^t  le  C«^, 
„  fi  ce  magnifique  Royaume  étoit  comme  lesDa* 
„  mcsy  qui  parlent  beau  aux  yeux,  &  foufea- 
„  tendent  encore  plus  qu'elles  ne  difent.- 

Voila  de  ces  paroles  JfOr  des  Monarques ,  ré- 
pliqua Mr.de  Fontenelle,  j«/  font  naître  des  idées 
gracieufesy  &  laijfent  fi  fert  mes  comfaraifims  en 
arrière.  Ce  beau  RoyauTue  fimfentend  fix  fois  au-- 
faueqt^il  annonce. 

Tel  eft  le  commencement  de  rEntrctiea 
qu*eut  le  Czar  avec  Mr.  de  FonteTtelle ,  qui ,  pour 
donner  à  ce  Prince  une  jufte  idée  des  occupa- 
tions des  Hommes,  remonte  jusqu'aux  fources 
d'où  elles  dérivent.     Cette  Pièce  eft  toute  plei* 
ne  de  beaux  fêntimens,  copiés  d'après  nature,& 
f^P^^^  *^^^  beaucoup  de  force  &  d'énergie, 
^elt-là  que  Mr.  de  Fontenelle  fait  voir  au  Cz^r^ 
«  cela  par  des  exemples  frappans  tirés  de  THif- 
ivi^  ^.r'T''  ^  «moderne ,  combien  VBffri^ 
fcâbioÏÏ       ^'  ^^  inférieur  iv^me^^^z  fe^  af- 

Le 


Le  Czar  enchanté  de  k  beauté  du  Difcours 
de  Mr.  tk  Fantenelle^Sc  entrainé  par  la  force  des 
raifons  de  cePhilofophe.lui  dit:  „  J'entre  dans 
^  une  grande  défiance  contre  l'Efprity  fie  contre 
,,  ceux  qui  ont  feulecoent  le  platfir  pour  objet 
,,  dans  la  compofitiôn  ou  leâure.  Les  bonnes 
^  chofes  font  le  repos  de  rEfprit.  Qu'eft*ce 
,,  que  Difcours  fie  Livres,  où,  comme  dans 
yy  rEfpagne,  ou  parcourt  des  Païs  infinis  fans 
yy  trouver  d'habitations. 

Hélas I  SiigffiMr^  répondit  Mr.  de  Fontendle. 
Stmf  efi  m  plein  de  Gens  fui  feutiennent  que  c'efi 
un  grand  art  de  parler  fans  rien  dire. 

,,  La  méthode,  répartit  le  Czary  eft  meilleu-* 
,,  re  en  Angleterre, de  laiflër  tomber  la  Conver- 
„  iàtion,  que  de  la  mal  étaler^  pendant  ce,  on 
^  fe  remplit  de  bonnes  chofes,  on  les  empreint 
yy  dans  fon  efprit,  fie  les  grave  dans  ion  cœur. 
,,  Qi^eft-ceque  toujours  fe  vuider,  fans  jamais 
„  fe  remplir,  en  errant  du  joli  à  l'agréable^  fal- 
y,  loit*il  ntire  les  Papillons  en  fait  d'eiprit  com<> 
0  me  en  Amour? 

Sur  la  iin  de  l'Entretien ,  Mr.  de  Fojàtenelk  de* 
manda  pardon  au  Czar^  s'il  avoit  été  trop  pro* 
lixe:  il  lui  dit,  qu'il  s'étoit  emprefle  de  mettre  i 
profit  les  momens  qui  couloient  au  fable  d'Or  de 
l'attention  qu'il  avoit  daigné  lui  prêter.  Le 
Monarque  enchanté,  lui  répondit:  Feus  venez 
£  étaler  lés  riche ffes  de  VAme  avec  la  mime  pompe 
dent  an  déphne  Us  Tapijferies  de  la  dmrenne.  ye 
fors  d^épfoufver  le  même  ravijfementy  aue^  hrfyue 
jepromenois  délicieufement  la  vue  fur  les  Tapijfe^ 
ries  ombrées  des  Qokelkts  y  d^ um . béante furprenantOy 
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€à  fiftf  refréfentés  lis  mir actes  feints  far  Jouve^ 
net. 

Mr.  tk  FonSénèUëy  admirateur  des  réflexions 
8c  des  bons  pancbans  du  Prince  ,  fe  jecta  à  fês 
pieds,  le  fuppliant  de  daigner  éclairer  de  ion  ro- 
yal flambeau,  ï Académie  des  Sciences^  que  dans 
ce  lieu,  où  l'on  cherche  la  Vérité,  la  lumière  à 
la  main^  fie  où  Ton  eft  de  bonne  foi  {k>ar  con* 
venir  qu'on  ne  Ta  pas  trouvée,  fie- qu'un  autre  a 
été  plus  heureux  dans  fes  découvertes,  il  ne  crai-^ 
gnoit  ni  ne croyoit  parler  conire  lui-même^  ni 
ks  Membres  de  l'Aciaulémie  ,  quand  il  invitoic 
le  Soleil  à  venir  obscurcir  les  Etoiles.  Le  CxMt^ 
répartit.  En  quel  éf as  *oous  vois- je  devant  Met^ 
mtre  Oracky  jeftétens  n^ujer  que  de  fratermté 
envers  vous. 

L'idée  que  donne  notre  Auteur  des  ob^ 
d^uimiration  que  vît  le  Ctai^  à  Verâilles  fie  dans 
Paris  f  eft  exprimée  par  une  fiâion  tout*à-fait 
ingén^eufe,  6c  remplie  de  figures  qui  (broient  trop 
hardies,  fî  ce  tnorceau  ne  devoit  être  r^rdé 
comme  uneefpèce  dePoëme,ou  il  donne  Veûbt 
à  la  grande  fécondité  de  ion  imagination. 

Parmi  les  Monumens  de  la  grancteur  de  tMli 
XlV^fe  faifoient  remarquer  avec  un étdnnemeat 
rayilTant  fie  extatique  les  incomparables  Jets* 
d'eaux  de  Verfailles ,  qui  n'ont  jamais  eu  leurs 
pareils  dans  l'Univers.  On  y  voit  jusqu'où  la 
Kature  peut  être  vâflale  de  la  puiflànôe  d'un 
grand  Monarque,  dont  les  palTetems  (ont  de  (è 
jouer  des  forces  des  Elétncns. 

Le  Ci&ar  étoit  arrivé  au  plus  beau  de  tdus  leg 
Jets^  iejDUt  de  la  mmie  des  Eaux  de  Ver&illcs. 

£Ue 
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Elle  fie  un  grand  accueil  à  ce  Prince  ^  qui  la 
trouva  majdlueufeinent  lc»ée  dans  fon  Palak 
royal  des  trois  Fontaines.  Les  Arcs  de  triom» 
phe>  les  Âtnphitéatres,  les  Cirques  de  Tanden^ 
ne  Rome,  jusqu'aux  Piramides  d'Egypte,  y  é-* 
toient  figurés  en  Criftauz  de  roche  liquides.  La 
Nimfhe  r^ala  le  Monarque  d'Ambigus  qui  ra*» 
menèrent  l'Age  d'Or,  dans  la  nature  des  mets  & 
la  manière  de. les  fervir*  Ils  furent  iMréfèntés  de 
la  main  des  Nayades,  des  Dryades,  avec  toutes 
les  grâces  donc  les  Rafhaek  &  les  Titieus  n'oitt 
été  que  les  copiftes. 

Le  Prince  ayant  une  fotf  d'apprendre  quelle 
étoit  la  fource  de  tant  de  merveilles,  donc  il  é* 
toit  environné ,,  pria  l'aimable  Hôtefie  de  ces 
Bosquets  enchantés  de  vouloir  bien  remonter  à 
leur  origine.  Seigneur,  dit  la  Nimphe  »  puis* 
que  vous  voulex  (avoir  pourquoi  la  Nature  {& 
montre  ici  docile  à  fe  prêter  à  tant  d'ufages  od 
les  Monarques  de  France  ont  fçu  la  ploier,  lui 
ayant  fait  éprouver  leur  puiflànce ,  lorsqu'ils 
Tont  trouvée  rebelle,  voici  ce  qui  a  fait  conce- 
voir à  Lauis  XIV  l'occ^on  de  la  forcer  jusque» 
dans  (es  retranchemens ,  &  la  penfée  de  tenir 
ainii  les  Elémens  afiervis. 
.  Le  pUifTant  Monarque  mécontent  des  Pari- 
tiens,  qui  s'étoient  déclarés  contre  le  grand  Gé« 
sséral  «de  fes  Armées ,  le  Vicomte  de  Titrenne^fwx 

Îpi  la  Baftille  venoit  de  vomir  ion  Tonnère  ^ 
çut ,  outre  cela,  que  la  Rivière  de  Seine  avoic 
enflé  (es  eauxys'étoit  fait  un  lit  tortueux,  qu'on 
voit  encore  aujourdfaui ,  pour  envelopper,  dans 
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ÙL  robe,  &  de  fes  plis,  les  Parifîens,  &  les  dé-' 
rober  à  la  vengeance  qu'il  en  vouloic  faire. 

Le  Monarque  embraie  de  colère,  comme  un 
brafier  ardent ,  ordonna  qu'on  chargeât  de  chai* 
nés  cette  rebelle  à  fbn  Souverain,  &  qu'on  la 
lui  amenât  captive  à  Tes  pieds.  Il  n'y  avoir  de 
réplique  à  un  tel  Prince ,  que  la  prompte  obéif- 
iànce.  Les  Artiftes  fe  mirent  en  devoir  d'obéir. 
Leur  efprit  travailloit  nuit  &  jour ,  como^e  ils  j 
parviendroient.  Ils  épuifèrent  toutes  fortes  d'an- 
neaux. Les  chaines  en  cordonnet  viennent  de- 
4à,  auffi  bien  que  l'ingénieufe  manière  de  faire 
des  Sondes  d'argent  ou  d'or  fouples,  comme  fî 
elles  étoient  de  coton  ou  de  lin.  Ils  eurent  beau 
faire  un  travail  à  mailles  ferrées,  le  plus  qu'il  é- 
toit  pof&ble^  elle  trompa  leur  attente,  &  pallbit 
au  travers.  Ils  vinrent  tout  éplorés  confeflèr 
leur  ignorance  aux  pieds  de  Sa  Majeflé^  qui, fur 
leur  expofé ,  dit  :  ^*o»  luifajfe  un  Jwrtout  Jf  ai- 
rain en  entier  y  fans  tijfu,  " 

Les  Ouvriers  éclairés  de  cette  parole,  comme 
d'un  coup  de  lumière, lui  firent  de  vaftes  canaux 
de  tnétail.  On  les  appelle  Royaux  par  leur  gran- 
deur. Elle  fut  forcée  d'y  entrer.  Quand  ils  l'ep- 
rent  barée  dans  fon  cours,  ils  firent  les  terribles 
mouvemens  qui  guindent  la  mifêrable  Seine  au<- 
deifus  d'une  Montagne. 

Le  Czar  quitta  laNimphe  quelque  tems,pour 
^ér  à  la  Machine,  fe  réfèrvant  bien,  dit-il,  de 
revenir  entendre  la  narration.  Arrivé  à  la  Ma- 
chine ,  il  vit  comme  on  &ifoit  monter  la  Seine  à 
vive  force  fur  une  Montagne,  &n$  diicontinua* 
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tloù  de  Tes  peines,  qui  renaiflent  à  chaque  in* 
ftanc  comme  le  foie  de  Trométhée.  Elle  hifolt 
entendre  des  gémiflèmens  aigus ,  mais  inutiles, 
dans  fes  travaux  de  Nature  pareils  à  ceux  d'I^ 
xionj  mais  plus  grands. 

Lestourmens  du  Tartare,  tels  que  let  décrit 
Virgik^  fe  préfentent  à  TeTprit  du  Speâateur,  fe 
renouvellent  aux  fens,  &  font  toucher  au  doigt 
&  à  l'œil,  auffi  bien  qu^à  l'ouie,  combien  il  eft 
dangereux  de  fe  frotter  à  de  grands  mouvemens, 
&  en  combien  de  fortes  on  peut  être  viâiooe 
des  Puiflànces,  qui  ont  les  forces  mouvantes  à 
leur  gré.        .         .         ^ 

Le  Czar  fuivit  la  Seine  à  Marli ,  où  il  la  vit 
defcendre  en  toute  humilité,  &  qu'elle  étoit  af- 
fervie  à  tout  ce  qu'il  avoit  plu  à  Ltouis  XIV  d'en 
ordonner.  Elle  a  tout  le  loiiir  de  regretter  d'ê- 
tre immortelle,  car  fes  peines  fans  intermiffioa 
ne  promettent  point  de  fin.  Emerveillé  de  l'ap» 
plication  d'ordres  fi  fièrement  donnés  £ç  fi  mer« 
veilleufement  exécutés ,  le  Monarque  Rufiien 
vit  qu'on  avoit  commencé  par  la  faire  defcendre 
en  trumeau  de  Glace ,  d'un  quart  de  lieue  de  . 
hauteur,  qui  couvroit  d'ûa  feul  jet  la  Montre 
du  haut  en  bas.  Les  eaux  de  cette  Rivière  font 
fqfpendues  comme  celles  du  Jourdain  &  de  la 
Mer  Rouge,  &  ce  par  l'alignement  horizontal 
en  plan  incliné  de  cent  cafcades,  dont  l'afpeâ; 
en  proportion  à  la  hauteur  de  la  taille  d<Mit  éroit 
Ijmis  aIV,  faifoit  une  continuité  de  criftaux 
rangés  par  lignes  transverfales  parallèles,  qui  ne 
prétentent  qu'une  fuperficie  unie.  De  bas  ea 
haut  k  faifoit  entrevoir ,  à  travers  les  napes  d'eaux 
^Tm.  XXV 11.  Part.  II.         Ce  d« 


de  dnqofr  cafcadc  >  un  ttwv^l  en  marbre  4  b 
Mofiu^  par<l«s  coinf>amm6ii6  de  toutes  efpi^ 
ces.  La  Seine,  devenue  docile,  s'éicnt  prâtéè 
une  io&nité  d'ufage^,  £c  fiir-tout  à  une  varieeé 
de  figures  tout  autres  que  celles  de  VAt^thh 

Epouvanté  de  VeSkt  qu'avcHt  l'emploi  d'une  6 
giaade  Puiflince ,  font* ce  donc,  s'écrioôc  le 
€i^>  les  Mortds  cnii  ont  fatc  de  &gnuide»cbo* 
6s?  Ak!  Gfand  Monarquov  Ies<]m£  en.  difenc 
plus  tihcA  vous  que  reépsis  ne^  fimroîfî  en^inMigt* 
ncr  pour  h  préinîère  fois^  La^  rencannéc^  au« 
lieu  de^gti^br  les  objets,  leen  eft  iaSisteMre.  Ce 
qu'on  voit,  pafle  la  vraifemblance.  Qute(b-ce 
qui  Cfoira  en  (Mofeovie  des  eaur  finTipendiies^en 
tnxneaàxdogtacesilur  te  pencbaot  des  Nioata» 
gœs.?  AI^!  rMlifâtion:  des  Coot^  dits.  J?éeiL~ 

Là-defiit!i>  le  C^MT  le  xnic  à  examiner  hinié^ 
caniquedont  on^'éxéiic^kr^i  petir,œettFei4  exé* 
Gupon  une  volonté,  quiavoit*  tant  de  bautcflè^ 
a  fe  trouva  que  les  grands-  AniAes  aveicae  eoK 
ploie  moitii  ^rufe  &<  oM^itié  force*  lU  avoicnt  «IS 
d^une  honnêteté  attsafti^  pour  invite»  la^  Seine 
k  montcf  qua&  de  bon  gré ,  dana  les  corp»^  de 
Pompe;  Mais  quand  eUey.  etoic^arrivée»  rhocK 
nêce  a^tfaâoo  faifoiii  i^e  aune  ia^fioi^fo«* 
lante,qttt  menoic  par  les  épaule»  la  Seine  jufqu'au 
milieu^  de  h  Momagoe ,  oàî  la  même  cérémonie 
recommenf  oit  par  k  œeien  de  grand  nombres  de^ 
bras  de  fer  d'un  quart  de  Ueoe  (ki  loqg,  ph»  e^ 
fiaiansque  çeuvckB^^rÀ^  qui  font  la  propa*> 
g^ndur  mouvement^  lequel,  s'a  n'étoic;  ré'àé>- 
riau  milieu^  de  la  Montagnç,  les  colonnes  d'eau, 
qui  preflênc  fûple|  foupapes ,  auroient  trop  de* 
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baurear  potnr  qu'elles  palTent  fe  rdever.  Heu- 
reufe  imifatioti ,  dit  le  Czar^  des  Valvules  qu'ont 
les  Veines  &  les  Artères  du  Corps  humain  !  Vo^ 
yanc  au  bas  de  la  Montagne ,  0e  même  tfx\\x 
milieu  %  le$  vai(!eaax  de  moienne  grofleur^  fe 
réunir  dans  les  Canaux  nommés  Royaux  ^  Icau^ 
£b  de  leur  grandeur  cxceiOBre,  le  Prince  ât  cette 
remarque  i  Voila  la  Veine-cave  &  la  Velne-por* 
te,  danr  lesquelles  abôudflënr  tous  les  rameaut 
du  Corps  humain;  Sur  fes  queftions  faites  ant 
Fontemers,  apj^renant  que  le  terrain  de  Ver&ik 
les  &  Marli  étoît  tout  criUé de  canaux,  on  VtxÉ^ 
tendit  dire  en  foupirant;  Qu'eft^ce  que  la  Terre 
dePromiiSôn,  en  comparaiibn  cfe  celte-cr,  qui 
eft  organique  ^  eHe  aTpire  &  refpire.  Comment 
trouver  mon  cheZrmoi  fupix)rtable4  aptes  avoijir 
vu  un  Ver&illes,  un  Mam;  un  Triànon^  uft 
Meudon,  un  St.  Cloud,  parler  £i  étégamtxkeût 
aux  yeux? 

LeCtitr  étant  deretour  chez  la  Nimd^e,ellè 
pouritiivit  lôn  récit  en  cette  forte.  La  Seine  é^ 
toit  dans  une  malbeureufb  ca^tvité  ,   d'autant 

f>his  à  plaindre  qu'elle  fe  trouvoit  immoltelle^ 
ors^u^eHe  emreprit  avec  courage  dé  fitire  ceflèf 
fbn  infortune,  oc  tarir' la  fburce  de  && larmes. 
Elle  appdla  fes  Vaflàu9r&  fes  Cotàmen&ux,  2t 
leur  dit.  Mes  enfans,  vous  me  voyez  dans  un 
éuc^qni  tnérîteauMiit  de  pitié  qov'^Ffipignimme 
de  SantïïuH  attnoit  cf  envie  à  nM^g  fort  doublée 
ment  .heureux.  Une  lueur  ^^iamo^  hk-  daoi 
moacûevr.  La  Rivièzer^es  <xobelins  vieardft 
merappdrtev  que  mon  Souvemia  que  j^  oÂn#> 

cé^  4.ténKli%Pjg,4ioe-fadsfit<Siettdg^cqR«ry  qiMitd 
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on  a  dit  qu'en  (à  perfonne  l'honnête  thomme  éga-^ 
loit  le  grand  Roi.    Oh  !  que  j'augure  bien  d'un 
Monarque,  dans  qui  l'immenfité  de  la  grandeur 
n'étoune  pas  les  ientimens  d'humanité  ;  faites- 
moi  tm  lie,  que  j'aille  le  trouver  deMarli  à  Ver- 
failles.    Là-dèffus,  l'Yonne,  la  Marne,  l'Aine 
&  rOife  partagèrent  la  douleur  de  leur  keine, 
répandirent  des  larmes  fur  ù,  disgrâce ,  dont  les 
pauvres  humains  payèrent  les  fraix  par  un  Délu- 
ge. Ces  Rivières  ramaflèrent  leurs  rochers, leurs 
cailloux,  &  lui  conftruifirent  un  Pont,  pareil  à 
la  grande  Muraille  de  la  Chine,  percé  d'Arcades 
coname  les  Portes  Cafpiennes.    lis  lui  drefTèrent 
unlit  dèiiGis,  firent  des  vœux  pour  l'adouciflè- 
ment  de  fon  fort,  &  prirent  congé  d'elle,  com- 
me pour  reprendre  leurs  fondions  ordinaires  ^ 
mais  en  effet  pour  lui  aller  rendre  ailleurs  d'au- 
tres fervices. 

La  Seine  monta  dans  fon  lit  pour  une  Riviè- 
re, qui  fe  voyoit  planer  dans  les  airs ,  avec  les 
Oifeaux  qu'elle  entendoit  chanter,  fentoit  &  vo- 
yoit voler  côte  à  côte  d'elle  (a).  Us  lui  don- 
nèrent une  idée  qu'elle  perfeâionna,  en  coulant 
jusqu'à  Verfailles.  Elle  adreffa  à  l'Océan  cette 
prière.  Pèrç  des  Eaux,,  qui  les  faites  circuler 
deffus  &  dedans  la  terre,  comme  le  (ang  dans 

les 

(#)  0to>  tcbaveia  peut  -  8txe  que  ces  expreffions  (ont 
trop  hardies  >&:  que  r Auteur  s'écarte  trop  des  bornes  de 
la  vraifemblances  mais  on  doit  fe  rappeller  ce  que  j*at 
dit  ci-deflus ,  que  le  Stile  de  la  plupart  de  ces  Pièces  eft 
fiipire' ,  poétique  s  ôc  comme  il  a  d'ailleurs  beaucoup 
d'imagination,  il  gro(fîc  les  objets,  les  peint  des  cou- 
le     "       " 
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6  les  dIus  vives  &  avec  les  traits  les  plus  frappans» 
xcftc  fa  penf(^c  de  l'Autcui  cft  toitt-à-iâit  ingénioiiê;  ' 
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les  veines,  les  artères,  &  les  réfervoir^  du  Corps 
humaîh,  iairesque  je  trouve  à  mon  arrivée  tou« 
tes  fortes  de  coquillages  articulés  comme  le  go« 
fier  des  Oifeaux  qui  fe  repofent  fur  le  bord  de 
mon  lit.  Elle  fe  remit  à  fonger,  fous  quelle  fi- 
gure elle  paroirroit ,  &  fur  quel  ton  elle  s'expri- 
meroic>  point  pitoiables  (ur*tout,  mais  d'un  tou« 
chant  aimable,  autant  que  faire  le  pourroit. 

£lle  arrive  à  Ver&illes,  fon  lit  la  conduit  dans 
un  beau  Château  d'eau ,  nue  fes  bons  Commeqfaux 
lui  avoient  aufli  ptépar«,  (ans  qu'elle  eût  fongé 
à  leur  demande^,  dans  l'accablement  où  elle  fe 
trouvoit.  Là,  elle  s'ajufte ,  elle  trouva  des  mil- 
liers d'tflTues,  depuis  fon  Château  ju(qu'aux  Jardins 
enchantés,  dans  lesquels  elle  fe  rend.  Y  étanç 
Oitrée ,  elle  ne  manqua  pas  de  rencontrer  des 
Coquillages  organifés  en  Oifeaux  ^  les  uns  à  han- 
ches, les  autres  en  cornet,  &  les  autres  flutés, 
que  l'Océan  par  des  fouterrains  avoit  fait  fourdir 
au  pied  de  deux  Arbres.  Elle  pafle  ce  qui  re& 
toit  de  la  nuit  i  les  placer  deflus  leurs  branches  « 
comme  des  Oifeaux  perchés  à  l'ordinaire,  puis 
elle  partage  fa  voix  en  autant  de  petits  tuyaux  » 
s'inunuant  dans  leurs  organes,  dont  elle  (e  mé- 
nagea d'ouvrir  &  de  fermer  les  iflues  à  fon  gré» 
£Ue  répétoit  les  airs  qu'elle  avoit  à.dire. 

Apres  cette  ingénieufe  defcription  ,&  un  aflêc 
long  entretien  du  Czmt  avec  la  Nimphe^  celle-ci 
ouvre  un  Cabinet  merveilleux ,  rempli  de  Ta- 
bleaux mou  vans,  où  l'on  voyoit  L(ntii  XIV  en- 
dormi dans  fon  lit.  L'Auteur  ikifit  cette  occa- 
fîon  pour  parler  des  Guerres  arrivées  fous  le  rè- 
gne de  ce  grand  Monarque,  dont  il  fupporta  le 
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cou»,iiïosj*«nais9''éiNStider»  jttAu'à  cei^'ttiiii 
U  FoccuQC  swvi^  U  Emix  de  sa  m&rt,  dmn  Im 
Mailbn  ^Aimidie.  Ije  méjjff  Je  fwmm  in 
Çofiféiéfés  fut  emti^mf9êr4y  ^  emtra  dans  k  jomfy 
Us  forces  furfut  ^nUmées^  J^ffifies:  jen  les  vit , 
dans  peu ,  fi  krijir  jcmt^  eelles,  du  Mêmarame^  Jet 
Gauks,y  cimme-les  méigmié'  hs  flmJe  la  Me^ 
contre  h  PkJe  Téuériffi. 

Le  Cxiirv^tra  le  içad^tnam  dans,  ks  Qocupt-* 
tioos  de  heuis  XV.  Il  cootooeaça  ^ar'  tnoavcr 
que.k  JSaff/Zfaifoitles^flUiiiouttœ^  VekguHes, 
aux  entrées  .du  Château  ^daos  le^Joidias  jeniten- 
tés^  &  jul^ues  dans  jesap^Mémens  de^a  Ma^ 
jefte,  où. les  Sigets  étaienc  rogus  cbexieur  A4ai- 
U£>  comme  «^âs  écofent  les  ttâuss  jde,la^maîfQn. 
La  Borné  lue  .aiMievaQt4u<^r,fDaisiLpm  h 
patole.  ^  Ah  !  iVMwe  ,  yam  \»m  le  plus 
,,  nombreux  cortège,  que. vous  ifous  CcÂtL  >viu 
^  dçpuis  k  ^igae  dei;.ff^f  XIL  .OBesplehea^ 
y  x^ux  «  .jt.  qui  de  conçoit  «avvciÎDsi' Mboarque 
^)  iuenfoi&iic,  yous-fiies^ides  joura  deibie  fat  un 
^  fijfeaa dW  " !  Saiffsesir^  àxi\si^BaaàyHl'fim$ 
ionvemr  ^e  Mutes  les  Nattemate  fimt  fus  ^avass* 
iagées  de  Ufiru^  é'  ^ue  les  ^ts.du  Rei  Louis 
XU  nef(mt,fom$9êéssdamsdes  tmstksfmrumés. 
Je  nejuisfomt  irMtéed^ém  VtrSu^deiBmrtkuker^ 
amme^he^J^J^nffof^ew  (2barle«imt,  lafueUe  ne 
^mnmm  m  fes^meérits  ^  m  «sft  ioAe.hs  &  w 
hir  Lqim  XV.  ^^e^r^fmfwiieesmttf  avec  une 
feJayirmdeur  JeJTes  Oéhtaucàrs. 

aux  Cbmtps  P«iw^ .  de  ^am^^à  l'«\S 

1« 


1 


-«W  Smï^s  it  le^Ht  tjtSf  fe'  Toflt  mïth&  ii  tetiSrt 
-W5*Rtoft  ftéi»aïfe,  cto  iqiii  btet  hâutétttfeftt  pré- 
féré rintérêc  du  Rt:^  tu  Jeun    Le  Ùàrdhtal  A 
-riemy  w ôiflfett;  ttyaftt  à  fts  thth^lmran^Vti^ 
'fet  âtt  Prétolire^  &  Kmi  étV¥4m;  fit^  de  l'au* 
«F^  tbté  y  le  'GiârSma  ^Sùffhife.    La  Scieù^e 
-i^çpûibft  fur  uire  tJrtie.d'or'    tfbù  fortuit  un 
'  Ffod^tfii^pattk  de  ktt&'de  \âeh,  duMôiit  Ida, 
fiôùnicûrti  dt  ^  f^^.    finfoite  ^roifToit  jaillir 
'^mt  Boûttflie^re  tothtâe  triftal  de  roche,  tty^ 

ftrtptfaft  Çioitcat  :    tOUKc  à»ms  impièHt  fuâu 

•il9A»  etdt.  ,,  Aittfi'ffi  lisontté  diiè  Source  claire 
y^'6cp\iteàc1Uhà  PoHei^ub»  celui  ùui  <latis  la 
,.  falKïw  a  été  un  flfcuve  de  ^lès  Sclehcfes  \ 
Oïifflbità'ûti  cèté^.  ïiyftpertkiéif»  iè  fartim 
4 iW Bmt^,  ii'/gafd des p&fifffits  fui la^ênnènt 
fHirfoihkjp.  iSéf^em^km  Cardinal  a  iè  prémpfir 
forte  k  MofMfjue  â  lancer  fesfoudtês  ^  faut  fàfn 
remter  'ce  pi  rêrAi^érté.  De  Itof 6  bôte  étoic 
éôVit:  Otrèï  t¥n  Mmjtte  m  ctmirtbnif  àféirè  à^^ 
teMére  M-^où^lfhieffienP  le  filhférâiH  HéSgr/ïk 
fhf^Bkn:  -Être  dâuit  k'ûec  ftrce  ^'eiercef  la  pm 
levée  idthtiegt. 

LteBas-feMs'faiicliëfitVoirlaSagefre»  qui, 
àVieC  et  grandies  dttSciiiltès  àthénûft  k  Pai^.  La 
fiieur  lui  tùaMt  du  froht/  tiraVërfant  \eà  BataiU 
Iota  8c  EfcwiràtiÈ  àt  la  Force  FMtlçbife  itnuiN 
«ebee ,  coâltAe  lé  Rdclier  fur  Siziphe.  On  là 
ieeettôk  i^dnè  d^tre  la^  Fotce  Memaude  me- 
àatiée  tle  la  chute  du  Rocher.  La  Paix  fbupitoiï 
dtt  {ittt^ptdfolrKi  idu  JcCtutj  et  ce  t^uH  ètoit  queU 

Ce  4  quo;: 
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3uefois  à  propos  &  même  néce0kire,  pour  rett- 
re  vains  les  mauvais  procédés ,  d'être  plus  ooé- 
chant  que  ceux  qui  les  tiennent. 

La  Statue  à^^Ijabeau  df  Bavière  étoit  entou- 
rée des  funeftes  plans ,  la  Ciçae  &  rAçonit# 
Elle  avôit  rauituae  de  M/déè  déchirant  fes  En- 
£kns.  Le  €%ar  récita  les  Vers  de  Virgile  :  Cru-' 
delis  tu  quoque  M/:Ur.  Un  Âi^lois  figuré  fur  le 
Bas-relief,  luidiibit:  Àurie^veus  frufiré  de  thé-- 
ritage  paternel  votre  Enfant ,  s*il  étQtt  bien  du 
"Vm  votre  Mari  ?  Vous  voyez  trop  que  cela  n^eft  pats 
vraifémhlabb  y  on  ne  Jauroit  être  fi  déraifinnahU 

Îue  cela.  Enfuite  fuivoit  fà  Ppn^pe  funèbre.  Le 
^orps  étoit  porté  fur  un  méchant  Bateau  a  Sa. 
Denis  y  ayant  pour  tout  cort^e  un  miferable 
Naucher  tout  déchiré.  L'Ame  étoit  tnife  auJt 
prifes  avec  celles  de  Frédegonde  &  dcBrunebault^ 

3ui  font  en  guerre  continuelle.    L^  Statue  étoU: 
'une  Piçrrç  de  Foudre,    nitreufe   &  fuligi- 
neufe,  , 

Catherine  de  Médicis  étoit  entourée  de  Talis- 
mans, d'Amulettes,  &  d'Anneaux  conftellés. 
On  voyoit  en  appareil  ^  des  Couteaux  de  Sacri- 
fices des  Anciens,  &  des  Vafes  propres  à  rece- 
voir le  Sang.    Un  feu  bruloït  devant  elle,  qui. 
ijrenoit  foin  de  le  tifonner.     L'on  y  confumoit 
es  Viaîmes  toutes  vivantes,  defcendues  dans  les 
flammes  par  des  chaînes,  &  remontées  à  Tair 
libre ,  puis  replongées  -pour  mourir  de  pluGeurs 
morts  par  le  feu.    Elle  fe  plaifoit  à  la  fumée  de 
leur  graiflTe  dégoûtante,  &  l'odeur  d'un  Ennemi 

coc w  d  Arabie,    On  U  voyoit  prêter  une  \k^ 

cea'» 


cention  voluptueufè  aux  cris  des  malheureux.  La 
France  àxbk  ces  paroles,  frappant  fur  &  cuiflè: 
„  Nouveau  Phalaris ,  les  Deftinées  ont  fait  une 
„  cruelle  méprifc^  de  t'avoir  fait  régner  dans 
„  mes  Climats  remplis  de  douceur ,  féjour  de 
.,^  l'humanité >  afile  des  illuftres infortunés:  Car- 

pirs, 

^         — ^^ ;r ^.ww  pre- 

,,  fidé  aux  Sacrifices  exécr^les  de  Saturne  ^  où 
.^y  les  Pères  tenoicnt  leurs  Enfàns,  les  pieds  fur 
5,  des  plaques  d'airain  embrafé  '*.  Atbalie  & 
y^zabeUe  la  recevoient  parxbi  elles  ^  difant  :  Des 
ji&km  Jemhlahks  aux  iiètre$  f^empechoient  pas 
^  mus  ne  fuffhm  dévotes.^  amfi  que  itous^ envers 
nos  Ditux  Baal  &  Moloch.  M/Jicjs  répondoit 
fièrement:  Trêve  de  comparaifin^Héroines  de  fa^ 
fier  en  méchanceté^  combien  ne  vous  furtaffai-ke 
pQtntpar  unefeuk  des  miennes  î  La  Statue  étoit 
d'une  Pierre  noire ,  toute  tachetée  de  marque» 
de  Sang  &  de  Bubons  eropoifonnés.  Le  Czar 
porta  ce  jugement.  Foici  tajfemblage  de  ce  qui 
eft  le  plus  parfait  dans  la  Nature  ^  é'  de  ce  qui  efi 
le  plus  abominable  fous  le  Ciel. 


ARTICLE    XIL 

OecqnoMia  Regni  AniMalis  in  Transac- 
tiones  diviià,  quarum  hase  prima  de  Sanguine, 
cjus  Arteriis,  Venis ,  &  Corde  agit,  Anato- 
mice,  Phyfice,  &  PhilQfophicc  perluftrata. 

Ce  y  Cui 
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Oeft«)Hlire: 
£<;0NOMiK  iim  Rto'MB  êoÈinAiA,  ftgmigf  m 

la^byfipuy  é-de  b  fbAjfMk.  '  Oir y  yomi 
mm  InPrûdutHm  à  im  Pfyoobgfe  r^&mabh. 
lit  ^  pagg*  3tS.  Iktis  co»i{)ceif  k  Table  des 
Chapkres^  &  celie  dds  Matières.  lOf  O»- 
^rt^tji  émprimé  ûàfx  déjfim  lié  fjÊi^èur  Mi»^ 
myme.  Il^fe  'ùmi  à  iiôûdm ,  ^  ^  Anifttr- 
daiDi  ribx\fVlmçois  Ohiuigilioti   tj^. 

ÏL  y  a  eant  d'Outn^  il»'  'les^  i»Mèm  ml 
font  traitée^  daaais  ^âui^ci)  que  je  ne  ftite 
point  furpris,  que  ie  libraire  ^Sgnoittit  (bn  ^ûx^ 
n'aie  pas  voahi  Tismier  de  l'imprimer  à  fe^  dé^ 
peiis.  La  plupnt  des  Doâeut^ ,  6t  ftir-tdut  Au 
Profi^Ièurs  en  qodqne  Faculté  (|âe  ce  fi)ît)  cit>{« 
roienc  manquer  à  leur  répaiidoti^  %^^  ^t  prfr* 
ièntoient  au  Public  leurs  leçons,  ou  les  fruits  de 
leur  étude»  Ils  croiroient  affigner  des  bornes 
trop  reiTerrées  à  leur  gloire,  s'ils  ne  la  transmet- 
toient  à  la  pbftérité  dans  m  MonucOens  publics 
qu'ils  lui  élèvent. 

-  Le  Livre,  ndont  jeviensde  dônrfer  le  Titre, 
inérite  câtaineDient  ^cre  lu.  Je  tie  faiâ  fi  l'A- 
Aonvaie,  quien  ei);  f Auteur,  n'eft  point  un  de 
ces  bùcâoiesiic&icéreflâ,  ^ui  ûe  vettlent,  &  ne 

fuent. 


filent,  que  pour  CDnmmnîqaer  aux  autres  les 
fruits  tde  ienrs  travaux,  QàMl  me  foit  néanmoins 
permis  de  rappefitr  aa  Leâeur  une  vérité  incon- 
teftflble.  C'éib  qu'il  en  tft  de  la  Médecine  ^  comme 
de  la  Théologie.  'Plus  on  étudie  cette  Science 
fnyftériecrfeyphis'on  en^parïe,  plus  on  en  écrite 
moins  on  7  voie  tifiair.  "On  ne  iàuroit  en  dire 
quelque  thofe^  qui  puHFe' Satisfaire  la  raiibn  non 
prévenue.  LaMédecine;ce^gtimd  Art , que  jenono* 
me  conjeâural,'  malgré  tous  ceux  qui  rappellent 
Science,  efl:  à  peu-près  dan^  k  même  point  de 
vue.  'QuVm  en 'pane ,  qtf  on  en  raifonnc,  tant 
qu'on  voudra,  die  if  en  elt<pais'moinsobrcurejâc 
la  pratique  en  dcvieurTnètneplus  incertaine.  Je 
petife  que  les  M€tfeâns  pourvoirolent  mieux 
au  bien  pubKc  ,  Yils  s'attachoieni  principale- 
tnent  i  connoitre  la  'Matière  'Médicale^  &  X 
la  travailler  avec  autant  de  !zè1e,  que  d*exaâicu- 
de,  pour  s'enrichir  des  remèdes  ûilutaires ,  qu'ét* 
le  renferme  dans  fon  fein.  Ces  heureux  foins 
Teroient  bien  plus  avantageux  au  Public,  qu'une 
Théorie ,  dont  Papplicaition  douteufe  répond  fou- 
irent très'  mal  à  l'attente  du  Médecin ,  Se  aux  ef- 
pérancestlu' malade,  C'eft  en  ce  cas  que  TeX'- 
périencè  eflbtie'beaucoupau-déirus  de  la  Scien- 
ce, ïl  vaur  mieux  recouvrer  la  fanté  par  une  é- 
preuve  judicieufo,  querperdre  la  vie  fur  des  prio^ 
xipes  àdttrirablementbien  raifonnés. 

Cet  Ouvrage -ne  lâifle  pas  pourtant  d^trc  auffi 
1x)n  t|iic  tous  les  autres  en  ce  genre,  (|uoiqu11 
lie  renferme  qu'une  ronnoiffance  Théorique  des 
principes  de  la  vie  &  de  la  famé.    U  çoofifte  en 

u« 
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un  feul  Article^ que rÂuteur  nommeiyansaSiom^ 
Ceâ  uneefpèce  d'Âv^t- propos  qui  traire  du 
Sang>  des  Artères  y  des  Veines  &  du  Cœur* 
Marchant  fur  les  traces  d'une  infinité  de  Savans, 
qui  l'ont  précédé  >  il  convient  d'abord  {a)  que 
le  bon  ou  mauvais  état  de  l'Animal  dépend 
de  la  naturCf  de  la  cpnftitution,  de  la  détermi- 
nation» de  la  circulation  y  £c  de  l'abondance  du 
Sang.  Il  convient, comme  les  autres, que  cette 
liqueur  vitale  contient  toute  forte  de  feis,le&  vo- 
latils, 6c  les  fixes,  tels  que  font  les  Huiles,  les 
Efprits,  les  Eaux,  en  un  mot  tout  ce  que  peu- 
vent produire  le  Règne  Minerai,  le  Végétal, & 
l'Animal.  Elle  fait  même  plus.  Car  elk  s'ap-^ 
ffofrie  ,  dit  -  il ,  tout  ce  que  contient  l*Air  de 
tAtmojphère  dam  fis  Glokuks.  Cefi  fùur  cpl^i  ^ 
ajoute -t'ily  qu'eue  vient fiuvent  Je  fréJenSer  i 
PAir  enpajfant  par  le  poumon  ,  afin  de  s^enri'^ 
(hir.    Ut  inde  bcupletetur. 

Il  me  femble  que  tous  les  Phyficiens  ne  con« 
viendront  pas  de  ce  principe.  Aucun  ne  doute 
que  l'Air  ne  foit  le  réfervoir  des  Corpufcdes , 
qui  fe  détachent  de  tous  les  corps, auûi- bien  dc9 
nuifibles  &  vénéneux,  que  des  innocens  &  fa- 
lutaires.  Mais  perfonne  ne  conviendra,  que  l'A- 
nimal cherche  à  s'approprier  les  uns  &  les  au- 
tres indifleremment.  Cfe  n'cft  pas-  là  le  but  dç 
la  Nature.  Elle  a  un  penchant  invincible  à  s'é- 
loigner de  tout  ce  qui  peut  la  détruire.  Or  l'At- 
mofphère  n'eft  que  trop  fouvent  imprégnée  de 
Corpufcujes  arfénicaux ,  acres,  vénéneux,  & 

nui- 


nuifibles^  &  ces  petits  corps  ne  font  pas  cèrtai* 
nement  propres  à  l'enrichir.   Ils  ne  peuvent  mê- 
me que  l'appauvrir.  Si  le  Sang  fe  préfente  donc 
à  cet  Air  û  mal-(kin^ce  n*eft  pas  pour  en  attirer, 
ni  pour  en  recevoir  ce  qu'il  contient.    Mais  é- 
tant  forcé  de  s'y  préfenter  par  les  règles  inviolar- 
blés  du  Mécanisme ,  il  eft  malbeureufement  ex- 
pofé  à  s'en  approprier  ce  qui  l'appauvrit ,  auffi 
bien  que  ce  qui  peut  l'enrichir.    De-là  les  mala- 
dies  populaires,  contagieufès,  épidémiques,  qui 
le  rendant  trop  diflbus  ou  trop  coagule,  détrui*. 
fent  l'Animal ,  dont  il  eft  Tame  &  le  mobile. 
Mais  je  rejette  cette  inexaâitude  fur  le  delTein , 
ou'a  eu  (ans  doute  l'Auteur,  d'éviter  la  prolixité* 
Cependant  ce  ne  feroit  pas  être  prolixe  y  que  d'é* 
crire  beaucoup  de  lignes,  pour  exprimer  la  vé- 
rité; &  c'eft  l'être  encore  trop,  que  d'exprimer 
l'erreur  en  deux  mots. 

Après  avoir  établi  la  néceffité  des  expérience 
Anatomiques,  &  fur*tout  des  particulières,  prén 
férablement  aux  générales,  pour  feire  connoitre, 
comme  il  faut ,  l'Econoime  du  R^ne  Animal , 
il  cite  {a)  les  Auteurs  les  plus  ^ves ,  du  moins 
à  fon  goût,  dont  les  obfervations  &  les  expé- 
riences feront  toujours  refpeâées  &  (iiivies  de  la 
poftérité.  Il  allègue  Eufiache^  Malpighij  'Rmjfcb^ 
Leesfwenhoek  ^  Harvée^  Morgagni  ^  Vkujfens^ 
Lancifi^  fFinJhwy  BùUey^  Boerhaavey  Weffer^ 
Heifter ,  Stenan ,  Valfaîva  ^  du  Vèmey^  Nufk^ 
Bartholmy  BtdloBy  &  Vèrhejen.  C^  avec  des 
guides  û  clairvoians  >  qu'il  s'ouvre  une  carrière 

fort 
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fore dbfcmejScquNA  ttppofttfe <le fe feurmr  e^- 
rieiHeiiioftb    U  paile  tiéanmotn  de  hit  *  même 
aFcc  unegrtfule^déâaâce,'  &•  beaucoup  de  mo-- 
deftie.    Ilpcfrfe^BeainBG  Sékèfu^i  qœ  pi», 
ficurs  pourroitac  de? eur)S^s ,  s^tis  ne  croioient 

paa  Fêcte* 

Ce  pfétnbole  fimt'pap  k  dtfiribcrtioft  de  POti- 
imigc. .  L'Âute»v  Ir  paitage  eir  huitPanigniphes^ 

Sâl  nomme  Qiapkres>;'fie  il  dédare,  qa'ao-Iiea 
f  faire  des>  Pr^naniaifes  ,  il  débuter»  par  1er 
«tpériences  des  glands  «^hommes  ,   qi/ft  prend 

Eur  goides,  &qurS  tiieiA  de  leurs  ientimensy 
Imkâliom^^    qui  en  natCGènc  Baturelteœenr. 

veagt^    TwP  €e^qutfa$  a  Jère  en  €9ukfm  comme 

Le  premier  Chapitre  ou  Paragraphe  traite  de 
la  cooapcifitio»dti.Saiiç^£cde  Iba  Ëfieneei  Â- 
vaat  d'encrer  enrnKafiiiréyil  rapporte  lesExpérîen^ 
ces  de  Leemuenlmk^  de  Lam^^ée^Màlpishfyàt 
f^hi^m^  &c.  ,•  &  Il  endoniie  les-pTOTres  termer. 
Ont. n'y»  apprend  rien  de  nouveau.  Il  ir'y  a  que 
^f»^ité:du  Tavarac  Bméammy  qui  puiffc  fidrc 
pajâr  au  Leâour;  G'eft  ce  qui  m*engage  à  tra^ 
du^ett  morcera^tout  entfcr. 

«.On»  voie  longtems^  dit  ce  grand^homme 
^  («^.dans  les  VeineS'  d*tio  Cadavre,  un  Sang 

"^  ^^^  '*®  ^^S^  P^»«i  tandis  qrft;«  peu  de 
n  cema^i  fe^coag,dte<laS^lee€èttr&  lesÂrtèra: 
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^  Ce^ 


^y  Cette  liqueur  qui  pflfoif  par^toat  égriemenc 
^  rouge  dans  u»  konuBe  cd  vie^  écanc  i^tdée 
^  avec  un  Microfeopc,  n^cft  autre  <dioie  qu'un 
^  grand  nombre  de  Globulei  rouge»,  qui  aV 
,,  genc  dans  une  eau.  fubcile  &  trao^p)n-eate< 
^,  D^neque  diaoua  de  ces  Globule»-  eft  roi»^ 
^  ge,  parce*  qu'il  eft  compoft  de  fiz'  petics^  da* 
^  bulcs,  qiai  étant diYifêS) sçpiodienc  de  knah 
^  ture  d'une  Eau  jauoftire  &  nanftarente^,  &l 
,,  &  (qnt  de  diveries  couleurs.  U  eft^dâBdte  de 
,,  CQQCoroir ,  juf(|ufà  quel  point  cci  Globules 
,,  peuvent  '  £cr€  divifis^  I^rioBoe  ne  doute  | 
^  quedecoutefrleshumeiiiS'jioyrfies^dc^femenf- 
,,  tée$  par  la  fanté  dans  ksViicères»  les  ArtkPe^ 
„  &  1^  Veines  y  cdie  que  nous  appeUons^^  le 
^y  Sang  rQugenelbic  la  plus  groffière.  Aprèt 
^y  celle -ci  9  c'eft'unfs  fësofité  jauttâtse^  quift 
«t  caiUe  au  fisuv    De^Jà^  cette  humeur  kùleufix 

9>   OCC. 

Il  entre  enfoite  dans'.une  dilcuffion  particutîi*> 
re  des  propriétés,  &  de  Tu&pe  da  Sang,  âc  il 
conclut  qu^  ce  flunde  eft  le  Séminaire,  le  Père, 
&  le  Nourricter  de  toutes  les  parties  felides-, 
molleS)  &  ikûdes*  Car  ajoute*t-il ,  rien-  nfosifle 
dans  lé  corps,  qui  n'ait  préexifté  dans  le  Sang.  . 

Enfin, aprè»  cette  Analjrfe  du  Sang,  il  en  fait 
un^  courte  Sj^ntfaèfe,  en  fe  fâifaoc  deux  QueP» 
tions.«  La  préoûère  eft:  quel  eft  le  Vdmne  dtf 
Sang  ?  Lx  teconde:  quelle  eft  &  confiftence  o» 
fon  épaiffeur?  U  réiynid  à  la  première,  que  te 
volume  de  cette  liqueur  eft  pur ,  mixte^homo«i 
gène^  mixte- hétérogène,  rour  répondie  à  le 
deûxièaae  Qjieftiofi)  il  préo:nd  quç  lacconfiften-* 

ce 
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ce  de  cette  humeur  vitale,  tient  le  milieu  entrtt 
le  volume  du  fluide  &  la  mafTe  du  Iblide  ;  & 
il  décide  que  la  conûftence,ou  épaiflèur  du  Sang 
doit,  comme  fon  volume ,  être  confidérée  en 
trois  états.  Il  peut  être  pur,  mixte -homc^ène, 
&  mixte  •  hétérogène.  U  veut  même  que  ce 
ioit  de  cette  humeur ,  en  quelque  état  qu'on  la 
confîdèrc,  que  nait  la  variété  presque  infinie, 

8ui  fe  trouve  dans  les  liquides,  &  les  folides  du 
Lèzne  Animal. 

On  lit  dans  le  deuxième  Paragraphe  les  Syftê- 
mes  de  pluGeurs  Auteurs  fur  les  Artères  ,  les 
Veines, leurs  Tuniques,  &  fur  la  Circulation  du 
Sang.  On  y  trouve  peu  de  difierence,quoiqull 
paroiflè  y  en  avoir  dans  lés  Expériences  qu'ils  di- 
iënt  avoir  faites  en  divers  Animaux,  dans  les 
Cadavres,  &  dans  des  corps  vivans.  Après  a- 
voir  rapporté  fort  au  long^un  lambeau  de  Verbe jen^ 
au  fujet  des  Tuniques  des  Artères  &  des  Vei- 
nes, il  étale  (on  fèntimei|t  fur  la  circulation  du 
Sang,  &  il  allègue  des  Expériences  qui  lui  fèr^ 
vent  de  preuves.  Il  cite  encore  l'opinion  de 
L»eeunvenhoek  ^  qui  tâche  de  prouver  que  Je  Sang 
ne  circule  pas  plus  vite  dans  les  gros  vaiûèaux, 
que  dans  les  petits. 

On  voit  par  robfervation  de  cet  Auteur  fur 
le  ooouvement  du  Sang  dans  une  Anguille,  que 
cette  humeur  circule  avec  tant  de  rapidité,  que 
fbit  en  allant, ou  en  revenant,  elle  parcourt  dans 
une  heure  un  efpace  de  280  pouces,  ou  de  24 
pies.  D'où  il  conclut  que  dans  le  corps  humain 
le  Sang  va,  &  vient  deux  fois  dans  une  heure, 
du  Cœur  jufqu'auz  pies ,  &  des  pies  jutqu'au 

Cœur; 
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Cœur;  &  que  dans  ce  même  efpace  de  cemii^  il 
va  quatre  fois  du  Cœur  jusqu'à  ^extrémité  ae$ 
Doigts,  &  huit  fois  à  l'extrémité  3e  la  Tête;& 
qu'enfin  tout  le  Sang  d'un  homme  parcourt  qua- 
torze fois  en  une  heure  tout  le  corps  humain. 

Bidloo  eft  également  cité  fur  les  Tuniques 
des  Veines,  &  fur-tout  fur  la  Tunique  extérieu- 
re des  Artères,  fur  les  Valvules  &  les  Muicles. 
On  y  voit  Margagm  oppolë  à  Manget  fur  la  fi- 
gure du  Tuhi  des  Artères.  Celui-ci  prétend  qu'il 
a  la  figure  d'un  Cylindre ,  &  l'autre  celte  d'un 
Cône,  conformément  aux  opinions  de  FaUismeri, 
de  Santormy  &  de  Bernard  Zemlrkt. 

Heifier  eft  enfuite  cité  fur  le  nombre  des  Ar- 
tères.   Ce  Savant  homme  eft  loué ,  avec  beau- 
coup de  raifon,  de  n'en  admettre  que  deux,  ià- 
voir  la  Pulmonaire  &  l'Aorte ,   ou  la  grande 
Artère,  dont  toutes  les  autres  ne  font  que  des 
Rameaux  ;  &  quoiqu'il  leur  trouve  la  figure  d'un 
Cône,  il  ne  laillè  pas  d'avouer,  que  leurs  bran- 
ches prennent  la  figure  de  Cylindre  vers  leurs 
extrémités.    Il  <àit  beaucoup  de  cas  de  la  XXV 
Fijgure  SEuftathe^  c'eft-à-dire  de  fii  Vàlviile...... 

Abis  lui  remfanc  l'honneur  de  l'avoir  découver- 
te, il  foùtient  que  CbefiUen  eft  le  premier  qui 
en  aie  eu  connoiiTance.  fFhJlow^  leloci  le  fen- 
timent  du  iàvant  Heifier^  l'a  mieux  décrite  qu'- 
aucun de  fes  PrédéceiTeurs.  Il  l'appelle  néan- 
moins la  Valvule  diEufiache^  à  caufe,  fans  dou* 
te,  que  cette  dénomination  eft  généralement  re- 
çue; &  il  lui  attribue  un  ufi^e  que  Lamifié 
èc  piufieurs  autres  n'avoient  pas  obfervé.  Ce 
dernier  Auteur  fe  contente  de  la  fiiire  fèrvir  à 
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pctuQÛcc .des  juguM^^  m^^  yçine;Çgv<^,fopér 
ricufc^  ne  {encontre»  &  99  Jbieurc^  i|?i Sang, qui 
moate  par  k  Veines  Cav^  jinfilriçmci.  Hm  ^«r 
tre  cec  uâge  iioagjiié^pv.  JUff«ijK  >  JB^jï'^^s  fa» 
en  trouYe-un  autre.»  qui  J>*cft  pa^.  nwttç^Jjien 
laifooné^ .  C'efl . que. i^n$^^ ))e$  £pfap$„  n%i0àm> 
en  qui  cette  Valvide.  ^  tjt^  ^iii|?l«9 .  dk  PS9pèr 
cbequeilo^aagne.  pttifre<rai9tçiQ^ii(Iec  de  h  Veiot 
Cave  fiipémeurci»  c&nsi'lii^^uire*  U.rappotte 
k  ce  (i^otiB.fentlQiqit/deiiiÇer'àMv^^;  Je  çrot 
faife<l^uiità«ettx  q»î.a'ooè.p»s  le^  Ecr^».4e 
cet  habUe£fôfisflâii'seaae4eftiWi^4  d'iingcap 
iei  Sesài>  Sffotàmtmh 

^  L'biitnçiir  rouge» .  qu'on  iif^i^eL^jkng»  dk 
'^  cet  hahilç  honmie^  {0),  St  qui  eft  ré^pdue 
^  presque  dans, toutes  li^panieadaCiM^sitTiyaot» 
,,  eft  8ppe(çue.dan$,utii.bcH(»in^û»i»9»  dao^  lâa 
^  Vaifiçaux^qm  loi  ibnt:.]p^pie$  >.. comme. litt 
,^  Ârtèccsi&  les.  Veioe8yOQ;daos  certains  iRéfer- 
„  voies  nucoiens  ent«r^  ces  di^uK  fortes  de  Vaî^ 
^  feauxà  Tebfi>n(;iesM$mrxyéneux.dii.CfQeur^ 
9»  du  fdie*»  de  la  Ducé^Mèrç  >  di&.  Tûreilky  du 
^  Cœur  y  de8.pardBs-^efiicalfiS(du.Mâl^'&^Ia 
^  Féflirile^  &  peutK£^Àâmeide.k.BiaQe4i, , 

,^  On  yoiten^eSut»  qoeleaArtàoe^&nftdes 
:^  casaux;  da  £gur&  ioniq)^» v  obliqûesi^  raoïeti^ 
^  b'aiaiit  d^s  Valvules  que  dans  le  cœur .^  âcdonc 
^  les  .ran:\êaux.oût,dés.ojrij^iiea.diffî0eQl!e8i..  Ib 
>»  rnaifienc  w  fbuvent  -  des  <  Anglest  jai^^  J^evst  •  leur 
,)  âévatioo  y&  rarement  des  Angleadtoits»  çomf 

^  me 
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^  nç^  dftQs  les  Im^v^oftiKpri  &c^  11$.  ont  ciqq 
yy  Tuniques.  Là  Tunique  extérieure  eft  mbi(}ç 
y^  6c  n^xvc^k  4mê.A  Sêrf^it  Q^énoKivi^  '  I^s 
^  fa  iurfac«  imérieure  eft  «pnftoïke  «n  fikt  tri; 
^^  épaî^,  compoTé  <le  yaiflèauXx  anérîels.  tifiTu; 
^,  d'Artères  corooaires  &  de  Veines.  La  deuxiè? 
^y  me  Tunique  eft  ceUulaire^  mincè:,.facilp  à  ij^ 
^  dilacer,  ffès.quo.fe. gonflent  fes, ceUulos .q^ 
^  diftillâBt  *p9r  fes  fibpesrmufquleiifes  uneJLi^ 
^  queur  hu^eufe  âCcgfafle  ^  le$  en(recîcnD  pe^^ 
^  pétuelieaiedt  dans  .une  çoBtnaâion^&xun^b 
^  latatjiop  alterQaciyef^;^  La  troUièfbe ,  qui  c^ 
^9  glanduicufè^^pQuaGfic  hie<bêtre  une!  partie. 4^ 
^  h  féconde*  ËUe  coneiem  dés  #nullâtfi  gràiÀ^ 
^  feux  quî.a'étenâenljiis^u'à  la.quacriècûeà  Ceî^ 
^  le-ci  eft.  rousculaive,  £Ue;eft'CCiaâxu^ieid|$ 
^y  Fibrfss  .annuUaiies  très,  cipmpaâê»^)  de  épaiffics 
^  pai  uQ  encbainepenc  de  f^rfiiQos  ^ratifiées^ 
^^  qui  .fe  peuY^Qt:  iepacer  en  pluGoura  fiauiUec^^ 
^.  C^  Fibres  ox{ï  upe.  grande  ilafttoicéj  ^  La;  ciqt 
j^quième  Tunique. enfin leftinuenèuâre»  nainxe^, 
^  membcanouft,  par(tt^anC:ai9pir..dcs:£ib]aEsal^ 
i^  longées^  &  propres>i  £e  cbotçiâer.:;.  *  ..  LU 
y^  Veines  »  presque .  fechblablçs  <  wdn .  Aptèriea<  en 
^  dispûâcionâs  «a  figH^e».iQnc|3as9càfres,:âf 

,,  peut-être  plus  nombreufes Tooteslies 

yy  Artèrea  oui  fonc  daasr le  corps  ^''  &.jûignenc 
^:  pQuraiou  dire  avec  le  Toqi^c  âeFAtsfiey  quâ 
^. naît :du.' côté igaiacbusda  Cœur^  ^  çeUeft  ^ui 
^  &rY9ixc  à:b<fionftruâio0(blE^mft)no9aiJreMi 
^\rde  n.Aftèsê.puknofiaicey  quid»  Jdn  «Ofiginedd 
^  cô(édroi(:auiGGeiifjiQtiamjauayBMKs^qttoUo^ 
)^  qu'idleatfokpCjicUefeota&iamêftieiiiqi^^ 
i  Dd  2  p  U 
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^  la  Veine  Cave»  que  les  Artères  avec  1- Aorte^ 

^  On  a  fak, ajoute  Boerhaave^diSèrens  cal» 

jf  culs  pour  décerinkier  la  quantité  de  Sang^,  que 

„  contient  un  Animal  vivant.   Certains  Auteurs 

,,  trouventque  Thonime  en  a 25  livres.    II  7  en 

^  a  qui  ne  lui  en  donnent  que  10»    D'autres  (ë 

„  bornent  à  8  livres.    Cependant  on.  a  vu  des 

,,  Hémorragies  par  les  narines,  on  Ton-  a  perdu 

^  4&  livres  de  Sang  en  trois  jours  >  &  jusqu'à 

^  75  livres  en  douze  jours.    Ceft  ce  qui  eft  ac- 

„  tdfté  par  des  A^es  de  Leiffick.  .  • .  Quelques 

^  Médecins ,  dit  enfin  Bœrhitmvey  doutent  de 

^  la  poffibilité  de  la  Révulfion  &  de  la  Dérivar 

^  tion  du  Sang,  que  les  Anciens  ont  établies.. 

y,  La  première  le  faitenrappellant^parlaSaignée^ 

^  le  Sang  qui  caufe  Tinflammation ,  à  quelque 

^  vifcère,  ou  à  quelque  partie  du  corps.    L'au- 

^  tre  eft  cenfëe  le  faire  en  déteraûnant  le  Sang 

91  à  prendre  une  autre  route  ,    que  celle  qui  le 

31,  conduit  à  la  partie  affligée".    Mais  Boirboom 

«tf  ne  dit  pas  cequ'il  en  penfe.    Ce  ûlence  fem« 

ble  autoriier  la  pratique  reçue  d'ouvrir  la  Veine 

dans  les  occaiions ,  où  la  Révulfion  &  la  Déri** 

ration  font  nécefi&ûres  pour  le  foulagement  da 

malade.         ... 

L'Auteur,  en  con(équence  des  principes  2t 
des  expériences  qu'il  a  étalés  dans  ce  deuxième 
Chapitre  f  établit  fon  opinion  fur  la  circulation 
du  Sang  ,  &  fur  lesparties  (blides  qui  y  contrit 
buenty  par  leurs  difierens  mouvemens.  Il  tinû- 
te  cette  matière  avec  autant  de  méthode,  que 
d'éloquence^    Ses  concluiions  >  que  je  nommi^ 

dea 
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des  Aphorismes,  font  juftes  &  généralement  re« 
çoes.  Tout  Médecin  peut  les  adopter  fans  aain- 
te  d'erreur. 

Cependant  fAuteur  continue  dans  fini  Induc- 
tion à  dévdonper ,  d^une  façon  claire  fie  mécha- 
nique  I  le  Synême  de  la  ctrculatioD,  fie  tous  les 
effets  qu'elle  produit  dans  le  corps  de  f  Animal 
Il  explique  parfaitement^  comment^  fie  par  quel 
artifice  de  nature,  fe  fait  la  iecrétion  par  les  Ar- 
tères, d'oâ  le  fkng  artériel  coule  dans  les  Veines; 
il  faic  voir  que  c'eft  ècs  Artères  fit  de  leur  Sang  que 
le  corps  tire  la  force  fie  la  vie^  que  les  plus  pe« 
tftsVaiilëaux,  pris  enfemble,  contiennent  beau- 
coup plus  de  Sang  que  leur  tronc,  fie  que  plu- 
fieurs  raifons  prouvent  cette  vérité  ;  ^qu*il  n'eft 
point  de  meilleur  remède  dans  Pinflammatipn 
des  parties  ,  ^ue  d'ouvrir  la  Veine  pour  faire  la 
RévuHion  fie  la  Dérivation  du  Sang  ^  qu'on  ne 
peut  facilement  déterminer  la  quantité  de  Sanjg 
rouge";  qui  efl  contenu  dans  le  corps  de  FAni- 
£bal^  pourquoi  le  Sang  Artériel  diâere  fi  con(î- 
dérablement  du  Sang  Vénal.  Il  conclut  enfia 
qu'il  n'y  a  rien  de  fi  parfait  au  monde  que  l'Hom- 
0ie,  quoiqu'il  foit  le  [rius  -  imparfait  de  tous  les 
Animaux  ,  s'il  abufe  des  facultés  que  la  Nature 
lui  donne,  pour  fe  maintenir  dans  une  bonne  fie 
Alutaire  fituation. 

Le  Chapitre  III;  oà  il  eft  traité  de  laTorma- 
tion  du  Poulet  dans  FOeuf ,  fie  des  origines  des 
Artères,  des  Veines,  fie  du  Cœur,  contient  des 
pafTages  de  plufieurs  Auteurs j  qui  ont  fait,  diver- 
ks  expériences  fur  cette  matière.    BeUtm  {a) 

:    Dd  j  '  1  .  tai- 
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raifonne  d'une  manière  plus  générale  &  ntoî»*; 
exaûe  que  Malflghi  (a).    Ce   dernier  îparque 
plus  en  détaU  lé  développetncnt  des  parties  or- 
iniques  Àxx  Eo^et.    Il  cite  le-  teins  ^  les  heures, 
&  pour  aia'fi  dire ,  les  moioefis  ^auxquels  fe.fent 
ces  altérations,  fucceffiycs.    Un  difoit  ><  qu'il  a: 
conteinplé  rààion  de  la  Nature  ,  en  la^prcnCa, 
fur  le  fait. /Je  ne  fei^  le  détail  circonflsfflcié: 
d'une  opération  fi  cachée,  ne  .<i(oit  point  être  fus^; 
pea  ?  On  peut,  à  mon  ^yh^  porter  le  même 
jugement  de  ce  qui  eft  auffi  rapporté  for.  çsettç^ 
matière  pa^vW  .(^).  -  H^v<^f  C<V  «»  ™';^**' 
plus  réferve,,  n  le  contente  d'©xppfer  a  difte-, 
rence  qu'îl^  trouvée  çûxxq  le  dévélojflpemenèTdu. 
Bvtus  ^ .  ^)  celui  du-  Poulçt.  \ 

;  L'Auteu-çiiaprès  avoir  établir  dans  fpn  'Indcic*^ 
tîon  la  différence ,  \f\y^\  fc  -trouve ,  en  ce  cas  ^  en*, 
tre  les,  Apini^ux  iparfaijKç&ioaparfaits,  oéxtitsS^ 
îefopmehcdâns  la  Maurice v^'c«tix  qui  fe  dé- 
n^loppeiiç  da)çis.Un  Oeuf  ^  ;<X)nclut  &  ,proun 
yc^que.  (4).4ii^  tf^iature  ppèje  très  diftinâemènt 
au  morpi^t  qqejrEmbricm  ferforoïç  dans  le  iein. 
d*i^né  Fenâxne.i  àui£-bien  que  d^ns  la  formation 
du  Poulptjdâns  l'Ûeufl  Cette  Th^e  t&.  faivk;  ' 
de plîifie^irs  aytres',  cppaœe  un  principe  de.fqs 
oonf^quencesi  II  ajoute  r^qu'^e^ift^  une-Gertai-i 
rie  Subftance,ôu  Vertu  formatrice  qui  conânufii 
Ig  tfap»B.  de  i'Animalri  depuis  le  premier  jusqufau 
4erpier  infta^t  de-  &  vie,  ^l  '  décide  enfin  '^  qot^ 
qewie  Subftaoce ,  ou  Vfçrtu  -formatrice ,  n'eft-  autre 
chofo  que  l'Âme.  .  ^mis  n'eft-ce  point  eiplicpieis 
>  ■«•^■.  .  * .  '  '  ,  '  .-.      '••une 
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une  -  prc»(ifi(ioi>  obfei» e  •>  ^  par  w^  autre  -  oioins 
çldire?  Çfipendafit  il  tftifenne  fur  ce  Piténomène 
ioe]rplicftb£&  clans  Iç  refte-de  foninduÂioa)  d'u* 
ne  façoft 'jpkurible,''efv:f^ppe&ac  4es.  principes^ 
4x11  pouf  être  reçus  n'en  lont  pas  plus  fenfibles. 
Le  prkictpal  eft  ^  <^  le  Cerveau  ^  le  Cœur ,  & 
le  Poumoa  (bfit'ies  ci|i»fe«  &  les  principes  du 
iBouvenodoc  de  T Animal  -  H  s'agiroic,  jpour  voir 
citur^^de  déoîder  lequel  de  ces  crois  eu.  le  pré« 
mier  principe  du- ir^dttveiBÇi^t*  . 
r  '  i>e  Pbrtgrapbe  I V  traite  de  la  -ctrcilkitioti  du 
&ng  ddNftsTe'Fafrivx-^- AVantcQu'iï  foit  oais  au  jo^; 
.<du{]»ouOyal,  oujtieWewj.  &  dii  Ganal  Arté- 
t'îel'dU'Cœur,  èc  l'Ëiiibrioni&'éç  rfin^ntidue- 
iOiatt't'Qrganifé.,  -ïWAy^^  (4^)  •  v  jèftctte  feïrtra» 
Jéog^ibf  Ti^<iiâëif^eit  d^itt  leSai^  c^^e  <krK 
iè  A^.^  r&'^'dflfQsilea'Adi^teSb  li^p  leitplique 
lêatlifiâreafter^mâiiièFc^cii^  k<^Méca|i^fiae\0]:ga^ 
lique/  -Le  feniiaieiK^^6^î4»r  (^>'eft  rjipppr- 
cé^^aib0aii<soup^dQf[Jréei£i9n,-Get  li»i)i)ô  hppi- 
«ne'pfouVeblatrement^ique  Iateif>iraôdfi  ne  poû- 
îvtorfe'faiîw^ibi^Qitoit^aos  W'i^  tout  le 
fiang:;;  qùt^ne  doiç  pasfoécèflàkemtot  p^er  par 
le'I%Éidn>,  eft^li^  rde  .prenne  la  rouie  àits 
«litres  (^^ilôèrea  -OM^rÇ^mms*  '  D'où  il  ^  conclut 

3 li'unc  "grande  .paortie/duSang  étant  potifie  du 
^^àtijculevdroic  duCœur:,  pafle  par.  le  Canal 
^Fténdi  Àû  fe  œâlaskt  avec  le  refte  du  3afig»  il 
^diflrft)ue<laàS'toUt  lèeorpB.  , 

r;  '^Harvû  {€)  y  explique  enfiiite  ^  tsi  peu  de 
motsykrSyftêaiede  ta  Circulaticai.^  Htfdbam, 
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Miffmiciy  Meriy  Morgagnêy  &  FMtion  y  met- 
tent chacun  leur  grain  de  Sd  ^  &  après  avoir  lu» 
&  médité  tout  ce  qu'ils  difènt ,  avec  beaucoup 
d'emphafè,  on  n'en  eil  ni  plus  favant  ni  plus  £i- 
tisfait.  Les  Vifcères,  &  les  Canaux,  où  le  paflë 
le  grand  royftère  de  la  Circulation  du  Sang, font 
il  obfcurs  (c  û  tortueux,  que  Toeil  le  plus  vif  & 
le  plus  fiiret  n'y  voit  pas  aflez  clair  pour  fe  for- 
mer une  juile  idée  de  ce  mécanisme  ,  donc  la 
.  Nature  s'eft  réfervé  la  connoiiTance. 

L'Induâion ,  qui  fuît,  renferme  les  trois 
changemens  qui  fe  font  dans  la  Circulation  da 
Sang  rouge  ,  dans  un  Oeuf  couvé  &  prêt  à 
éclorre«  Le  premier  fe  hk ,  lorsque  le  Cœur 
ou  le  point  (aillant  ,  pouflë  ,  par  quelques 
Rameaux,  le  Sang  vers  le  Cerveau*  Le  fé- 
cond lorsque  l'Aorce  s'étend  dans  la  réeion  de 
VAUmen  ^  ou  du  Vejitre  inférieur»  Le  troi- 
iième  après  l'enfanêement  ou  l'exclufion  de 
rOeuf  ^  car  le  Sang  eft  alors  poufle  de  la  Veine 
Cave  fttpérieure,&  en  même  tems  de  l'inférieu- 
re dans  le  Ventricule  droit  du  Cœur;  &  après 
avoir  pafle  dans  le  Poumon  .  il  coule  dans  le 
Ventricule  gauche  de  ce  Vifcère,  d'où  il  eft  en- 
fuite  dardé  dans  l'Aorte,  jx>ur  fournir  au  Cer- 
veau la  quantité  oue  fes  betoins  en  exigent* 

Il  finit  ion  Inauûion  par  une  efpèce  de  Co- 
rcjlairef  où  malgré  la  difficulté,  qu'il  a  uouvée 
ci-devant ,  à  expliquer  la  Circulation  du  Sang 
pur  &  blanc ,  il  bazarde  néanmoins  (^r)  d'en 
faire  une  Dif&nation.    Ses  raifonnemen^  font 
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conformés  au  mécanisme  reçu  des  Savans.  On 
n'y  trouve  aucune  nouvelle  découverte  qui  puifle 
déroger  aux  opinions  étâbbes  dans  les  Facukés 
£c  dans  les  Ecrits  des  Doâeurs  panicdiers. 

Il  prétend  djuis  le  VI  Paragraphe,  où  il  traite 
de  la  Tortue  de  Mer ,  que  le  Cœur  de  cet  Am« 
phibie  enfeigne  ^  mieux  qu'aucun  autre  Cœur,* 
quel  eft  \\ù%(B  du  Trou  Qval,  ic  du  Tube  Ar-» 
tériel.  Il  ne  cite  en  faveur  de  ion  fentiment, 
que  l'expérience,  que  Mtrgagni  {a)  fit  autrefois 
à  Venife,  avec  un  certain  nombre  d'Amis,  fur 
une  Tortue  du  poids  de  Trence-fix  livres. 

Son  Induâion  roule  entièrement  fur  des  çon-^ 
^uences:^'il  tire  du  9iécàni]sme  de  la  Tortue 
dp  Mer,  par  rapport  aux  Anitnaux,  fans  en  ex-^ 
clurre  l'Homme, dans  l'état  d'Embrion,  de  Ftt^ 
$usj  d'ËnGant,'éc  d'Adulte.  Il  la  finit  par  cet* 
te  Remarque.  C'eft  ,  dit-il  (*) ,  au'unc  Tor- 
tue à  qui  l'on  a  coupé  la  Tê(e,  iie  JaifTe  pas  de 
vivre  plufieurs  fêmaines.  Il  cite  à  ce  fujet  Cal^ 
Mwt  ,  qui  aflure  que  cet  Amphibie  ,  aiant  la 
Tête  féparée  du  corps,  porte,  ni  plus  ni  moins^ 
fon  écaille  comme  auparavant ,  pendant  quinze 
jours.  C'eft  un  fidt  ;  il  faut  en  attendre  la  cer-^ 
titude,  de  l'expérience. 

Le  Patagrapèe  VI,  oà  il  s^agit  des  Artères, 
-des  Veines  propres  au  Cœur,  &,de  fes  Vaiilëaux 
Coronaires,  ne  contient  presque. qu'un  long  pas* 
fkge  de  Lamcifi.  Après  cet  Aiiteur,  il  cite  JU^* 
vjeTy  J^nflowy  Ruji/ch  ,  Mvrgagm ,  Verheyen^ 
&  Vieujfens ,  parmi  lesquels  fe  trouve  le  iâvanc 
Bœrhaave  dont  it  rapporte  le  fimtiment  {i). 
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Après  les  autbritésrde  ces  Ortnds  iiomnm  i 

FAiiwur  décide  daés  foa  InduâiOn  ^v  que  les 

Vatéeaux  Corentircs  de  chaque  cJaffef  qui  fom 

ArtétKis  oo  Véoeaï,  wfffent  du  Gaeitrî,  &  noû 

du  comifaeacemciit  de  l'Aorte.  IL  eu  dinme  fort 

au  long  des  preuves  fondéçs^&r  lesprimriiies.   fl 

prétend  même,  jqttc  tous  ces  ytéfféaiix  déôen* 

dent  jmiquciîûeàt  4c  ràftiott  du  CSœuiP,  qui  eft 
pim  feùtcinent  le  provîfctirif  mais  le-'Moteur  de 

Ion  ppopre  Saog^  DNsÔ  il  sWuit  ^  «jouce-t-il, 
«lie  le  Skùg  dés  <2or«mtircs  coidant  de  clsltte 
Surce,  les  VâWfeaox  Ifuj^rficiefs  vuigairiment 
aomœé^  Gonamwesi font  leur!  EMafbofe,  lorsque 
le  Coeur  fait:  fimSftoJei  tthutcoliinae  les  Va» 
feiuKfuperlîçids'dèsOmUes  fmttilaiic  Diaftoli^^ 
qaànd  eWft^t'dlos^niêtncslcucSifhcAe,  Cette 
Doftrfaie  fondtella  dîftbïAlba  qij'iUait  de  ces 
Vaiffeanx,  en,  fiéfàM^s,  ^Ràt&rqmmt-y  iAMsd* 
fans  y\7^ati^^ma^i>&  Aér^  C]«>teri»e« 

fcterW^s  doivent rfaitté  featir  au.Jjeâ»ur:,  qB^ni 
n*a /pswï  n?oîns  lieTpfeiiie  à  conocvdir  ces  chofe$> 
qu'à  les  expliquer^  •  jÇ^iaq^il  nen  fok ,  F Aorèur 
fcdifpcûfittitrdcf  r^ilboner  (ur  hrComaide ,  s'étend 
beaucoup  'fiir>^Ia:jdifeciQtiop  du:.<Sang  )  dans  le 
Cœur.  Il  finit  fon  Induâion  i  crYtrooduant  déi> 
dûveràctit';*  que I^aAié»  4a  Cœ^vtfe  £aic  du  de- 
dans au  dfefaors,&;,i'aâiondi>  (^eryeau  tid  dè- 
hors  au  deddns»;  Gfeft^-dite  que  le  cerveau  coi>- 
eehtre  en  lur-"  méàictouces  ies  for.ces^  \8c  que  le 
fS&a^rm  cdatm:^*  teooHtiUmquç''^  fôrces  -aos 
mitres  parties  du  Corps^ 

LeS^jet  doi ViËE  Bava^mphe  ^eftifai^ocimifiseiDâic 
éa  Coeur  des  AduItep,L  L'Auteur  y  rapporte  un 

'■■•'  -c  '•■'  ^      .{  .-^rand 


graad  lambourdes  E^^  ^^Ai^^a^Boerbmve^ 
où  la  nature  ,  la  conftraâion ,  &  le  moure*^ 
ment  du  Coeur  foat  trte  clatremenc  expliqués,. 
û  les  principes,  (qu'on  fuppoib^!  (bac  cercakis.; 
On  y  voie  tout.lQ  mécaai^nt^  de^^e-vifcère^fon*' 
dé  fur  les  plus  •  exaâes  expériences.  Celles  ^\ 
plus'gravos  Pbyfidens  &^ Médecins  y  font  f ap« 
portées  dans  leufT^oprlss  termes.  L'Auteur  a 
é^é  û  ferapule«^<^de*peliriFêcre  taxé  dlafi-» 
4élité)  il  les  a  ^cçpiés  nHMi  ibinot* 

Ce  font  les  faddetaent^de'fôli'Induâibnr^dan*: 
laquelle  il  conduit  >  que-les*  ^ufts  reffietencâs  éa^ 
raouvfsment  du'^jQdrul:  (ont  âojgaées.  Ce  ftmt^  ; 
dit-îl)  le  Poumon,  le Cefvleauy  laMoileaUon^: 
gée,  £ç  de  :  l'Ëpiae^»  4^  le  Cf  rvelec.  On  y  lit  la . 
manière  dont  elles  influent  dans  le  mouvementi 
du  Cœur:  ^\parce^^iéeUes'fi''Ca -font- que  le^ 
caufes  élo^é^y  '  il  'pref^d  ^  Quo^,  :;quand  taètasx 
quelqu^ne^  I2ea!  partiesHSeffefioit  k^a^^le  Gœar  .^ 
lie  laifioroic  fis  -^e  ft  tmavoiï  qudque  ^ems, 
mais  plus  ou '^.  moins  loi^^  :"ftlon  que  lès^  fibrea, 
ner v^uTes  poiurroient  confervîn  -lestr  forte,  il  a-r  ' 
vance,  quepoureôlaprfndreoe  ibéoanisme^  it 
eft  néceflaire  de  fiivOir , .  quelle  teft  la  eatife  de 
r4iâion  des  Nerfeeti. général^  du  Nerf  inter^i* 
cofiial,  de  la  Paire  Vague  Istr  parcicutier  ^  du  P^« 
xitf  dur^randrCardiaque.y  &'«nvpaitioQliBr,dca 
NerËS'  dîu  -GoatHr  [qui  iea  dépendcm. 
.  Cettedofïrine,  ^qu'il^écale^avec beaucoup  d'éri 
ruditiqa >^uit|  dit-H^isaciafeQelnenc  de  ces  piiil"» 
çvpps\  que  rkn  n'eft  tirant^tians  le  cbtpsqae  le 
fluide  fpirittteu}C;'4ue  pbarrqa^;  ce  fflmdtt  ^viVe^ 
il^fl^'aéQeaMre  f  a'Ulï«&le-aao6^1a  Film  qui  le 
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décenniiie;  me  les  Fibrei  motrices  fimples  a^ 
ùoz  de  h  même  manièrey  que  les  Fibres  mocri- 
ces  composées;  que  les  Fibres  fimples  peuvent, 
moiennaiit  leur  flittde,  m  fur  les  Fibres  com- 
pofSes,  te  fur  leur  fluide;  te  qu'enfin  les  plus 
petites  Artères  dépendent  plus  immédittenienc 
des  Fibres  nerreuies,  te  pur  confequent  du  Cer- 
iwau,  que  les  plus  grandes.  De  cette  doârine 
il  infère^  oue  la  caïuè  prochaine  du  Diaflxrfe  du 
Cœur  m  h  preifion  continuelle,  &  PAâîon  du 
Sang  de  la  Veine  Cave  dans  TOreilie  droite;  & 
que  Textenfion  des  Fibres  nerveulès  eft  la  caufe 
prochaine  de  fim  Siftole  ;  delbrte  que  la  Fibre 
oerveufe  cède^  quand  le  Smg  agit;  Se  quand  It 
Fibre  eft  en  aâîon,  la  Fibre  nerveuiè  cède  à 
ion  tour. 

Les  raifonnemens  que  fait  cet  Auteur  fur  ces 

miCières.  (ont  auffi  folides  que  profonds.    On  y 

ax>uve  réunies  la  doârine  des  Anciens  &  ceUe- 

des  Modernes.    Les  expériences  dcts  uns  &  des 

«utres  y  font  exposes  fous  le  même  coup  d'œil. 

Tout  y  eft  dit  &  cité  avec  beaucoup  de  difcer- 

oemcnt.    Le  bon  goût  y  briHe  par-tout.    Rien 

«eft  plus  chîr,  ni  plus  familier  que  fcs  expref- 

lions.    Les  expériences  qu'il  rapporte  font  auffi 

convmncantes,  que  s'il  s'agiffoit  tfun  Mécanîs- 

£»e,  dont  les  yeux  pourroient  être  les  contera- 
s^^rZ  *  '^;"8«/    Mais  le  Microcosme  &  le 

«ont  les  Ecnts  ne  manifeftent  ni 


le  nom  ni  la  qualité»  finit  cet  Ouvrage  par  le 
VIII  Paragraphe,  oà  il  dofme  une  Intrcnduâion 
à  la  Prycologie  raifonnable.  Il  fait  confifter  cet* 
te  Science  dans  une  connoiflknce  de  la  Nature» 
&  de  l'EfTence  de  PAme ,  &  de  la  manière  dont 
die  influe  dans  les  opérations  du  corps.  Ses  ef- 
forts feroient  louaUes,  £c  &  mémoire  (èroit  pré- 
cieufe  à  la  Poftérité.  s'il  pouvoit  faire  éclorrc 
quelque  foible  raion  de  lumière  dans  un  cahos  fi 
obfcur,  que  perfi>nne  jusqu'ici  n'a  pu  dévélopen 
Mais  ces  ténèbres  font  trop  épaiflès ,  pour 
qu'on  doive  s'attendre  à  les  voir  diffiper.  On 
peut  dire  que  ce  phénomène  fe  pafife  dans  un  lieu 
inacceffible,  &  que  celui  q[ui  voudroit  s'opiniâ- 
trer  à  le  pénétrer,  rifijueroit  d'en  être  ébloui, & 
de  perdre  même  la  vue. 

Notre  Anonyme  eft  cependant  digne  d'éloge^ 
pour  avoir  ôfé  s'ouvrir  une  carrière  fi  dévoiée. 
In  magnis  têntajfe  fat  efi.  Il  avoue,  que  pour 
fttteiildre  à  un  objet  fi  haut,  quoiqu'il  foit  en 
nous-mêmes, il  faut  7  monter  par  tes  mêmes  dé« 
grés ,  que  parcourt  la  Nature  dans  la  production 
de  (es  efièts.  C'eft  pour  cette  raifon  qu'il  en« 
treprend  d'expliquer  ici  la  Doârine  des  fuites  & 
des  dégrés ,  dont  il  a  fait  mention  dans  les  Para- 
mphes  précédens*  Il  parle  jufte  ;  car  l'Efpric 
humain  qui  s'occupe  à  la  recherc/he  des  Gaules 
par  l'Analyfe  de  leurs  effets,  ne  les  peut  jamais 
trouver  que  dans  la  fubordination  des  chofes»  & 
dans  l'arrangement  de  ces  chofes  fubordonnées. 
On  ne  peut  donc  expliquer  l'influence  de  l'Ame 
dans  les  opérations  du  Corps,  que  par  l'Aâion 
Phyfique,  ou  pardesCaufes  Occafionnelles^  & 
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fi  CCS  deux.  OK»ens  po  léa^Bj^  P9|nt«  il  ^eq 
préfeoce  un  troiiièmg,  donc  il  faut  néceflàire^ 
ment  (airç  uâge  ^  c'eft  lliannonie  de  toqs  Icf 
org^ine$  &  de  coqcc^  le$  pSMrpe^duCprfxs  hisçoain^ 
Beau  fujec  de  cpmcmplaqon  po^J^  fpéculaiift» 
qui  le  repaiiTçnc  id'id^^  n^^maii^-bien  en-r 
nujieufepour  ç^^qj^  oç  ie  rfiytçpc  qu'à  Tévi* 
denoe! 

Aprè$  avoir  établi  {cs^pmçipe^  -^y^,  toute  I4 
iblidité  po0ib)e^  l'ADteur  £^t  le  dé^il  dçs  de-» 
ré^,  dont  il  a^pa^l^,  Il  les  par^nit  tp^s  dapif 
is4X  points  mi  pai^opt  jbjn  Intrpduâion.  On 
Y  lit  une  méthode  -courte  9  &  facile  ppur  les 
CQ^^mençsiDs.  Le$.r^ibntieQiéns  qu'il  &k,  le^ 
expériences  qç'il  allègiift,  l^.conleqHçnces^  qu'il 
tire,  font  dignes  des  MéditâWQS  deç  plus:Con{oiib 
xnés  dans  la  Thé^ri^j^  la  Phy6q\ie  ic  de  TAna^ 
tQipie.  Je  dis  de  la  PhyOque  »  &  non.  de  la  Mér 
lapbyfique,  p9r)Ç^  qu'il  n'y  twite  que  de  TAme;, 
WrrVP^^t  au3ç»opéra»Qps,dU  Cprps  ,  &  fm§ 
s'^mbaraffer  qu'eV^  foit  un  Etre^iïPPWftlriel.  ^ 

J'ôfc  dire>  que  cet,  OaYrage:  eft  a^^nt/  fingt»^ 
Jieç  dans,  k  Synij|ièfe,.quç  ^n^.  l'Analyfe,  qui 
f;;jr;trouye,  d^.p^tî^s.noWeç  &  eilèntieUes  du 
Cprps  huipw.  Les  Aute^rft  ç«6i  font  graves 
^  r^pc^^lfs;  les  Expériènqçft,  qui  y  font  rap- 
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La  première  Tran&dioD^qu'oo  y  lit  au  Frof^is- 
pice,  noas  en  promet  d'autre$<.  Il  faut  efpéjrçr 
qu'elles  feroac  aufli  utiles  £c  agréables  aux  âa- 
yan^,  que  cette  préqiière^  Ils  ne  iàuroientav^ 
raifon  lu^  ircfuCer  leui;$  applau4i0cmen^. . 

ARTICLE    XIIL 

•  • 

EXPOSITION  du  Livre  Jes.  Institution^ 
^  fnjs^qj/^SyJéimJaijiff^imexéff^ 

,    Je.  LjElBNJiTZ  (^)t     . 

IL  ^piru  avi.coiqmeçç^o^içtit  dp  cette  Asméfi 
,  uo  Ouv][9gP  ftiû.  %o|t  hpnpeqr  à  optse  ^r 
çle^  s'il  etpit  d:Qfï  ^4ea.prjinçipaux.  Membi»^  dea 
académies  de  r£u^opie#  -  Cpt  Ouvr^  el^  ççr 
pendaiit  d'uQe>ï)atpe  »  fic^  ce  qui  augtQeQ<:ê  ,^« 
çore  le  prodige  »  c'e^  q^ei  cette  Dame  aiapt  été 
îlevéçi  dans  le^  diiQ|3ô^np  attachées  à  la  h^utê 
oaifiËu^Çjtn'a  <;u  de  maitr^ç  que/qa  géçiç-jâcroa 
Ipplic^y^pQ.  à.  g'iijftriiiïf .  : . 

Ce 

W  Nous  avons,  zcçq  c«t;e  Pièce  dç  Mr.  4^#.yoiTA^ 
RE  f  6c  nous  la  donnons  fans  y  faiie  le  moindie  change- 
ment. Le  ^ubHc  eft  déjà  initmit  que  ce  Lim  des  1m-< 
0tutUMs^  de.  tkyfim  4  .V  du  i  de  Miad^me  la^  MMOpifft 4r 
ChasteILet  ,  dont  le  nom  paroitia  à  la  tête  de  la  noo^ 
vcUe  Edition,  qui  fe  fait  à  Amfteidam  aux  dépens  jfie  la 
Conapagnie.  Outré  les  augmentations  cônfîdérables  quç 
Madame  la  Hazquife  a  fatteâà  cette  nDtiTelle.^£df|iôa  » 
î»  y  %  ioi^t» la  LêtM  fipt  j|«L  de HAIRAN ,  S^cr/^^ip^if* 
pëtuel  de  r  Académie  RoyaUçdJîs.  Sciences,  Itu^^  ccj;itc 
le  18  FtVncz  1741  ,  avec  la  BJfêHfê  que 'cèttc^Dame  f 
a^fai^ 
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Ce  Livre  eft  le  fruit  des  Leçons  qu*elle  a  don- 
nées elle-même  à  Ion  Fils,  elle  a  eu  la  parience 
de  lui  enfeigner  elle  feule,  ce  qu'elle  avoit  eu  le 
courage  d'apprendre*  Ces  deux  mérites  font  é- 
gaiement  rares;  elle  y  en  a  ajouté  un  troifième 

3ui  relève  le  prix  des  deux  autres ,  c'eft  la  mo* 
eftie  de  cacher  fon  nom. 
L'Ouvrage  eft  intitulé  InJUtutioms  de  Phjfyue^ 
&  fe  vend  à  Paris  cbex  Prauk ,  fils ,  Quai  de 
Conti.    On  n'en  a  encore  que  le  premier  To- 
me qui  contient  vingt  &  on  Chapitres.    L'il^ 
luftre  Auteur  commence  par  un  Avant-propos 
capable  de  donner  du  goût  pour  les  Sciences  à 
ceux  à  qui  leur  génie  en  a  refufe.    Tout  y  eft 
naturel ,  &  en  même  tems  fublime.    Une  des 
perfonnes  dés  plus  refpeâàbles  qui   foient  en 
trance,  s'eft  exprimée  ainfi  ,  en  parlant  de  cet 
Avant-propos  dans  une  de  fes  Lettres  :    „  Ce 
„  n'eft  pas  vouloir  avoir  de  l'efprit,  c'eft  en  a- 
„  voir  naturellement  plus  qu'on  n'en  connoifllè  à 
„  perfonne.    Ce  n'eft  pas  vouloir  écrire  mieux 
yy  qu'un  autre,  c'eft  ne  pouvoir  écrire  que  mil- 
.,,  le  fois  mieux,  elle  eft  la  feule  dont  on  voie 
h  «  gloire  fans  envie. 

,  On  gâteroit  un  tel  El<^i5 ,  fi  on  vouloît  y 
ajouter;  on  fe  bornera  donc  ici  à  rendre  compte 
de  cet  Ouvrage  ,  moins  encore  pour  le  plaifir 
d  en  parler,  que  pour  celui  d'en  foire  une  étude 
nouvelle. 

Vad^J'^^.^^^^P^y^^^^^^^^  ieiiiite  font 
l<Sî^      P'^."'^''"  Chapitres,    C'eft  une  Phi- 

"Sne  ,    &  qui  a  écé  commentée  plutôt 

.qu'c. 


qu'éclaircie.  Leibnitz,  avoit  répandu  dans  & 
ihéùdicée  Se  dans  les  ji&es  d&  Lei^/r  quelques 
idées  de  fes  Syftêmes.  Le  célèbre  ProfeUeur 
JVb^  a  déjà  fait  dix  Volumes  in  quarto  fur  ces 
matières; fie  les  Infiituthm  de  Phyfique  paroident 
expliquer  tout  ce  que  Leilmitz  avoit  reflèrrc^ 
ic  contenir  tout  ce  que  Mr.  IFolfz  étendu* 

De  la  Raifon  Suffifante. 

Le  premier  Principe  qu'on  éclaircit  avec  mé>- 
thode  fie  (ans  longueur  dans  le  Livre  des  Infitm 
tuthns  Pb/fgqaes  ^  celui  de  la  Raifon  Suffis 
fonte. 

Depuis  que  les  Hommes  raifbnnent ,  ils  ont 
toujours  avoué  qu'il  n'y  a  rien  fans  caufe.  La^ 
mtz  a  inventé,  dit- on  >  un  autre  Principe  denoif 
Connoiflànces  bien  plus  étendu  >  c'eft  qu'il  n'7 
a  rien  fans  Raifon  SufElànte,     Si  par  Raifom 
Suffifante  d'une  chofe  on  entend  ce  qui  fait  quo 
cette  chofe  eft  ainfi  plutôt  qu'autrement  ,j  Voue 
que  je  ne  vais  pas  ce  que  Leilmitz  a  découvert* 
Si  par  Raifin  Snfi/àntey  Leibiùtz  a  entendu  que 
nous  devons  toujours  rendre  une  Raifon  Suffis 
lànte  de  tout,  il  me  ièmble  qu'il  a  exigé  un  peu 
trop  de  la  Nature  humaine.    J'imagine  qu'il  eut 
été  embarafle  lui*  même,  (i  on  lui  avoit  deman^ 
dé  pourquoi  les  Planètes  tournent  d'Occident 
en  Orient,  plutôt  qu'en  fens  contraire, pourquoi 
telle  Etoile  eft  à  une  telle  place  dans  Je  Ciel>. 
&c.  . 

Ainfi  il  me  paroit  que  le  Principe  de  la  Rai- 
fon SuffiGmte  o'eft  autre  chofe  que  celui  dea 
,  Tem.  XXril.  Part.  II.  £ •        i?ré; 
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Ïrénaîers  Hommes  ^    il  ifj  a  rien  Jan$  Caufil 
Lefte  à  favoir  â  Leitm^z  a  connu  des  CauCès 
'  faffifimces  qu'on  avoit  ignorées  avant  lui. 

Des  InUfiermé^ks* 

Le  fiscond  Principe  de  Zjêihmtt.  eft,  qu^il  n'j 
a  &  ne  peut  avoir  dans  la  Nature  deuit  chofes 
entièrement  fembUbles.  Sa  preuve  de  fkit  étoit 
que  fe  promenant  un  jour  dans  le  Jardin  de  l'E- 
leâeur  det^over  ,  on  ne  put  jamais  trouver 
^etix  feuilles  d'Arbres  lodifcemables.  Sa  preu- 
^  de  drt»t-  étoit ,  que  s'il  y  avok  deux  chofiss 
femblables  dans  la  Nature ,  il  n'y  auroit  pas  de; 
Jtai/om  $u0fànt0  pourquoi  l'une  ferait  à  la  place 
de  Tsutre.  Il  vouloic  donc  que  le  plus  petit  de 
tous  les  Corps  imaginables  fût  infiniment  difi&- 
tent  de  tout  autre  Corps.  Cette  idée  eft  gran- 
de,  il  paroit  qu'il  n'ya^ni^in  Etre  tout^puiflant 
3ui  ait  pu  faire  des  choies  infinies  ,  infiniment 
iflfêrentes.  Mais  auffi  il  paroit  qu'il  n'y  a  qu'un 
Etre  tout-puiiSmt  qui  pui0è  faire  des  choies  in* 
finiment  iemblabler,  &  peutrép^e  les  premiers 
Elémens  des' choies  doivent*^ ils  être  ainfî  ^  cat' 
comment  les  Eipècei  pourroient*  elles  être  re^ 

S oduites  éternellement  les  mêmes ,  fi  les  Ëlé- 
ens  qui  les  compo(ent  étoieat  ablbloment  dif- 
fttens^  comment,  par  exemple, sH  y  avoir  une 
difiEerencè  abiblue  encre  cbaqi^e  Élément  de  l'Or 
&  du^  Mercure,  l'Qr^  le  Mercure  auroient-iis' 
un  certain  poids  qui  ne  varie  jamais^  La  propo- 
fidon  de  ïjeitvit»  c&  ingépieuië  &  grande.  La 
|hx>poâdbn  contraire  ei^  auffi  vraifembiable  pour 

•    '  ;  "■    "    '■  "'  le- 


te  moins  que  là  fienne*  Tel  a  toujours  été  la 
îbrc  de  la  Mécapbyfiqae.  On  commence  par 
devinef  ,  on  pafle  beaucoup  de  tems  à  dispu^ 
ter  9  Se  on  finit  par  douter. 

Dt  la  toi  tk  Cmhmitf. 

Xa  tM  de  U  Cmtinmté  dk  vfï  ^  princbe  d^ 
Lêibnhz^  fur  lequel  Tilluftre  Auteur  a  plus  îkh 
iifté  que  fur  les  autres,  parc^  qu'en  éfiec  il  y  4 
des  cas  où  ce  principe  eA  d'une  vérité  incon^ 
féÀa^Ie.  La  Géométrie  &  la  Pbyfîque,  qui  eft 
àppuiéefur  elle, font  voir  que  dans  les  direâioni 
ges  mouvetaens  il  iàut  toujours  paflTer..  par  Cinf 
infinité  de  dégrés,  &  c'eft  même  le  fondemeif 
du  Calcul  de^  Fluxions,  inventé  par  Neititon^dl^' 
publié  par  Leihmtz, 

:  Nénjûton  a  montré  le  premier  <jue  Pincrémeqi: 
liaiflànt  d'une  quantité  Mathématique  efl  moin« 
dre  que  la  plus  petite  aŒgnabIe,&que  cesquaii«> 
tités  peuvent  augnusnter  par  des  degrés  infiinip 
jufqu'à  une  telle  quantité  qui  foit  ^us  gruià4 

Ïu'aucune.  affigûable,  voila  ce  qu'on  api^le  lep 
luxions. 

Je  demanderai  feulement , .  fi  avant  que  l^ittf 
érément  naiflant  commence  à  exilter .  il  y  a  là 
une  Continuité.  N'y  a-t-îl  pas  une  diiîance  ia« 
finie  entre  exiftér  &  n'exifter  pas?   ' 

Je  nç  vois  guère  de  ci|s  où  là<Loi  de  Cpt^ 
iiuité  ait  lieu  que  dans  le  mouvement  y  ^.tok 
femble  que  c'eit  là  feulement  que  cette  Xoi  eft 
obfervée  à  la  rigueut ,  cat  peut-être  ne  pouvons- 
l^ous  dire  que  très  improprement  qu'un  morceau 
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de  madère  eft  continu,  il  n'y  a  peut-être  pas 
deux  points  dans  un  Lingot  d'Or  entre  lefquels 
fl  nV  ait  de  la  diftance. 

CftSt  de  cette  Loi  que  Leihutx  tire  cet  Aziô- 
me:  Il  ne  fe  fsH  riem  far  faut  dans  la  Hature. 
Si  ce  Axiome  n'eft  vrai  que  dans  le  mouvement^ 
cda  ne  veut  dire  autre  chofè,  finon  que  ce  qui  ' 
eft  en  mouvement  n'eft  pas  en  repos  ;   car  un 
mouvement  eft  continué  (ans  interruption,  jut 
qifà  cequ'ii  périflè^Sc, quand  il  dure, il  ne  pêne 
admettre  du  repos.    II  en  £iut  donc  toujours  re- 
venir au  grand  Principe  de  laG>ntradiâioo,pré« 
mière  (burce  de  toutes  nos  connoiflànces,  c'eft» 
à-dire,  qu'une  chofe  ne  peut  exiQer,  &  n'exifl 
ter  pas  en  même  tems,  fie  c'eft  auffi  le  premier 
Principe  admis  par  l'illuftre  Auteur,  &  qui  tient 
lieu  de  toiis  ceux  que  Leihnitz  y  veut  ajouter. 

Si  on  prétendoit  que  la  Loi  de  Continuité  a 
lieu  dans  toute  l'économie  de  la  Nature ,  on  f<x 
jetteroit  dans  d'aflèz  grandes  difficultés,  il  feroit, 
ne  (èmble,  maUaife  de  prouver  qu^it  y  a  une 
Continuité  d'Idées  dans  le  Cerveau  d'un  Hom- 
me endormi  profondément,  &  qui  eft  tout  d'un 
coup  frappé  de  la  lumière  en  s'éveillant.  Si  tout 
étoit  continu  dans  la  Nature,  il  fiiudroit  qu'il 
n  y  eût  point  de  vnide,  ce  ^ui  n'eft  pas  aifê  de 
prouver;  &,  s'il  y  a  du  vuide,  on  ne  voie  pas 
i^P^^^ncnt  la  Matière  fera  continue.    Auffi 
*wuitre  Auteur,  dont  je  parle,  ne  cite  d'autres 
^1.^  ^î^.^  ^o»  de  Continuifé,  que  le  mou- 

pSSSi  £ Jf  ^^""^  Courbes  à  rcbroufTemcnt 
proauitc»  par  le  mouvement. 

De 


De  Dieu. 

L'Auteur  des  Inftitutie^s  Je  Phjifyue  proujre 
un  Dieu  par  le  moien  de  la  Kaifon  Suffiiknte* 
Ce  Chapitre  eft  à  la  fois  fubtil  &  clair.  L'Au* 
teur  paroit  pénétré  de  l'exiftence d'un  Etre  Créa* 
ceur  que  tant  d'autres  Philofophçs  ont  la  har- 
dieflè  de  nier.  Elle  croit  avec  I^bnifz  que  Dieu 
9L  créé  le  meilleur  deg  Mondes  poffibles,  &  fans 
y  penfer  elle  eft  elle-même  une  preuve  que  Dieu 
a  créé  des  chpfes  e^çUemef. 

Des  Ejpncefy  é*€* 

Tout  ce  que  Ton  dit  ici  des  EfTences,  tcfil 
eft  d'une  MétaphvGque  encore  pfus  fine  que  Iç 
Chapitre  de  Texiftence  do  Dieu.  Peut-être  quel- 
ques Leâeurs  en  lifant  ice  Chapitre  lèroientten-. 
tés  de  croire  que  les  EfTences  dçs  cho^s  ^ubfif*^ 
tent  en  elles-mêmes^  je  ne  crois  pas  que  cei  ibie, 
la  penfée  de  rilluftre  Auteur. 

Le  Sage  Locke  regarde  rÉflence  dqs  chpfes  u- 
niquement  comme  une  idée  abftraice  que  nous 
sfttAchons  aux  êtres,  ibit  qu'ils  exiftenc  ou  inon. 
Par  exemple  «  une  figure  fermée  de  trois  côtés 
eft  appellee  du  nom  d^  Triangle  ^qous  appiellons; 
ainfi  tout  ce  que  nous  concevons  de  cette  eipè« 
ce.  C'eft  là  fon  Elïènce,  ab  f^m^^  c'eft  ce 
qui  eft , (bit  dans  notre  imagination, (bit  en  eâejC. 
Ainfi  quand  nous  nous  fommes  fait  l'idée  d'ua 
Bvêque  de  Mer,  TEflènce  de  cet  être  imaginai*», 
re  eft  un  Poiffim  qui  a  une  efpèce  de  micri:^  fi|C 
h  tête. 

Se  3  Maif 
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Mais  fi  nous  voubns  connoitre  }'£flence  de 
la  Madère  çn  génér^  feft^à-dire,  ce  que  ç'eft 
que  Matière,  nous  y  foinmes  un  peu  plus  cmba- 
rafles  qu^à  un  Triaqgle.    C^r  nous  ayons  bien 
pu  voir  tquc  ce  qui  coniticue  un  Triangle  quel- 
conque ^^  ipais  nous  ne  pouvons  januis  çonooiçre 
Ce  qui  confticue  une  Matière  quelconque  ^  Sç, 
voila  en  quoi  il  paroic  que  rinvernceur  Leih^i^s^^ 
6c  le  Commentateur  trolf  fe  font  çogfig^dkns^ 
un  labyrinthe  de  fubtilitési^  donc  lo^i^^  $'eft  tire 
avec  une  très  grande  çircônrpeâion.    Je  ^  £iV 
û  on  peut  admettre  cette  règle  du  célèbre  Pro* 
fefleur  ff^olfi  ^  que  les  déçermûations  primor- 
,,*  diales  d'un  être  font  fdn  ÉHence  ,  que  pav 
^  ejjremple  deux  côtésî&.  4njmgle.qui^  font  tes 
^  detefnuQ^ations  pnmôi^dialdfbQtTâSjînc^d'ut^ 
„  Triànçlc '*  j.  car  âe^y  cptés  Ôç  un  apgïe  font, 
miffi  les.  premières  détéra^itiatio^s  (l'^n  Qùar-. 
r^ 3,  'd*un  .-frapèie..  Il'  tmâxo\i^  ï  mon  avis j^ 
pour  qucPectte  règle  fût  vraie,  que  ,dçux, cotés. 
2c  lin  Angle  étant  ddpnés,'  3  ne  put  en  réfulcei 
qu'un, Triangle^  T^flenceeft,  mefemUe^  non 
psis  feiilèmenc  ce  oui  ^errà  ^étqrminqr  ijne  cbor. 
{p^  mais  ce  qui  la  dététmine  4iâeretnppient  de 
(outé  autre' choie. 

•  Ce  que  les  Phîlofopbes  dîlênt  encore  des  At- 
tributs, &  fur- tout  dés  Attributs  de  la  Matière, 
fie  paroit  j^as  entraîner  une  plaine  conviâion, 
Jtdifcnt  qu*il  ne  peut  y  avoir  de  propriétés  dans 
ira  fqjct,'  que  celles  qui  dérivent  de  (on  EfTence, 
ffa^is  on  né  voit  pas  comment  la  propriécéjd'êire 
bleu  ou  rouge  eft  contenuç  dms  ï%^c^çç  d'un 
Tf*M^lc  ou  d'un  quarrç. 


.  It  faut  qu'Hun  attribut  n6  répugne  pas  à  PËflèn*^ 
Ce  d'une  cbolê ,  tnats  il*  ne  feinme  pas  néééflàirè 
qu -il  en  dérive.  Par  exemple  ;  pour  qu'un  ani- 
mal pui^  avoir  dufi^ncimefit,il  iuffic  que  leTen- 
timent  ne  répugne  pas  à  la  matière  organise  ; 
mais  il  ne  faut  pas  que  le  fentiment  foie  un  atcti* 
but  néceflàire  de  la  matière  organise,  car  dors 
un  arbre,  ane  nidtttre  wmieot  du  fentiment. 

J}€S  Hjf9thèfiT. 

L'iltuftre  Auteur  fiivorife  aflez  Letbmtz\  pour 
faire  l'Apoldgie  des  tlyffotbè(is.  Si  on  appelle 
Hj/poibèjt  des  recherches  de  la  Vérité,  ilen  fiiut 
fans  doute.  Je  veut  ft Voir  <:oifibien  de  fois  if 
ett  contenu  dans  deux  cent.  Je  fais  YHypotbèfi 
de  14,  &  c'eft  trop 5  je  fais  celle  de  iî,&  c'èft 
trop  peu,  j'ajoute  un  refte  à  X3,  &  je  trouve 
mon  compte.  Voila^  dèu&  recherches ,  '  &  je  ha 
me  fuis  expofe  fur  aûoine  avant  que  j'aie  dé? 
couvert  la  Vérité.  Mais  fuppofet  PHarmonie 
Préétablie,  des  Monades,  tin  enchaînement  dea 
cfaofes  ave<^  lequel  on  veut  rendre  raifon  de  tout, 
.  n*eft-ce  pa^  b|tir  des  Hypothèfes  pires  que  les 
Tourbillons  de  DefiarteSy  &  fes  trois  Elemens? 
Il  faut  faire  en  Phyfique  comme  en  Géométrie  9 
chercher  la  folution  des  Problèmes ,  6c  ne  croi- 
re qu'aux  Démonftrations. 

Dr  TEfpuce. 

'  La  queftion  de  l'Efpace  n'a  peut -'être  jaimit 
été  traitée  avec  plus  de  profondeur.  On  veut  ici 

£c  4f  avec 
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avec  Leiimtz  qu'il  n'y  ait  point  d'Eipace  pur^ 
que  par  conféquenc  toute  étendue  foit  Matière;, 
qu'ainà  la  Matière  remplifie  tout,  &c.  Lethnstn^ 
avoit  commencé  autrefois  par  admettre  l'Erpace, 
mais  depuis  qu'il  fut  le  fécond  inventeur  des 
Fluxions,  il  nia  la  réalité  de  l'Ëfpace  que  Niw^ 
tm  reconnoiiloir. 

yy  L'idée  de  TEfpace,  Mt-an  dam  ce  Chapitre^ 
y,  vient  de  ce  qu'on  fait  uniquement  attention  à 
yy  la  manière  des.  Etres  d'exifter ,  l'un  hors  de 
yy  l'autre^  fie  qu'on  fe  repréfente  que  cette  coéxif- 
yy  tence  de  pluGeurs  Etres  produit  un  certain 
9,  ordre  ou  reflemblance  dans  leur  manière  d'e« 
yy  xifter,  enforte  qu'un  de  ces  Etres  étant  pris 
9,  pour  le  premier,  un  autre  devient  le.  iêcpnd, 
yy  un  autre  le  troiuème  ",  C'eft  ainG  que  le  ce* 
lèbre  Profefleur  Jf^^/f  éclaircit  les  idées  fimples. 

Le  S^e  Loch  s'étoit  contenté  de  dire  :  fa* 
voue  que  fat  aauii  Pidée  de  t'Efface  fat  la  vue  y 
érfar  le  toucher  »  Les  Jockey  les  Ne*wto»y  les 
Clarke ,  les  Juri»  y  les  'x  Gravefandy  les  MuJ^ 
fchenbroeky  ont  tout  penfé  qu'il  fufHfoit  d'avoir 
vu  deux  murailles  pour  avoûr  l'idée  de  l'Eipace» 
comme  il  fuffit  d'avoir  marché  pour  avoir  l'idée 
de  la  Solidité. 

La  queitioQ  eft  de  (avoir  s'il  y  a  un  Efpace 
pur,  ou  non.  Ifejcartes  BvmçsL  que  la  Matière 
cil  infinie  &  que  le  Vuide  eft  impoffible.  Si 
cela  étoit,  Dieu  ne  peut  donc  anéantir  un  pouce 
de  Matière,  car  alors  il  y  auroit  un  pouce  de 
Vuide.  Or  il  eft  aOez  extraordinaire  de  dire  , 
que  celui  (]ui  a  créé  une  matière  infinie,,  ne  peut 
co  anéantir  un  pouce.    Les  Se^iateurs  de  pejp, 

çat^ 


iortes  n'aiant  jamais  répondu  à  cet  Aigutnent^ 
Ltitnitz  fortifia  d'up  autre  côté  cette  opinion, 
qui  crouloit  de  ce  côté-là. 

U  dit  que  û  le  Monde  a  été  Créé  dans  l'Ef^a- 
ce  pur,  u  n'y  a  pas  de  Raifbn  Su^fànte  pour* 
quoi  ce  Monde  eft  dans  telle  partie  de  PËfpace^ 
plutôt  que  dans  une  autre  ^  mais  il  paroit  qut 
ItiibnitK,  n'a  pas  foneé  que  dans  le  Plein  il  n'y  a 
pas  plus  de  Railbn  dum&ûte  pourquoi  la  moitiéi 
du  Monde ,  qui  efl  i  notre  gauche,  n'eft  pas  à 
notre  droite.  Leibwètz  vouioit*il  donner  une  . 
Raifpn  SufiSlànte  de  tout  ce  que  Dieu  a  fait  ? 
C'eft  beaucoup  pour  un  homme. 

La  principale  faifon  qui  engagea  WalUs  ^ 
Nenutan^ClarkeyLociiyScprtCqMû  tous  lesgranda^ 
PhiloCoi^es  à  admettre  rÈfpace  pur,  eft  rim« 
poffibilité  géométrique  &  phyGque  qu'il  y  ait  du 
mouvement  dans  le  Plein  abfqluè  Leibnifz  qui 
avpit,  comme  on  a  dit,  chgngé  d'avis  lur  le  Vui* 
de,  a  été  obligé  de  dire  que  dgns  le  Plein  1q 
mouvement  circulaire  peut:  avoir  lieu  à  caufe^ 
d'une  matière  très  fine  qui  peut  y  circuler. 

Si  on  vouldit  bien  fonger  qu'une  matière  très 
fine  infiiùment  preflée, devient  une  maflè  infini*» 
ment  dure ,  on  trouveroit  ce  mouvement  circu« 
laire  un  peu  dif&cile. 

Nevjton  d'ailleurs  à  démontré  que  les  mouve» 
mens  céleftes  ne  peuvent  s'opérer  dans  un  fluide 
quelconque;  &  perfonne  n'a  jamais  pu  éluder 
cette  démonftration,  quelques  eâbrts  qu'on  ait. 
£ûts.  Cette  difficulté  rend  l'idée  d'un  Plein  ab« 
folu,  plus  difficile  qu'on  n'aurpit  cm  d'abord, 

Ec  î  J># 


I 

I 

mUâM 


144  .9iWiiDVBi(QtJB  lUitaim^ 

Laquéftion  du  fetmeftauffi  épineafeque 
celle  de  l'Efpace,  &  eft  traitée  aVec  la  même 
profondeur.  On  y  explique  le  iètitinQenc  que 
iJeiMfz  a  embrafle.  Il  penfbit  que  éotnme  rË£- 
pace  n*exifte  p^c  (Hoa  lui  uns  torps ,  le  Tetns 
ae  fubfifte  point  ans  fiicceffiond^idiêes. 

Il  faut  remarquer  que  dans  ce  Chapitre,  le 
Ttxns  eft  pris  pour  la  D\iréttùêmei  te  cela  he 

Çnt  y  caufer  de  eoftftifibn ,  parce^  qifen  tSct  le 
ems  eft  une  pmie  de  là  Durée.  * 
Ils^âgit'doncdéfavoit,  fi' la  Duiiée  éxifte  in- 
dépendamment dea  Etires  ciéés;  te  fi  élle'dxifte, 
)4lluftre  Âutlsut  remarque  très  bien- qa*ôn  eft  o-t 
bli^  dé  dire  que  la  Durée  t&  un  attribut  né- 
cefiaire  de  Dieu/  Auffi  Ntofi9«  créioît!  que  l'Ef-' 

Bce  te  la  Durée  appartiennent  néceflaîrèment  k 
ieu^  qui  eft  prêtent  par-tout,  &  toujours. 
.  L'illuftre  Auteur  reproche  k  Clarhy  Difciple 
de  Ne^wtam  j  d*avéir  dàdàndé*  i  LeftéHiiy  pour^* 
quoi  Dieu  n'avok  pais  créé  le  Monde  fix  mille 
ans  plutôt;  &  eHe  ajoute  que  I>7^i>i&  n'eut  pa» 
de  peine  è  rénveifer  cette  ofcgeffîon  du  Doâeur 
Anglois. 

Ôeft'au  quinï^me  Article  de  (à  quatrième 
Réplique  à  LesMfz  que  le  Doâeur  Clarke  dit 
fbrmellement:  il  if  était  f as  imfâffiUe  ^ue  Dieu' 
(réâp  U  Monde  plutôt  au  flus  tard;  &  Leilmitz  fut 
fiembarafiS  à  répondre,  que  dans  fpn  cinquième 
Écrit,  il  avoue  en  un  efkiroit  que  la  chofe  eft 
poiiible  2  te  donne  même  pour  le  prouyer  une 

figu- 


f  gure  géométrique  dui  tàt  ^oit  fore  étranger^ 
i  cette  di(pute^  8t  dans  ua  âucre  endroit  ^  iinii 
que  la  choft  tok  'pôffiUe,  (br  quoi  le  Doâéùf 
Çlafkê  remarque  cAhs  ion  tiàquième  Eatt  quâ 
le  favant  Leifmfz  fe  contredit  un  peu  trop  fbu- 
yent. 

Quoiqu'il  en  (biti  il  paroit  qu'il  éft  difficile 
MX  LeibnMens  de  Ëiire  concevoir  que  Dieu  ne 

Ïuiffe  pas  détruire  le  Monde  dans  neuf  mille  ans, 
i  peut  donc  le  détruire  plutôt  ou  plus  tard,  jl  y 
tr  donc  une  Dâlée  &  un  Témé  indépendens  des 
çhofes  fucçffiyes.  La  Ràilbn  Soflifante  qu'on 
^pofe  à  toufr>cès  rakotlâëtnens ,  eft-ellf;  bié't^ 
ium&nce?  Si-tobsles  inftan^fbnt  égaux ^'dit^n: 
îl.n'v  a  pis  de  Ri^fon  pou?qdoi  Dieu  aurçit  créé 
ou  détruiroit  en  un  inftant  plutôt  que  dans  un 
iutrej  on  veut  tôujéùrs  juger  Dieu  ,  mais  te 
n'eft  à  nous  ni  d^inftrdtre  fà  caufe  ni  de  la  ju« 
ser»  Toutes»  les  partièiS  dç.la  Durée  fe  refrçm:^^ 
blent,  je  le-véux^  donc  Dien.'dir  JWiii«i/;&,  n<f 
peut  choifir^uh  inflsmt  ^féraUetident  à  un  au«4 
tre^  Je  le  nie  ^  Dieu  né  peut-il'  pas  avoir  en  lui^^. 
mêti^e  QjUe  râifibns  pour  ^r ,  '^  ne  '  peut-il  pâ^ 
y  avoir  une  iâfihité  ^/rapports  entre  chacun  dé 
ces  inibiDS  &  l'es  idées  de  Dieu,  fans  que  nou^ 
}es  connoiffîons  ? 

Si",  felon  Leihnitz  &  fes  Sefîhiteurs ,  Dieu  n'4 
pi.choifirun'ifi%nt  de  la  Dtirée  pli)tôt  qu'un 
fiutre  pour^ctéer*  ce*  Mondé,  ilëft  donc  créé  dç 
toute  éternité.'  C'eft  à  eux  à  vbir  s'ils  peuvenç 
^ment  comprendre  cette  éternité  de  la  DureQ 
du  Monde,  à  qui  Dieu  a  {ipurtant  donné  l'êtr^: 
Avouons  qul3  dans  ces  dilbUlSbns  nous  fommes 
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tous  des  aveggles  qui  difinitept  fur  les  coukors^ 
mais  on  ne  peut  gpère  être  aveugle  >  (feft-è-dîre 
homme  ^  avec  ^usd'efbrit  que  LeikmtZy&c  fiir« 
cout  que  l'Auteur  qui  l'a  embelli  ;  le  génie  de 
cette  perfonne  iUuftre  eft  aiTez  éclairé  pour  dou^ 
ter  de  beaucoup  de  cho&s  donc  Làhmtz  s'eft 
^brçé  de  ne  pas  douter. 

J)es  EtfisfmpUs. 

Lethnitz  cherchant  un  Syftême ,  trouva  que 
perfonne  n'avoit^dit  encore  y  que  les  Corps  ne  font 
pas  compoles  de  matière^  &  il  le  die    II  lui  pa- 
rue qu*il  devoit  rendre  raÛbn  de  tout, fie  ne  pou- 
vant dire  pourquoi  la  matière  eft  étendue,  il  a«- 
vança  au'il  falloit  qu'elle  fûc  comppfée  d'Êtres 
qui  ne  le  font  point.    Envain  il  eft  démontré 
que  la  plus  petite  portion  de  matière  eft  divifi«- 
bleàrinSni,  il  voulut  que  les  Elémens  de  la 
Matière  fufTent  des  Etres  indiviûbles,  (impies, 
fie  ne  tenant  nulle  place.    Il  étoit  mal-aifé  de 
comprendre  qu'un  çompofé  n'eût  rien  de  fba 
compofant^  cette  difficulté  ne  l'arrêta  pas,  il  ie 
fervit  de  1$  comparaifbn  d'une  Montre.    Ce  qui 
compofe  une  Horloge,  n'eft  pas  Horloge ,  dcmc 
ce  qui  compofe  la  Matière  n'eft  pas  Matière, 
peut-être  quelqu'un  lui  dit  alors:  Votre  compa- 
raifon  de  l'Horlœe  n'eft  guère  concluante,  car 
vous  faVex  bien  oe  quoi  une  Horloge  eft  compo* 
iëe,  puisque  vous  l'avez  vu  faire  ;ipais  vous  n'a- 
vez point  vu  faire  la  Matière,  fie  c'eft  un  point  fur 
lequel  il  ne  vous  eft  pas  trop  permis  de  deviner, 

l'^ibmtz  aiant  donc  créé  fes  Etres  iimples,  fes 

Mo- 


Monades,  il  les  diftribua  en  quatre  claflès ,  iL 
donna  aux  unes  la  perception  par  un  feul  py  Se 
aux  autres  Tapperception  par  deux  p.  Il  dit  que 
chaque  Monade  eit  um  mhoir  concentrique  de 
FVnivers.  Il  veut  que  chaque  Monade  ait  un 
rapport  avec  tout  le  reile  du  Monde,  ainfi  on  a 
proîporé  ce  problème  à  réfoudre:  Un  Elément  é» 
tant  donné  y  en  déterminer  Pétat  préfenti  paffé^ 
&  futur  de  tUniifert.    Ce  problème  eft  réfolu 

ër  Dieu  feul.    On  pourroit  encore  ajouter, que 
ieu  feul  fait  la  .(blution  de  la  plupart  de  nos 
queftions,  lui  feul  fait  quand  &  pourquoi  il  créa 
le  Monde,  pourquoi  il  fit  tourner  les  Àftres  d'un 
certain  côté,  pourquoi  il  fit  un  nombre  déter« 
miné  d'Efpèces ,    pourquoi  les  Anges  ont  pé« 
ché ,  ce  que  c'eft  quovla  Matière  &  l'Efprit, 
ce  que  c'eft  que  TÂme  des  Animaux,  comment 
le  mouvement  &  la  Force  motrice  fe  commutd-- 
quent ,  ce  que  c'eft  originairement  que  cette> 
Ëorce,  ce  que  c'eft  que  la  Vie,  comment  on 
digère,  comment  on  dort»  &c. 

L'aimable  &  refpeâable  Auteur  des  InJUtni 
fions  Thyfiques  a  bien  iënti  l'inconvénient  dui 
Syftême  des  Monades  ;  &  elle  dit  page  143 , 
qu'il  a  befoin  d'être  éclairci  &  d'être  uuvé  du 
ridicule.  Il  n'y  a  eu  encore  ni  aucun  François^ 
ni  aucun  Anglois,  ni  je  crois  aucun  Italien,  qui 
ait  adopté  ces  idées  étranges.  Plufieurs  Alle^ 
mands  les  ont  foutenues,  mais  il  eft  à  croire  que 
c'eft  pour  exercer  leur  efprit,  &  par  jeu  plutôt 
que  par  conviâion. 

J'ajouterai  ici  que  pour  rendre  le  Romtn  com- 
plet »  Leihnitz  imagina  que  notre  Corps  étant 

corn- 
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eompolS  d'iule  irAtllté  de  Monades  d'une  E^^ 
ce,  b  Monade  de  notre  Ame  eft  d'une  autre 
Efpèce,  <)ue  notre  Ame  tl'agit  aucunement  fui' 
notre  Corps,  ni  le  Corps  fur  elte^  que  ce  font 
deux;  Automates  qui  vont  chacun  à  part,  à  peu- 
près  comme  dans  certains  Sermons  burlesques^ 
txn  homme  prêché  tandis  que  Tautre  fait  les  geftes; 
qu'ainfi  pat  exemple  là  main  de  ftéwton  écrivit 
inécaniquement  le  Calcul  des  Fluxions,  tandis 
que  â  Monade '^étôit  montée  féparément  pouf 
penfer  au  Calcul;  cela  s'appelle  VHamumie  fr//-* 
Ublie;  &  l'Auteur  des  Infiitutians  Fhjjiquis  n'a 
pas  voulu  encore  expofer  ce  ièntimenc ,  elle  a 
voulu  y  pr^iarerles  éfprits. 

De  la  natiitk  tks  CorpK 

di  ^n  doit  être  cotitent  de  cet  art  &  de  cette 
élégance,  avec  lesquels  nihiftre  Auteur  a  rendu 
c&m)pte  ne  tous  ces  fehtimens  extraordinaires, 
on  ne  doit  pas  moins  admirer  les  ménagemens  6t 
les  précautions  ingénieufes  dotit  die  Cbloref  les 
idées  de  Ltsimitz  iur  k  nature  des  Corps. 

C^  Corps  étendus  étant  cotxipofés  de  Mona- 
des nob  étendues,  c'éft  toujours  ^  ces  Monades 
qu'il  en  faut  revenir.  Il  n'y  a  point  de  Corps 
qurâ'ait  à  la  fois,  étendue,  force  aâive,  6c  for- 
ée pài&ve:  voila,  cUiènt  les  Lèilmitiens^  la  na- 
ture des  Corps ,  mais  c'eft  aux  Monades  à  qui 
appartient  de  droit  la  Force  aâive  &  paffive. 

Il  eft  encore  ici  zStL  étrange  que  lesMdnadeJ 
étant  les  feules  fubflànces,  les  corps  aient  FEtêi$« 
due  pour  eux  0t  les  ^Monades  aient  la  Fprce; 

Cet 


Ces  Monades fpnt  toujours  en  mouvement, quoi<« 
que  ne  ten^t  point  déplace^  &  c'eft  des  mou« 
Vemens  d'une  infinité  de  Monades  qufun  boalet 
de  Canon  reçoit  le  fien«  Voila  donc  le  mouve* 
ment  eflèntiel,  non  pas  tûut-à-fait  à  la  madère  ^ 
mais  aux  êtres  intangibles.  &  inétendus  qui  corn-- 
pofent  la  Matière.  CeaJMonades  ont  un  princi* 
peaâif,  qui  eft  la  Railba.  Suffifante  pourquoi 
xia  Corps  en  pouÇè  un  autre>  Se  un  Principe 
paflSf,  qui  rend  auffi  ime  r^n  trè|  iiiffi&nte 
pourquoi  Jes  Corps  jréfifbent*  Il  fiiut ,  me.  fenib- 
ble,  avoir  tout  re&»it.dela  Porlbnne  ^ui  a  faic 
Jes  InflitMtiims  Ph)m^e^  fOKX  répandre  qudque 
jckrté  fur.  des^oiès  qui  pasoiffent  fi  oUcures. 

De  la  DMfibîUté^  Figurm^  Porofité^  MouvemnêS^ 

FéfanteuT. 

Chacun  de  ces  Sujets  &it  un  Article  à  part,  & 
on  reconnoit.pari*tout  la. même  méthode. 2e  la 
même  élégance.  Les  découvertes  de  Gêbléi  Gjx 
la  Péfànteur  &  fur  la  chute  des  Corps  font  fur-* 
tout  mifiss^dans  un  jour  très  lumineux^  L'Âut 
cour  paroitlà  plus^àfgn-aife  qu'ailleurs^  puisqu'il 
n'^  aqne  des.Véntésà.dévdoper. 

VtsJéc^mfertesdilSafnxmJùr  la  T^autiuri 

L'Auteur,  s'élève  id  fort  au  deifus  de  eequ'el^ 
le  appelle  modeftement.  h/ftitutùns.  On  ;  voie 
dans  ce  Chapitre,  comment  Newtm  découvrit 
cette  vérité  fi  admirable,  &  fi  inconnue  juiqu'i( 

lui^  quela/iBêmeFoi[ce;qui  opère  la  Eâànteus 

fur 
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fur  la  Terre ,  feit  tourner  les  Globes  Céleftés 
dans  leurs  Orbites.  Kepler  avoir  préparé  ht  voie 
à  cette  recherche,  &  quelques  expériences  &i. 
tes  par  des  Aftrooomes  François  déterminèrent 
Newton  à  la  fiiire.  Ce  n'eft  pçint  un  Syftême 
imaginaire  &  métaphyfique  qu'il^  aie  tâché  de 
renore  probable  par  des  raiibns  fpécieufes,  c'eft 
une  démonftration  tirée  de  la  plus  fubiime  Géo^ 
métrie,  c'eft  Fefibrt  de  l'Efprit  humain,  c'eft 
une  Loi  de  la  Nature  que  Newton  a  dévelopée, 
il  n'7  a  ici  ni  Monade,  ni  Harmohie  préétablie, 
ni  Principe  des  Indifcernables^ni  aucune  de  ces 
Hypothèies  Phibfophiques  qui  fembknt  faites 
pour  détourner  les  Hommes  du  ^emin  du  Vrai, 
&  qui  ont  égaré  l'Antiquité,  Defcartes  &  Ls'A" 
mtz. 

De  tAtttaSion  Nowtonienne. 

Newton  aiant  découvert  Se  démontré  qu'une 
pierre  retombe  fur  la  Terre  par  la  même  Loi  qui 
fait  tourner  Saturne  autour  du  Soleil,  &c.  ap« 
pella  ce  phénomène,  AttraQion^  Gravitation^ 
«nfiiite  il  démontra  qu'aucun  fiuide,  &  aucune 
Loi  du  mouvement  ne  peut  être  caufe  de  cette 
Gravitation. 

Il  démontra  encore  que  cette  Gravitation  eft 
dans  toutes  les  parties  de  la  Mati^e,  à  peu-près 
dé  même  que  les  parties  d'uo  Corps  en  mouve- 
ment font  toutes  en  mouvement. 

Newton  dans  fes  recherches  fax  l'Optique  dé* 
ploia  ce  même  efprit  d'invention  qui  s'appuie  fur 
des  Vérités  inconteftables^  entièrement  oppofi 

à  cet 


ï  cet  autre  efprit  d'invention  qui  (t  joue  dans  des 
Hypothèfes;  Il  trouva  entre  les  Corps  &  la  Lu* 
mière ,  une  Âttraâiôn  nouvelle  dont  jamais  on 
ne  s'étoit  apperçu  avant  lui^  Il  trouva  encore  ^ 
par  PeStpérience ,  d'autres  Âttraâions ,  comme 
par  exemple ,  eptte  deux  petites  boules  deCriftal^ 
qui  prefles  Tune  contre  l'autre  aquièredt  une  for- 
ce de  huit  onces,  &c. 

Mille  gens  ont  voulu  rendre  raifon  de  toutea 
ces  découvertes,  teat  iur-tout  oui  n'en  ont  ja^- 
ffîais  faites  ont  tous  fiiit  dés  Syftemes.  Newtim 
feul  s'en  eft  tenu  aut  vérités,  peut-être  inappli- 
tables,  qu'il  a  trouvées.  La  même  fupérioricé 
de  génie  j  qui  lui  a  fait  connoitre  ces  nouveaux 
fècrets  de  la  Création,  l'a  empêché  d'en  affignef 
la  caufe.  Il  lui  a  paru  très  vraifemblable  que 
cette  Attraâiôn  eft  elle- thème  une  caufe  pré- 
tnière,  dépendante  de  celui  qui  feul  a  tout  fait. 
C'eft  fut  quoi  ceux,  qui  en  Allemagne  ont  pria 
le  parti  de  LieilmitZy  fe  font  élevés;  &  notre  ïU 
luftre  Auteur  a  la  complaifance  pour  eux  de  prê* 
ter  de  la  force  à  leurs  objeâiûns.  Un  corps 
ne  peut  fe  mouvoir  ^  dit-elle  ^  Vers  un  autre, 
fans  qu'il  arrive  à  et  corps  un  changement,  cd 
changement  ne  peut  venir  que  de  l'un  des  deu^ 
éorps,  ou  que  du  milieu  qui  les  fêpare:  or  il  n'y 
a  aucune  raifon  pour  qu'un  corps  agiflè  fur  uâ 
autre ,  fans  le  toucher  ,  il  n'y  a  aucune  ifaifoit 
de  fon  Actradion  dans  le  milieu  qui  les  (ëpare^ 
puisque  les  NeWconiens  difent  que  ce  tnilieu 
eft  vuide  ,  donc  l'Attraâion  étant  fans  Raifott 
Suffifante,  il  n'y  a  point  d'Attraâion. 

Les  Newtoniens  répondront  que  l' Attra^on  ^ 
I>w.  XXVU.  Tëft.  II.  Ff  la 
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la  Gravitation,  telle  qu'elle  foit,  étant  réelle  &c 
démontrée ,  aucune  difficulté  ne  peut  l'ébranler^ 
&  i]u'étant  tout  de  même  démontré, qu'aucun 
fluide  ne  peut  caufer  cette  Âttraâion,  qui  fub- 
fifte  entre  les  Corp$  Céleftçs ,  la  Raifo9i  Suffi- 
famé  eft  bien  loin  de.  fuffire  à  prouver  que  les 
Corps  Céleftes  ne  peuvent  s'attirer  fan$  mi* 
lieu. 
.  Un  Newtonien  fera  encore  a0è2  fort ,  s'il 
prie  feulen^nt  un  Leibnitien  de  faire  un  nio? 
ment  dfattention  à  ce  que  noM3  fommes ,  &  à 
ce  qui  nous  environne*  Nous  penlbns  ,  hous^ 
éprouvons  des  iêniàtions  y  nous  mettons  des 
corps  en  mouvement^  les  corps  agif&nt  fur  nos 
9XDQS^y  &c.    Quelle  raifen  (umiànte ,   je  vous 

£ie,  trouverez* vous,  de  ce  que  la  matière  influe 
r  mapenfée,  &  ma,  penfée  fur  elle;  quel  mi- 
lieu  y  a*t-il  entre  mon  Ame  &  une  corde  de 


ses-^vQus  pas  forcé  d'avouer  que  Dieu  l'a  vouki 
ainfi?  Qiie  ne  vous  fo^giettez-vous  de  même^ 
quand  Newiom  vous  déi^aontre  que  Djeti  a  don-. 
né  à  la  Matière  la  propriété  de  la  Gravit^lion? 

Lqrsqu'on  aura  trouvé  qu^que  bonne  r^n^ 
ipécanique  de  cette  propriété,  on  rendra  fer  vi- 
ce 4UK  Homcpes  en  la  publiant  ,  mais  depuis 
ibizante  &.  dix  ans. que  les  plus  grands  Philofo-. 


I^s  cherchent  cette.  Caulè,  ils  n'pnt  rien  trou- 
vé.   Tenpns-nous  en  donc  à  l'Âttraâion,,  jus- 
-""'a  ce  que  Dieu  en  rev"''  '"   n^-r^^  en: 
te  à  quàque  l^eitN  wn* 


flu'a  ce  que  Dieu  en  rev^e  la  Raifpn  Suft 


Des  Flans  Inclinés^  des  Fenduks^  des  Freje^hf. 

Les  découvertes  de  Galil/e  Se  à*Huyghems. 
font  expliquées  ici  avec  une  clarté,  qui  fiiit  bien 
voir  que  ce  ne  font  point-là  desHypothèfes,  les- 
quelles laifTent  toujours  Tefprit  égaré  &  incerw 
tain;  mais  des  Vérités  mathématiques  >  qui  en-*^ 
trainent  la  conviâion. 

De  la  fofce  des  Carfs* 

Je  me  hâte  de  venir  à  ce  dernier  Chapitre. 
On  y  prête  de  nouvelles  armes  au  fêntimcnc  de 
LeHnitZy  c'eft  Camille  qui  vient  au  fecours  die^ 
litruus,  ou  HiBmrve  au  fecours  à!Vlyffe, .  Cette 
dispute  fur  les  Forces  aâives ,  qui  partage  au<- 
jourdhui  l'Europe,  n'a  jamais  exerce  de  plus  il- 
luftres  mains  qù'aïqourdhui.  La  Dame  refpefba'- 
ble  donc  je  parle  ,  &  Madame  la  Prince£fe  d» 
Columbtam  ont  toutes  deux  fuivi  l'étendart  de 
Leibmfs^j  non  pas  comme  les  Femmes  prennent: 
d'ordinaire  parti  pour  des  Théologiens,  par  ftH- 
blelTe,  par  gouc,  &  avec  une  opiniâtreté  fondée, 
fur  leur  ignorance,  &  ibuvent  fur  celle  de  leurs 
Maitres.  Elles  ont  écrit  Tune  &  l'autre  en  Ma-> 
thématiciennes ,  &  toutes  deux  avec  des  vuei 
nouvelles.  -Il  n'eft  ici  queftion  que  du  Chapitre 
de  notre  iUuftre  Fraaçoife,c'eft  un  des  plus  forcff 
&  des  plus  féduifans  de  cet  Ouvrage  profond. 

Pour  mettre  les  Leâeurs  au  &it ,  il  eft  boti 
de  dire  ici  que  nous  appelions  Force  d'un  Corps 
en  mouvement,  l'aétion  de;  ce  Corps;  c'en  fa 

Ff  2  mafle 
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mtflê  qui  agit,  c^eft  avec  de  la  vicefle  qu'agft 
cette  oûflè  ,  <f  eft  dans  un  tems  plus  ou  moins 
loôg  qu'agit  cette  viteflè  ;  ainfi  on  a  toujours 
liipputc  k  Force  motrice  des  Corps  par  leur 
naSSè  moltipUée  par  leur  vitefle  appliquée  au 
tems.  Une  Puimnce  qui  preflè,  &  donne  une 
vwdSt  à  un  Com,  lui  donne  une  Force  motri- 
ce ;  deux  Puiffinces  qui  le  preflent  en  même 
tems,  &  qui  lui  donnent  deux  de  viteflès,  lui 
donnent  datx  de  Force  ;  &  dans  deux  tems, 
dles  lui  en  donneront  fistre  de  Force;  Cela 
parut  clair  Se  démontré  à  cous  les  Matbémati- 


HntOêm  fut  fur  ce  pomt  de  Tavis  de  Descof'- 
$tf^  te  l'expérience  dans  toutes  les  parties  des 
Moamiques  fut  d'accord  avec  leurs  démooftra- 
tkns. 

Mr«  de  LeihfHz  aiant  befiiin  que  cette  tbéo»- 
rie  ne  fût  pas  vraie^afin  qu'il  7  eût  toujours  éga- 
le quantité  de  Force  dans  la  Nature ,  préten- 
dit qu'on  s'était  trompé  jusque-là.  Se  qu'on  au- 
loit  dû  efbmer  la  Force  motrice  des  Corps  en 
mouvement  par  le  quarré  de  leurs  viteilès  multi- 
pUées  par  lovs  maflès;  &,  avec  cette  manière 
de  compter,  Leihûtz  trouvoit  qu'en  efièt  il  fe 
pevdoit  du  mouvement  dans  la  Nature ,  mais 
qu'il  pouvoit  bien  ne  le  perdre  point  de  Force. 

Le  Dodeur  Clsrtey  illuftre  Elève  de  Nea^ 
199,  traita  ce  fendment  de  htikmt^  avec  beau- 
coup de  hauteur,  &  lui  reprocha  uns  détour 
que  fes  Sophismes  étoient  indues  d'un  Philo- 
sophe. 

Il  difiruu  cette  queftion  dans  fit  cinquième 

Repli- 


Réplique  à  Leibnitz  y  qui  rouble  d'ailleurs  fur 
d'autres  fujets  importans. 

Il  fie  voir  qu'il  ell  impoflible  d'omettre  le 
tetns;  que  Quand  un  Corps  tombe  par  la  force 
de  la  gravite,  H  reçoit  en  tems  égaux  des  dé^és 
de  vite0e  égaux.  Il  obvia  à  toutes  les  Objec- 
tions qui  Te  réduifent  toutes  à  celle-ci:  Qu*ua 
Mobile  tombe  de  hauteur  trois  ^  il  fait  efièt  com- 
me trois;  qu'il  tombe  de  la  hauteur  J!x^  il  agit 
comme  /x,  c'eft- à-dire,  il  agit  en  raifon  de  ces 
hauteurs  ^    mais  ces  hauteurs  font  comme  le 

Suarré  de  fes  viteflès,  donc,  difènt  les  panifâns 
e  LeibniSz  qui  l'ont  éclairci  depuis,  un  Mobile 
agit  comme  le  quarré  de  fcs  viteflès  ,  donc  fa 
force  eft  comme  le  quàrré. 

Samuel  Clarke  renverlâ,  dis-je, toutes  cesOb- 
jeâions,  en  faiiânt  voir  de  quoi  eft  compoiS  ce 
quarré.  Un  Corps  parcourt  un  efpace,  cet  e& 
pace  eft  le  produit  de  ù,  viteffe  par  le  tems  :  or 
te  tems  &  la  vitefle  font  égaux,  donc  il  eft  évi- 
dent que  ce  quarré  de  la  viteffe  n'eft  autre  chofê 
que  le  tems  lui-même,  multiplié  ou  par  lui-même 
ou  par  cette  viteflè.  Ce  qui  rend  parfaitement 
raifon  de  ce  quarré  qui  étonnoit  Mr.  de  FontO'^ 
nelle  en  172 1.  D^oè  vienJroit,  dit- il,  ce  quarr/t 
On  voit  clairement  ici  d'où  il  vient. 

Mais  on  ne  voit  guère  d'abord  coinment, 
après  une  pareille  expDcation,  il  y  avoit  encore 
lieu  aux  disputes^  L'émulation  qui  règnoic 
alors  entre  les  Anglois  &  les  Amis  de  Leibnitz^ 
engagea  un  des  plus  grands  Mathématiciens  de 
l'Europe,  le  célèbre  jean  BernouUi^^  fecourir 
Leilmitz^  tout  ce  qui  porte  le  nom  de  BernoulU 
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cft  Philofophe.  Tous  combacdrent  pour  Leit^ 
nitz  y  hors  un  d'eux  qui  tient  fermement  pour 
l'ancienne  opinion. 

C'étoit  une  Guerre,  &  on  fe.  fervit  d'artifi- 
ces. Une  de  ces  rûfes,  qui  firent  le  plus  d'im- 
preilion ,  fut  celle-ci  : 

Que  le  Corps  A  foit  poufle  par  deux  Puiflàn- 
ces  à  la  fois  en  ÂB,  &  en  ÂE,  on  fait  qu'il 
décrit  la  Diagonale  AD:  or  la  Puiflance  en  A  B 
n'augmente  ni  ne  diminue  la  PuiiTance  en  A£, 
&  pareillement  AE  ne  diminue  ni  n'augmente 
AB,  donc  le  Mobile  a  une  Force  coînpofée  de 
AB  &  de  AE  j  mais  le  quarré  de  AB  &  de 
AE ,  pris  enlèmble, font  jufte  le  quarré  de  cette 
Diagonale  ^  &  ce  quarré  exprime  la  vitefTe  di| 
Mobile,  donc  la  Force  de  ce  Mobile  eft  fâ  maflè 
par  le  quarré  de  fa  viteiTe. 

Mais  on  fit  voir  bientôt  la  fupercheriè  de  ce 
raifonnement  très  captieux. 

Il  eft  bien  vrai  que  AB  &  AE  ne  (è  nuifent 
point,  tant  qu'ils  vont  chacun  dans  leur  direc- 
tion, mais  dès  que  le  Corps  A  eft  porté  dans  la 
Diagonale,  ils  te  nuifent;  car  décomposez  fbn 
mouvement  une  féconde  fois,  refolvez  la  For« 
ce  AE  en  AF,  &  FE,  de  forte  que  AÈ  de- 
vienne à  (on  tour  Diagonale  d'un  nouveau  reâan- 
gle.  Refolvez  de  même  BD  en  BE  ,  &  en 
BD,  il  efl:  clair  que  les  Forces  FE,  fi  G  fe  dé- 
truifënt.  Que  refte-t-il  donc  de  Force  au  Corps? 
Il  lui  reftc  AE  d'un  coté  &  AG  de  l'autre j 
donc  il  n^a  pas  la  Force  de  A  B,  &  de  A  E  réu- 
nies, comme  on  le  prétendoit,  donc,  âçc. 

De  plus  le  Mobile  n'arrive  en  D  qu'avec  du 

tems. 


teons,  c'eft  ce  t^âtos  multiplié  par  &  viteflë/^oi 
produit  un  quatre,  &  l'omiiSon  de  ce  tems  eft 
ià  vice  fondameiual  de  toute  la  théorie  de  Leit^ 

.  Il  îy  avait  beaucoup  de  ânefTe  dans  la  difficul- 
té, &  il  y  en  a  encore  plus  dans  la  réponfe,  el- 
le eft  de  Mr.  Jurin  l'Un  des  grands* Hommes 
d  Aoglecerre. 

Ms.jMfiny  pour  épargner  tout  cdcul,  toute 
décompofîtion ,  &  pour  faire  voir  encore  plus 
clairement,  sli  eft  ix>ffible,  comment  deux  vi- 
teflbs  en  un  même  tems  ite  donnent  qu'weFor-^ . 
!Ce,  inugina  cette  expérience. 

Qu'on  fafTç  mouvoir  avec  l'aide  dfunjrei&rt 
une  balle  avec  un  degré  de  viteflb  audconque, 
qu'enfiiitece  degré  étant-  bien  cooâtté,  le  res- 
fort  bien  rétabli,  la  .balle*  en  rq)05^  oui  donneà 
Ja  table  un  mouvement  ^al  à  celui  quelejéflbrt 
communique  à  labbule,  c'eft^àKiire^qu^Qn  iBiif& 
en  même  tems  mouvoir  :1a  boule  «vec  la  viMs- 
fe  «»,  &  k  table  avec  la  vitefle  wn*:  Xi  efLfelair 
qu'alors  la  boule  aquéreiia:  deux  vite&Bf.fic  am- 
plement deux  Forces;  donc,  quand  iln^r  a  pas 
piufiajrs  tems  difioiens  à  confidérer,.  il  raut  ne 
reconnoitre  dans  les  Corps  mobiles  d';autres>For'« 
jces  que  celle  de  leur.mafle  par  leur  vitefTe* 

L'illuftre  Auteur  ei^agée  aux  Leibnitiens^ 
voulu  contredire  cette  expérience,  ^xri, ,. dit- 
elle,  #»  ^uoi  confifte  le  vice  J»  ra^iummmiJe 
Mr.  yurin. 

'  Suppofcms,  pour  plus. de  Milité,. ao'^lieu'du 
plan  Mobile  de  Mr.  Jutin ,  un  Bateau  A  fi  qui 
avance  fiur  la  Rivière  avec  la  vitellè  im;  &.le 
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Mobile  P  tranfporté  avec  le  Bateau ,  ce  MMIo 
aquiert  la  même  vkeflè  que  le  Bateau.  Suppo* 
fons  un  rellbrt  capaUe  de  donner  cette  viceile 
$fn^  hors  du  Bateau  ,  il  ne  la  lut  donnera  plus, 
ear  l'appui  du  re0brt  dans  le  Bateau  n'eft  pas 
inébranlable,  &c. 

Il  eft  vrai  que  cette  expérience  peut  être  (u«> 
jette  à  cette  difficulté,  &  qu'il  y  aura  une  petite 
diminution  de  Force  dans  Paaion  du  reûbrt, 
parce  que  le  Bateau  cédera  un  peu  à  l'efibrt  du 
reflbrc ,  cela  fera  peut*être  un  dix  millième  de 
diffirence^  ainli  le  Mobile  aura  deux  de  Force 
moins  un  dix  millième,  mais  certainement  cette 
diminution  de  Force  ne  fera  pas ,  qu'il  aura  le 
quarré  de  Jeux,  c'eft-à-dire  fuatre;  &  il  n'y  a 
pas  d'apparence  que  pour  avoir  perdu  quelque 
chofe,  il  ait  gagné  plus  du  double. 

D'ailleurs  if  eft  très  aile  de  faire  cette  expé- 
rience  en  attachant  le  reflbrt  à  une  muraille ,  & 
en  le  détendant  contre  le  Mobile  qui  fera  fur  la 
table»  A  cela  il  n'y  a  rien  à  répondre  ,  &  il 
-faut  ab(blument  fe  rendre  à  cette  démonixrarion 
e^mérîmentale  de  Mr.  yuri». 
.  Il  paroit  que  les  expériences ,  qui  (ë  font  en 
'tems  égaux  ,  favoritent  auffi  pleinement  l'an- 
cienne Uoârine.  Que  deux  0>rps,  qui  font  en 
raifon  réciproque  de  leur  mafTe  &  de  leur  vi- 
teflç,  viennent  fe  choquer,  s'il  falloic  eftimer  la 
Force  motrice  par  lé  quarré  de  la  viteûe,  il  fe 
?rouveroit  que  le  Mobile  avec  cent  de*  maffe  & 
pn  de  vite(Ie  rencontrant  celui  qui  auroit  cent  de 
VKeflè  &  um  de  màSè  ,  en  feroit  prodigieufe- 
mont  repouffé,  ce  qui  n'arrive  jamais;  car  fi  les 
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dèiix  Mobiles  ibnt  fans  reflbrc ,  ils  fe  joignent 
&  s'arrêtent^  s'ils  font  flexibles,  ils  réjailltflènc 
également.  Les  Leibnitiens  ont  tâché  de  rame* 
ner  ce  Phénomène  à  leur  Syâême  ,    en  diikne 

Sue  les  €^t  de  vitefTe  fe  comument  dans  les  en- 
>ncemens  qu'ils  produifent  dans  le  Corps  qui  a 
çmi  de  mafle. . 

Mais  on  répond  aifément  à  cette  évaGon ,  que 
le  Corps  qui  (bufire  ces  eofoncémens,  fe  réta- 
blit, s'il  eft  i  reflbrt,  &  rend  toute  cette  Force 
ou'il  a  reçue  ^  &,  s'iln'eft  pas  à  refibrtj  il  doit 
être  entrainé  par  le  Corps  qui  l'enfonce  ;  car  le 
Corps  cent  y  ruppofë  non  élaftique,  n'aiant  qu'mir 
de  vite{& \  réûfte  bien  parfes  €9n$ de  maffe aut 
cent  de  vitefle  du  Corps  int^  m;ûs  il  ne  peut  ré* 
fiiler  au  cent  ibis  cent  qu'on  (uppofe  au  Corps 
'  choquant,  il  fiiudroit  aknrs  quHt  cédât ,  &  c'eft 
ce  qui  n'arrive  jamais» 

Enfin,  Mr.  Jurin  aiam  fait  voir  démonftm* 
tivement ,  qu'U  faut  toujours  faire  mention  du 
tems,  &  aianç  imaginé  par  cette  expérience  hors 
de  toute  exception ,  dans  laquelle  deux  viteflès 
en  un  tems  ne  donnent  qu'une  Force  double  j  a 
défié  publiquement  tous  (es  adverfkires  d'imagi- 
ner up  feul  cas  où  une  viceâè  double  pût  en  ua 
tems  donner  quatre  de  Forces  ,  '&  il  a  promis 
àe  fe  rendre  le  Difciple  de  quiconque  réfoudroit 
ce  Problême.  On  a  entrepris  de  le  réfbudre 
d'une  manière  extrêmement  ingénieufe» 

On  fupi)ofe  qu'une  boule  qui  ait  un  de  maflè, 
&  deux  de  viteflè ,  &  qtii  rencontre  deux  bou^ 
les  dont  chacune  a  deux  de  maflè  ,  de  façon 
que  la  maile  tm  communique  tout  ion  mouvet> 
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ment  fMr  le  dioc  à  ces  maflb  docMe»:  Or,dit^ 
il ,  û  cette  mafle  m  ,  oui  a  deux  de  vkeflè^ 
comtDunique  ï  chacune  des  maflès  doubles  mm 
de  viteflè,  chacune  de  ces  mafles  doubles  aiura 
donc  ilmx  de  force,  ce  oui  fait  jitatre;  la  bou- 
le mi  ,  qui  n'avoit  que  deux  de  Force  -^  aura 
donc  donné  plus  qu'elle  n'avoir.  Vodà  donc, 
peut*on  dire,  une  ahfiirdité  dans  Tancten  Sjrftê- 
nie;  mais  dans  le  nouveau  le  compte  fe  trouve 
jofte  ,  car  la  boule  imt,  avec  demx  de  yitdSb^ 
aura  eu  yuâtre  de  Forces,  &  n'a  donné  prédfê* 
ment  que  ce  qu'elle  poû&ioic. 

Il  faut  voir  maintenant  û  Mr.  j^im  fe  rendra 
à  cet  Aigument,  &  s'il  fè  fera  le  Difinple  de 
oehii  qui  en  cC^  l'Auteur.  Je  crois,  qu'il  ne 
hti  &ra  pas  difficile  de  répondre,  êc  de  décou- 
▼rir  comment  letemscfteSèntiellement  àoomp* 
ter  dans  cette  occafion ,  &  dans  toutes  celles 
qoi  lui^refiemblent.  Soient  dans  ce  Gerde  les 
trois  boules,  la  boule  mm  choque. les  houles  Jmx 
feus  un  angle  de  feizante  degrés  ^  la  boule  mm 
avec  demx  de  viteile  eût  parcouru  en  un  feul 
lems  deux  fois  le  rakm  du  Cercle. 
-  Les  boules  demx ,  avec  chacune  mm  deviceilè  , 
parcourent  en  un  même  tems  le  laion  D,  &  le 
faioa  JC}  donc  les.deux  boides  ne  font  en  un 
mcmecems  que  ce  qu'eût  fSût  la  boule  »»,  Se 
ce  n'€&  qu'en  deurtems  que  chacun  parcoure» 
ra  deux  rois  ce  raion« 

Je  me  fbrvind  aîfimcnt  de  cette  fblution  pour 
le  cas  qu'on  raporte  de  Mr.  Hermam.  Que  la 
boule»»,  dicton,  mit  demx  de  viteire;rencon- 
cra  Ja  maflè  freéf,  .die  lui  doonem  «»  de  viteflè, 

& 


&  gardera  um.    Voila  donc  fuatre  de  forcée 

3ui  femble  naitre  de  Jeux ,  &  cette  boule  um  a 
onné,  dit- on,  ce  qu'elle  Q'avt>it  pas. 

Non,  elle  n'a  pas  donné  ce  qu'elle  n'avoit 
pas,  elle  a  donné  Seulement  tm  de  viceflë  ;  &  fi 
la  boule  trois ,  avec  cette  unité  de  vitefTe  reçue, 
agit  enfuite  comtne  troéf^  Se  la  boule  im,  avec 
l'unité  de  vtteflè  qui  lui  refte,  agit  comme  w$^ 
il  Élut  bien  foif^eufeofent  remarquer  que  la 
boule  trois  agira  alors  dans  (sois  cems  ,  &  la 
boule  wt  en  un  fems. 

CorroUairè  £6$/ral  fur  P^émgmmtMtion  -dis 
forces  des  Gorfs. 

Dans  les  deux  derniers  exemples  qu'on  vient 
de  rapporter, ou  voit  daircfuent  que  uunGorp^ 
en  comrnuniquànt  de  (â  vi^efle,  femble  com- 
muniquer une  Force  plus  grande  ou^ii  n'avoit, 
ce  n'eu  jamais  qu'i  condition  que  U  On'ps  qui 
reçoit  cette  plus  grande  Force ,  agira  dans  un 
tems  plus  long. 

Mais  on  pourra  fiotijours  demander  pourquoi 
même ,  en  ce  tems  plus  bng,  il  fè  trouvera  qu'un 
Mobile  aura  donné  plus  de  Force  qu'il  n'avoit? 
Il  7  a  autant  d'exemples  de  ce  cas  qu'il  v  a  de 
nombres;  car  prenons  ou  ha^^td  le  Mobile  un^ 
^vec  ^ent-^HM  viteflè;  qu'il  choque  un  Corps 
en  repos  qui  ait  sent  de  isaiTev  il  lui  comminnî* 
que  Jeux  cent  de  Force,  &  rejaillit  avec  fue^e^ 
viMgt^Jix-neuf  ;  voila  dofic  Je0x  cent  jnatr^<^ 
vingt'Jix-neufde  Force  qui  naiflent  de  cent  mr» 

& 
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&  VeSct  paroic  incomparablement  plus  grand 
que  ÛL  caufe. 

Cela  ne  fait-il  pas  voir  évidemment  que  les 
Corps  ne  peuvent  donner  en  effet  de  la  Force? 
Car  qu'eft-ce  en  effet  que  cette  Force  ?  Quel- . 
que  parti  qu'on  prenne ,  c'eft  quelque  chofe  qui 
réfulte  de  ta  maffe  &  de  la  viteue.  Or  ce  Corps 
A,  par  exemple  »  quiavoit  eemf^im  de  viceflëy 
&  qui  a  choqué  ce  Mobile  B  ,  qui  a  cent  de 
BMfle,  «ne  lui  a  pas  apparemment  donné  cette 
malle  cent  y  û  a  donné  feulement  la  viteffe  iktfx^ 
&  c*eft  avec  cette  vitelTe  tkux  que  ce  Mobile 
B  aquîertpar  ùl  maflè,  deux  cent  de  force,  la 
Force  eft  donc  cette  innopriété  qui  réfulte  de 
l'inertie  de  la  matière  animée  par  le  mouvement. 
Or  le  mouvement  ne  pouvant  exifter  que  dans 
le  tems  ^  n'eft-il  pas  démontré  que  la  Force  ne 
peut  a^r  que  dans  le  tems. 

Second  dfrrottmrey  que  U$  Mmëies  feraient 

fans  Verte. 

Si  la  Force  des  Corps  n'eft  autre  chofe  que  le 
réfultat  de  l'inertie  &  de  la  viteffe,  n'eft-il  pas' 
démontré  par-là  oue  quand  même  la  Matière 
feroit  compoiee  d'Etres  fimples  >  comme  l'ima- 
ginoit  Leilnitz  après  Mems  ,  ces  Etres  fimples 
ne  pourroient  avoir  la  Force  en  partage;  car  ils 
ne  pourroient  avoir  l'inertie,  étant  fuppoiés  Uns 
ÛL  œaffe,  &  n'aîant  pas  en  eux  la  viteue,  ils  ne 
pourroient  en  auçime  manière  avoir  la  Force 
motrice. 


^ 


I 

OSoke^N(nfemire(i Décmhe^iy^t.  ^^ 

•    \ 

I 

Troifièfne  Corrollaire  y  ji^il  fi  ferd  de  la  Force. 

li  paroit  évidemment ,  q^e  â  la  Force  eH 
proportionelle  au  mouvement  y  il  fe  perd  de  la 
r  orce ,  puisqu'il  fe  perd  du  inouvemenc.  L'ex- 
emple apporté  par  le  Grand  Newton^  à  la  fin  de 
ion  Optique^  demeure  incontéftable. 

Donc  il  fe  perd  à  tout  moment  de  la  Force 
dans  la  Nature ,  il  faut  un  principe  qui  la  ré-» 
nouvelle.  Ce  principe  n'eft-u  pas  r  Attraûion  y 
quelle  que  puiOe  être  la  caufe  de  PÂttraâiŒi  ? 

ttéfimptièn. 

J'ai  non  feulement  fait  l'analife  la  plus  exadt 
que  j'ai  pu  de  l'Ouvrage  le  plus  mécnodique,  le 
plus  ingénieux  ,  &  le  mieux  écrit  qui  ait  paru 
en  faveur  de  Leibnit%  ;  j'ai  pris  la  liberté  d'y 
jcHndre  mes  doutes,  que  les  Leâeurs  pourront 
éclaircir ,  je  n'ai  point  touché  aux  Objeâions 
que  fait  Tilluflre  Auteur  à  Mr.  de  Marran  dans 
le  Chapitre  de  la  Force  des  Catfs;  c'eft  à  ce  Phi* 
lofbphe  à  répondre  {a) ,  &  on  attend  avec  im« 
patience  les  {blutions  qu'il  doit  donner  des  cli£B« 
cultes  qu'on  lui  fait.  Je  croirois  lui  faire  tore 
en  répondant  pour  lui  ^    il  efb  feiil  digne  d'une 

telle 

(s)  La  IléponCe  de  Mr.  4$  Mairan  paioit  déjà» 
attffi  bien  que  la  Réplique  de  Madatne  la  Maïquife  DU 
ChaSTELLet  ,  comme  nous  l'avoxii  lematquë  ci-defTus  $ 
£c  CCS  deux  Pièces  fe  tiouvexont  dans  la  nouvelle  £d4« 
tion  des  Inftitutiont  d$  Pbjfifuê  »  qui  doit  paioicxe  pses^ 
que  en  même  ccms  que  ce  Journal» 


tdle  Adveriàire.  [  La  Vérité  gagnera  fans  doute 
à  C€8  cootradiîâkiss,  qui  nç  doiveoc  iêrvir  qu'à 
réclaircir  ;  &  ce  fera  un  modèle  de  la  Dispute 
Littéraire  la  ptas  profonde  Se  la  plus  poli^ 

ni  II  ^11  /^imin   >*i  I   I    I  ni 

ART  J  CL  E    XIV. 

DlCTi;Ol!lAiR..ç  Wfi^ique  é"  Critique^  par  Mr. 
Pierre  Bayle.    Ciitfuième  Edition ,  revae^ 
corrigH  ^  atfgmentiée!,    Avec,  la  Vie  df  PAu*^ 
teuT ^par MT.lLitsMArLi.Kvyi.  IV Voll./»  FoL 
A  Amfierdam^  aux  d^endsde  la  Compagnie. 

DE  toutes  les  Editions  du  Diâionaire  de  Mr. 
BayU  y  iàiprûnées  après  fa  Mort ,  nou9 
pouvons  aflurer  que  celle-ci  eâ:  la  plus  belle  &9 
Û  plus  correcte*  Mais  nous  ne  iaurioDs  doonep 
une  plus  jufte  idée  de  ce  qu'elle  a  de  particulier  >. 
qu'en  raïqportant  ici  l' Avertiâbment  que  les  Li^ 
praires  ont  mift  à  la  têtcv  ^  Les  Editions  rgn 
yy  térées  d'un  Liv^e,  d^na-u^^  neibntpas  {èu« 
^  lement  une  preuve  de  l'approbatbn  dû  Pu<t 
,y  blic  ,  elles  ont  aufli  cet  avantage,  que  di^ 
^  les  nouvelles  Ediiions ^ les.  Auteurs, s'ils  viveoD 
^  encore ,  peuvent  perfeâionner  leurs  Ouvra^ 
^  ges;  &,  s'ils  ne  font  plus ,  les  Libraires  qui 
9,  connoiiTent  bien  leurs  intérêts,  &  qui  refpec- 
j,  tent  le  Public,  peuvent  confulter  des  perfoar 
,x  nés  intelligentes  »  &  fe  fervir  de  leur  fecours 
^  pour  corriger  les  âuites  qui  s'étoient  gliflees 
y^  dans  les  Emions précédentes:  c^A^ajoutenu 


p  ils  y  le  plan  que  nous  avons  fuivi  dans  cotte 
^  cinquième  Edition.  Nous  nous  focnoies  .ac<> 
^  tachés  à  la  rendre  digne  d'un  û  excellent  Qu-t 
>,  vrage,  &  de  l'approbation  du  Public  ^&  noua 
,,  nous  flattons  d'y  avoir  réuffi  avec  le  fecours 
^  de  quelques  perfonnes  zélées  pour  le  progrièa 
,,  &  l'avancement  des  Lettres.  Voici  les  avann 
„  tages  qu'elle  a. 

„  I.  L'Edition  précédepte  avoit  été  conf^on- 
yy  tée  avec  les  Editions  publiées  par  Mr.  BajU^f^ 
y  mais  on  n'avoitpas  fait  aflèz  d'attention  à  ceU 
yy  le  de  1 702  )  qui  eft  très  correâe.  En  l'exa** 
^.  misant  de  plus  près  ,  &  la  comparant  avec; 
yy  notre  Edition  de  1730,  on  a  trouvé  qu'il  s'é« 
3)  toit  glifle  dans  celle-ci  un  très  grand  nombres 
^  de  fautes,  qui  venoient  de  l'Edition  de  jR^^-», 
yy  terdam  1720,  qu'on  avoit  fuivie  trop  légèrie-^ 
y^  ment.  Par- là  on  a  rendu  le  texte  de  cettq^ 
,^  nouvelle  Edition  infiniment  plus  correâ  ^ 
,,  plus  exaâ  qu'il  n'étoit  dans  la  précédente. 

,,  IL  On  a  auŒ  corrigé  quantité  de  fautes, 
yy  qui  avoient  échapé  am;  Révueurs  de  l'Edition 
„  de  I7ÎO. 

yy  III.  On  a  rempli  plufieurs  Cit;a<;¥>niS  qoi 
,,  n'étoient  qu'indiquées-  dans  l'Edition  précé-» 
yy  dente,  parce  qu'on  n'avoit  pas  pu  trouver  le$i 
,,  livres  d'où  elles  font  tirées,  à  caufe  de  leur 
„  rareté, 

^y  I V.  La  Vie  Je  Mr.  B^yk  a  été  icnprioiéç. 
yy  fur  un  Exemplaire  où  Mr.  Des  Maizeasfx^^ 
„  voit  fait  des  CorreâioQS  &  des  Addicioas.cpn7 
,,  fidérables;  ce  qui  rend  cette  féconde,  Edifim. 
yy  préféra}»!^  à  Ja.  prém^re. 

On* 
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On  voie  en  général  par  cet  expofé,  combien 
cette  cinquième  Edition  l'emporte  fur  les  précé«- 
dentes.  Cela  paroitroit  encore  mieux  fi  on  pou^' 
voit  s'étendre  ici  fur  chaque  Article  ;    mais  ce  . 
détail  nous  meneroit  'trop  loin ,  &  feroit  même 
aflez  inutile.    Que  ferviroit-il  de  donner  la  lifta 
d'un  millier  de  Correâions  ^ites  d'après  l'Edi" 
don  Originale  de  1702  ? 
'     Cependant  nous  croyons  qu'il  île  fera  pas 
désagréable  que  nous  donnions  quelques  exem- 
ples des  Citations ,  qui  n'étoient  qu'indiquées 
dans  les  Editions  de  1720  &  1730,  &  qu'on  a 
fiippléées  dans  celle-ci.  L'Article  Corbiny  en  four^^ 
nîtdeux;  cAxii  à^Chahet^  deux^  Hardenherg^ 
unej  y.  HoffiiuSy  fix;  IjB  Loyer  y  cinq;  Ratai* 
ht  y  une;  Stifeliusy  une;  &  Torelliy  trois.   Ces 
Citations  contiennent  plufieurs  particularités  eu- 
rieufès.    Dans  celles  ae  l'Article  de  Jaques  Hi^« 
fiins  y  on  voit  que  ce  Médecin  imploroit  avec 
foin  la  bénédiâion  de  Dieu  fur  fes  remèdes,  & 
que  pour  cet  effet  il  compofâ  un  fommhnre  de 
Prières  lequel  lui  attira  les  remerciemens  de  plu- 
fieurs Médecins  qui  avouèrent  que  leur  Art  a* 
voit  un  befbin  tout  particulier  de  Taffiftance  di- 
vine.   ,,  Mittis  ad  me ,  (  lui  écrivit  le  Médecin 
de  la  Ville  de  Ratisbonney  à  qui  il  avoit  envoyé 
un  Exemplaire  de  cet  Ouvrage)  ,, Mittis  ad  me. 
^  libellum   Mediçatum  Prxcationum   nuper  à 
9)  te  editum  ,  unà  cum  tabula ,  in  qua  metho- 
9i  duth  inventionis  ,    qua  in   conficiendo  illo 
,>  opufculo'  ufus  es ,    eruditè  exponis.    Quam 
ji  tuam  operam  non  po0um  non  vefaemenrer 
»>  probarc,  ut  qui  reipur  quotidie  experior)nulii 


^  hominum  generi  in  hac  vita  iraplorarione  di* 
^  vini  auxilli  magis  opus  efle,  quàm  ipfis  Medi- 
„  cis  ;  qui  etiamû  omnia  ex  prsefcripco  Arda 
jy  reâiffimè  ^unc,  malevolorum  tamen  calum- 
,9  nias  ingradmmo  hoc  fasculo  evicare  nunquam 
9,  poflunc.  Id  ne  fiât,  utque  aâiones  iUonim 
yy  Deus  Ope.  Max.  fortunée  >  precibus  a  Deo 
yy  impetrent,  oeceflè  eft. 

Matthieu  Drejferus  Profeflèur  en  Eloquence 
à  Leipfic  loua  auifi  beaucoup  Horfiius  de  &  Pié« 
té  &  de  fes  Prières ,  &  lui  dit  qu'il  avoit  con- 
nu un  Médecin  qui  n'entreprenoit  aucune  cu- 
re, ni  ne  donnoit  aucun  remède,  (ans  avoir  ré« 
cité  l'Oraiibn  dominicale, &  demandé  le  fecours 
de  Dieu.    ,,  De  Precum  Medicorum  formulis 
9,  àteeditis,  ^uid  fentiam  aut  fcribamaliud, 
jy  nifi  videri  mihi  eas  ad  pietatem  Medico  dig- 
^  nam ,   maxime  efle  compoGtas  ?    Si  enim 
yy  Hymnus  eft  Deo  gratus,  Medicina  noftra  & 
p  medicamenta  Dei  munus  funt^  num  dubitare 
yy  pofTumus  quin  religiofè  tota  Ars  arque  profes- 
,,  ûo  traâanda  fît  ?  Noveram  pra^larum  Me« 
y,  dicum  ,  Amicum  meum  integerrimum  y  qui 
y,  nullam  morbi  curatioiiem  attingebat ,  aut  (us- 
yy  dpiebat,  nullumque  medicamentym  acgroto 
>»  propinabat,  nifi  prius  recitatâ  Oratione  Do-> 
y,  minica,  &  piis  votis  adjunâis.    Quod  cum 
y,  laude  &  prgôdicatione  dignum  femper  judica- 
,,  rim ,  nec  nunc  quidem  hoc  quod  in  ptetate 
9,  ponis  ftudium  improbare  pomim  :  fed  opus 
,,  dignum  tua  profeûione  atque  perfonâ  judi* 
„  co. 

Dans  l'Article  de  Pierre  le  Loyer  oo 
Tm.  XXVII.  Part.  Ih  G  g  A 
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a  inieré  les  Vers  fuivans  qui  font  tirés  des  Oeu* 
-vrts  P^étifues  de  cet  Auteur,  &  qui  contien- 
nent un  portrait  naïf  des  deibrdres  &  des  nud- 
heurs  de  la  Guerre. 

Le  cruel  Mars  efmowoant  Us  courages 
Amx  fiers  cembetSy  aux  meurtres ^aux  camagety 
Tarmy  Is  plaine  entajpnt  i  mouceaux 
Jjes  coffs  humains  pafiure  des  Corheaux^ 
Baxeit  les  F9rt%^  démantelait  les  Villes^ 
Ou  les  rendait  efilaves  et  firvilles: 
T}effeu%,  les  bix  des  fortes  Gami/ans^ 
§lm  ^eu^aroient  des  plus  riches  maijinsy 
Les  httineient  ^  en  faifiient  partage 
Cemfue  du  tien  de  leur  propre  héritage  : 
Guerres  y  comiatscj  procès  mal^tmtenSez^ 
Contentions  y  framdes  y  iu^iétezy 
L* ambition  y  t orgueil  éf*  F^varice 
DePhomme  efiment  PorcBmaire  exercice: 
On  ne  votait  plus  régner  la  VertUy 
Bejfus  dejfous  tout  efteèt  ahatUy 
Et  taSian  des  hommes  dételée 
Vaueum  ejgatd  ne  fi  veyoit  réglée^ 
§hfi  la  VortUy  qui  le  Vico  firvoity 
ciofi  mcrojaik:  ^  enfimtle  dé  Pke 
Et  de  Vertu  iofmeèt  en  fit  maheo: 
Bref  un  chacun  filon  fa  paMm 
Jiegfait  fon  Ame  é*  fin  aJ^Oiony 
Sans  autrement  fi  fiucier  de^fitivre 
*  Le  beau  chemin  qui  conduit  à  bien  vivre  y 
S*il  ne  voioit  fue  fin  profit  y  ftuft 
Et  que  beaucoup  de  gain  il  en  receufi. 

Dans 


Dans  TArticle  de  Pomponio  Torblli, 
Comte  de  Montechiarugob ,  Mr.  Bayb  nous  tp* 
prend  que  ce  Comte  a  fkk  un  Traite  des  Devoirs 
d'un  Chevalier ,  DtUfo  del  CavaUierOj.  dû  il 
foutient  qu'il  n'y  a  point  de  véritable  Œevale* 
rie  hors  de  FEgiife  Romaine.  Voici  les  propres 
termes  de  cet  Auteur  qu'on  a  fuppiéés  dans  cet- 
tt  Edition.  Gli  Heretici  CavaÙim  ejfere  non 
pénno  fer  ejferfi  allanfanati  dalla  Congi^gatiane 
dé"  Fedeliy  ér  fïMlati  pêf  fuperbia  del  veto  ca^ 
f9  délia  Chiefa  di  Dio^  il  quak  ertefe^  cofne  è  il 
maggiarej  de  fi  ritroui  ^  cofi  di  rado  da  gP  aU 
tri  vitii  emrmi  fi  vede  fiompagnato  ;  ferciû  le 
tmgfegati&ni  de  gli  Heretici^  pik  tofio  cmfufioney 
che  compagnie  civili  dire  fi  fojfbno  ;  pei  cbe  0gm 
cempagaia  civile  ,  e  leggi  ^  e  cofiumi  aUra^ 
€ia^  étiquette  aile  Santé  Conflit utieni  de*  Padriy 
^  a  tut  te  le  cerimonie  dévote  y  ^  cofiumi  bo-' 
nefti  repugnanû  :  éf*  percio  ha  luogo  in  loro  cièy 
cbe  dijfe  il  Tajjb  y  in  altro  fintimento ,  che  non 

tfede  in  huom ,    ch'  Dio  la  neghi  :  onde  co^ 
•  refiano  fenza  fede^  cofi  fifuo  fenza  findamen* 
to  ftatile  di  Cavalleria. 

On  peut  juger  par  cet  échantillon  combien 
étoient  défeâueux  les  Articles  où  ces  Citations 
manquoient ,  &  combien  elles  contribuent  à 
perfeâionner  cette  nouvelle  Edition.  Mr.  Bayle 
fa  voit  bien  les  choiiir  &  les  mettre  à  profit,  &il 
femble  qu'il  n^a  compofépluGeurs  Articles  de  per^ 
fonnes ,  d'ailleurs  peu  confidérables  ,  que  pout 
avoir  lieu  d'y  placer  ces  (brtes  de  Citationsr. 
Du  refte  ,  il  ne  fera  peut- être  par  inutile  de 
'  remarquer  que  ce  qui  a  fait  qu'un  grand  nombre 

G  g  2  de 
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de  ces  Cktdoos  manquoieot  dans  les  Edidom 
pofthuines  de  (on  Diaionaire  ,  c'eft  qu'ayant 
Kgué  à  un  de  Tes  Amis  les  Livres  où  elles  {é 
trouvent  >  les  Libraires  qui  imprimèrent  l'Edi- 
tioa  de  1720,  ne  purent  pas  avoir  communicar 
tion  de  ces  Livres. 

Un  autre  avantage  de  cette  cinquième  EdU  ' 
tion>  c*eft  que  la  Vie  de  Mr.  Bayle  a  ététmfriméi 
fur  $m  ExemfUùre  ok  Mr.  Des  Maizeaux  a/poit 
fait  éks  CorreSwMsét  des  AdMtùms  caufid^ahUs. 
£n  efifo ,  nous  avons  trouvé  qu'il  aretouché 
le  ftyle  ;  revu  les  Citations  fur  les  Livres  qui 
les  lui  avoient  foufnies;  fait  une  defcription  plus 
cxaâe  des  Brochures  qu'il  a  citées  ;  re&ifié 
quelques  faits  dont  il  n'avoit  pas  été  bien  infor«> 
naé  ;  &  ajouté  des  particularités  qui  fervent  à 
confirmer  ou  à  éclaircir  ce  qu'il  avoit  dit. 

Parmi  les  Additions  les  plus  conGdérables 
nous  pouvons  mettre  la  Lettre  que  Mr.  Bayk 
écrivit  le  ap  de  Janvier  1691^  à  un  Miniftre, 
f  qu'on  croit  être  Mr.  GutUebert^  Miniflre  de 
Kuulem)  9  dont  l'Eglilê  étoit  alors  de  tour  pou^ 
l'examen  des  Livres.  Mr.  Bayk  le  confulce  fur 
une  Réponfe  à  VAvis  aux  £^^,  qu'il  avoit 
commencée  y  &  lui  allègue  les  difficultés  qui 
l'avoient  aneté.  Cette  Lettre ,  dit  Mr.  Des 
Maizeaux  ,  efifi  curkufe  &  fi  itnfortaute  pottr 
faire  cmaaitre  les  véritables  Jèntimens  de  Mr. 
iBayle  j  jae  ptoip^elle  ait  d^a  paru  dans  la  Bi- 
bliothèque Raifbnnée,  je  n^  ai  pas  cru  pouveir  me 
éBspeùfer  de  fmférer  ici.    Mr.  Bayle  y  fait  voir 

3u'il  n'étoit  pas  poffible  de  juftifier  les  Refuge 
es  Accu&tions  de  VAvis^  fi  on  ne  donnoit  paa 

un 


{Oi  desaveu  formel  Se  authentique  du  Dogme  de 
U  Souveraineté  des  PeupTes;  mais  que  ce  desa- 
veu retomberoit  fur  Mr.  Juri€Uy  qui  avôic  ibu« 
tenu  ce  Pogme  avec  beaucoup  de  chaleur  dans 
fes  Lettres  raftorales. 

Dans  l'Article  où  il  eft  parlé  des  difiSrentes 
Pecfonnes  à  qui  Ton  a  attribué  ^Avis  aux  RH^ 
gèéf ,  Mr.  Des  Maixeaux  a  fait  une  Addition 
pour  nous  apprendre  aue  Mu  TAbbé  d^Olivet 
s'eft  mis  au  nombre  de  ceux  qui  le  donnent  à 
Mr.  de  Larroque.  Cet  Abbé  fe  fonde  fur  ce 
que  Mr.  de  Larrofue  lui  a  fbuvent  dit  qu'il  avoit 
compoie  cet  Ouvrage ,  &  lui  a  fait  le  récit  de 
plufieurs  particularités  fur  ce  fujet.  Mr.  Des 
Maizeaux  rapporte  ces  particularités,  mais  en 
fimple  Hiftorien,  iàns  les  accompagner  d'aucu- 
ne réflexion.  Il  ne  feroit  peut-être  pas  difficile 
de  6fiire  voir  que  Mr.  l'Abbé  d'Olives  a  adopté 
un  pei^  trop  légèrement  le  récit  de  Mr.  de  léor^ 
roque  y  &  nous  avons  reçu  là-delTus  un  Mémoi- 
re très  curieux  que  nous  pourrons  donner  dans 
la  fuite  de  ce  JoumisiU. 

On  9  encore  ajouté  dans  cette  Edition  >  It 
Ztetsre  que  Mr.  BayU  publia  en  itfo8,  .,fur  ce 
^  qui  s'étoit  pafle  au  Confiftoire  de  TEglife  de 
^y  Bosterdam  au  fujet  du  Diâronaire  Critique. 

A  la  fin  de  la  Vie  on  trouve  quelques  AJ^'^ 
thns  é*  Corre^ionSy  fur  cette  féconde  Çdition, 
que  les  Libraires  n'avoient  pas  reçues  %  tems 
pour  les  inférer  à  leur  place.  Parmi  les  Addi« 
rions,  il  y  en  a  une  où  Mr.  Des  JMaisceaujç  par- 
le des  Nouvelks  Letsres  de  Mr.  BayU  ^  jointes 
à  TEditioa  de  France  de  fes  Oeuvres  sbvérfes. 

Gg3  Après 
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Après  avoir  donné  une  idée  de  ces  Lettres,  Me; 
Des  Ms$z»aux  ajoute  *que  YEditwm  yi^^/tren  u 
fsUê  em  France  efi  très  mcorréàe  :    qu^ilj  a  mn 
ffémd  womkin  Je  fautes  dans  les  dates  ,  éf"  dont 
les  noms  trepres  ;  &  ce  qui  efi  eneei^e  plus  ejfen^ 
tkl ,  ^ep  q^en  a  fupfrtmé  eu  treuqué  tout  ce  qm 
fenteit  le  Fretefiantisme.    Dans  la  rAmpreffiom  de 
ces  Lettres  y  ajoute-t-il^  fmte  à  la  Haye  en  1739, 
en  deux  Ternes  m  12,  eu  a  copié  tous  les  défauts 
de  fEditiem  de  France.    Ce  Jugement  eft  parfî|i*> 
tentent  conforme  à  cdui  qu^on  a  fait  de  ces 
Lettres  dan»  la  Nouvelle  Bikliethèque  ,   impri- 
mée à  la  Haye  che2^  Paupie^  mois  de  Septem- 
bre 1739. 


ARTICLE    XV. 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

D  E    LO  ND  RE  S. 

LE  Dpétaur  Mddleton  a  donné  une  nonvclle  Er 
dition  de  fa  Lettre  fur  la  Conformité  des  Cé- 
rémonies Papifles  avec  les  Payennes.  A  Letter 
fFom  Rame  9  fhevdng  an  eTtaà  Coufermity  ketween 
Pûpery  and  Pagauism^  &c.  C*eu-à-dire  :  Lettre 
écrite  de  Rome  y  où  fou  fait  voir  la  parfaite  Cen* 
formitS  qu'il  y  a  entre  le  Papisme  &  le  Pngams^ 
me;  ou  que  la  Religion  des  Romains  faujourdhui^ 
tire  fin  origine  de  celle  des  Payens  leurs  Ancêtres, 
f^airième  Edition ,  à  laquelle  on  a  ajouté*  I.  l/n 
Discours  préHminaire  y   contenant  une  Riponfe  à 

toutes 


Mètéi  kf  Obji&knt  th  r  Auteur  d'Un  livre  Pâpijle^ 
/*///«/<*  le  Chrétien  CflthoFîdueirtfftttit,  ftc.  aoec 
piu fleurs  n&uveaux  faits  &  nouveaux  témoignaget 
nui  confirment  le  principal  objet  dè\  cette  Lettre. 
d.  On  y  a  aufi  joint  une  Apoflitte^  où  Fân  examine 
te  fentiment  de  Mr.  Wârtynrtott  touchant  lé  Paga* 
niSme  de  Rome.  Par  Conyers  Mîddleton  D,  en 
Théologie,  &  premier  Bitliothécaire  de  fUnivtrfiti 
de  Cambridge.  In  8»  Mr.  JVarhurfon  a  dh  dans 
le  fécond  Tome  dé  Ton  Traite  de  la  Mijim  divine 
de  Moïfe,  qu'il  ne  croyoit  pas  que  Rome  Cbré- 
tienne  eût  emprunté  les  Cérémoniesr  des  Payens, 
parce  que  ces  Cérémonie^  avoiefrt  été  fntroduices 
plnfieurs  fiécles  après  la  Cooverfion  de  TËmpiré 
Romain  à  la  Foi  Chrétienne ,  lorsque  rkn  ne  pou- 
volt  engager  les  Chrétieb*  d  avohr  cette  condeicen- 
dance  pour  les  Payens  ;  mais  que  leur  Conformi- 
té vient  d'un  même  efprit  de  fuperlHtiOn ,  qui  les 
a  fuggérées  aux  uns  &  aux  autres ,  faits  aucune 
communication.  L'Apa(!llle  dé  Mf«  Middteton  eft 
devinée  à  réfuter  cette  opinion* 

On  a  fait  une  nouvelle  Edition  fort  augmentée 
de  la  Courte  Revue  critique  de  la  f^e  politique 
d'Olivier  Crommel  (a) ,  &c.  Les  Additions  con- 
tiennent entr'autres  pièces  une  Lettre  du  Marquis 
de  Montrofe  à  Charles  L  qui  lui  fut  rendue  pen^ 
dant  qu'on  travailloit  au  Traité  dlTxbrîge  en  1645, 
&  qui  fut  caufè  qu'on  rompit  les  Conférences  : 
«ne  Conférence  entre  le  Commîté  de  la  Chambre 
des  Communes  en  1657  &  Cromwel  9  lorsque  le 
Parlement  le  pria  de  prendre  le  titre  de  Koi^  ftc. 
-  Sele&a  Hifiorica:  or  a  Curions  Côlleêtlon,  &c. 
C*eft-à-dire  :  Recueil  curieux  dHijloires  utiles  & 
inftruâives  fur  des  fujets  de  Morale ,  tirées  en  par- 
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tie  des  Ecrivains  facrés ,  mais  principalemem  des 
meilleurs  Auteurs  Grecs  &  Romains  ;  pourru/a^ 
ge  de  nofre  Jeunejfe  AngUnfe^  &  pour  les  Ecoles 
publiques  &  particulières.  In  12.  Cet  Oavrage 
ed  divlfé  en  neuf  Sedtions,  donc  chacune  tendi 
infpirer  de  TAmour  pour  quelque  Venu  ,  ou  à 
donner  de  Thorreur  pour  quelque  Vice  :  la  pre- 
mière traite  de  l^Âmourde  la  Patrie;  la  féconde, 
de  l'ingratitude  qu*on  a  eue  pour  ceux  qui  fe  font 
diftingués  par  cet  Amour,  &c. 

An  Univerfal  Hiflorj  ifArts  and  Sciences  j  &c, 
C*eft- à-dire  2  Hifioire  générale  des  Arts  &  des 
Sciences:  contenant  la  définition  &  la  Defcription 
de  toutes  les  Sciences  •  divines  &  humaines;  fO- 
rigine  &  le  progrès  de  toutes,  les  Religions  ou  Sec-^ 
tes  ;  fbiftoire  de  tous  les  Ordres ,  tant  Religieux 
que  Militaires;  le  Gouvernement  de  tous  les  Païs^ 
ficcléfiaftiq^e  ,  Militaire  ,  &  Civil  ;  les  dijférens 
Syftimes  des  Pbilofopbes^  tant  Anciens  que  Moder- 
nés  ;  &  ceux  des  plus  fameux  Aftronomes  ;  &  de 
tous  les  Arts  Libéraux  ou  Mécaniques ,  &c.  Ou- 
vrage utile  à  toute  forte  de  perjonnesy  de  quelques 
rangs  ou  de  quelque  condition  qu^elfes  foient.  Le 
tout  tiré  des  meilleurs  Auteurs  dans  toutes  fortes 
de  Langues , .  &  digéré  d'une  manière  plus  courte 
&  plus  facile  que  celle  qu'on  a  fuivie  jusqu'ici  dans 
les  Ouvrages  de  cette  e/pèce  Ç^de forte  que  chaque 
fujet  fera  un  Traité  complet  d'un  Art  ou  d'une 
Science^ 9  &  dispofl  feùm  V Ordre  Alphabétique. 
Par  le  Chevalier  Dtnnis  Coetlogon,  Chevalier  de 
St.  Lazare  y  Doàeur  en  Médecine  y  ^  Membre  de 
V Académie  Rfrjale  d^ Angers.  Cet  Ouvrage  fera 
un  Volume  in  Folio  d^environ  250  feuilles  :  ce* 
pendant  on  le  publie  toutes  les  femaines  par  Bro- 
chures, dont  chacune»  qui  contient  trois  feuilles, 
fe  vend  (ix  (bus  brochée  en  papier  bleu. 

On 


On  travaille  à  une  nouvelle  Edition  du  Diài^i- 
naire  des  Jm  &des  Sciences  ^  de  feu  Mr.  Cbam- 
bers  f  2  VoU.  in  Folio. 

Mr.  Martyfij  Membre  de  la  Société  Royale»  & 
ProfelTeur  en  Botanique  dans  rUniverQté  de  Camr 
bridge»  travaille  à  nous  donner  TI?e  Pbilofopbical 
Hiftorj  and  Memoin^  &c.  Ceft-à-dire:  PHiftoi- 
re  Pbilofopbique  &  les  Mémoires  de  P Académie 
Royale  des  Sciences  de  Paris:  ou  Abrégé  de  tous  les 
Mémoires  touchant  la  Pbilofopbie  naturelle  ,  qui 
ont  été  publiés  far  les  Membres  de  cette  illuftre  So* 
ciété*  Contenant  plufieurs  Obfervations  remarqua- 
Mes  fur  la  Nature  &  les  propriétés  de  PAir^  des 
Fents^  des  PlujeSs  des  Tremblemens  de  Terre  y  du 
Tonnerre ,  des  Eclairs  ,  du  Flux  &  du  Reflux  de 
la  Mer  y  de  P Aimant  9  de  P Aiguille  aimantée ,  &c. 
Les  progrès  &  les  découvertes  qu*on  a  faites  dans 
P  Optique ,  la  Mécanique ,  PHydroftatique^  PHy^^ 
drauliquCy  la  Géographie  ^  &  la  Navigation.  A- 
vec  plufieurs  Obfervations  curieufes  fur  PHifloire 
Naturelle  ,  &  PAnatomie  des  Animaux*  In  8* 
Cet  Ouvrage  fe  didribue  par  Brochures  ,  &  tout 
les  famedis  on  en  donne  une  de  cina  demi -feuil- 
les avec  les  figures»  pour  le  prix  de  (Ix  fous. 

The  Expédition  of  Cyrus  y  &c.  C'eft-à-direj 
F  Expédition  de  Cyrus^  traduite  de  Xénophon»  a-^ 
vec  des  Remarques  Critiques  &  Hiftoriques*  Par 
Edward  Spelman  Ecuyer.  In  8*  2  VoU. 

Une  Société  de  Gens  de  Lettres  travaille  à  un 
Supplément  au  Diâionaire  des  Arts  &  des  Scien-' 
ces  du  Dr.  Harris ,  intitulé  Lexicon  Technicum, 
où  Ton  donnera  un  grand  nombre  de  termes ,  qui 
ne  fe  trouvent  point  dans  celui  de  Cbambers.  Ce 
Supplément  fe  publie  par  Brochures  de  fept  feuil- 
le» »  qui  paroifient  tous  les  quinze  jours  »  &  fe 
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irendent  on  Chelin  chtcmie.    L*Oavnige  enûtt 
cootiendn  environ  trente  Brochures. 

Un  Gentilhomme  Ânglois ,  qui  entend  l^fpt^ 
gnol  à  fond ,  nous  a  donné  les  Vies  des  Peintres  & 
éts  Statuaires  qui  (ë  font  rendus  célèbres  en  Es- 
pagne :  Las  Vidas  de  loi  Peintures  y  Eftatuaria 
mninentes  Espa^oles.  Que  confus  berojcas  Obras 
ban  illuftrada  la  Nacitm:  y  de  aqueUos  Eftrangeros 
iliuftres ,  que  ban  coneurrido  en  eftas  Provincias, 
y  las  ban  enriquecido  ,  con  fus  eminentes  Obras, 
for  Dm  Antonio  Palomîno  Velasço  ,  Pintor  de 
Camara  de  Sa  Mageftad  Felipe  quinto.  On  don- 
ne ici  la  Vie  de  227  Peintres  ou  Statuaires,  dont 
la  plupart  (ont  Efpagnols  ,  les  autres  étoient 
Etrangers  ,  mais  habitués  en  Efpagne  ;  on  les  a 
diftingués  dans  une  Table,  auffi  bien  que  les  Efr 
pagnols  qui  ont  étudié  en  Italie. 

Mt.  Mollet  y  qui  nous  a  donné  la  Vie  du  Chanr 
celier  Bacon  (a)»  ^^  propolë  de  faire  imprimer 
t>ar  Soufcription  THiftoire  des  efforts  qu'on  fit 
(bus  Cbarles  IL  pour  exclurre  le  Duc  d'York  de 
la  Succeflion  à  la  Couronne  :  Tbe  Hiftory  of  tbe 
Exels^on-Bill  againfi  James  Duke  of  Tork.  Cet 
Ouvrage  fera  un  gros  Volume  in  4 ,  &  le  prix  de 
la  Soufcription  fera  pour  le  petit  papfer  une  Gui- 
née, &  pour  le  grand  papier  une  Guinée  &  de- 
mie; dont  on  payera  pour  le  petit  papier  une  de- 
mi-Guinée en  foufcrivant,  &  pour  le  grand  une 
Guinée  ,  &  le  refte  en  recevant  un  Exemplaire 
complet. 

Mr.  Fojler  a  fait  imprimer  le  Sermon  qu'il  prê- 
cha à  Toccafion  de  la  Mort  du  Savant  Mr.  Thomas 
Emlynj  le  16  d'Août  1741.  yf  Sermon,  occaftor^d 
by  tbeDeatb  of  tbe  Révérend  and  learned  Bfr.Tho- 

mas 
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^a$  Emlyn.    PreacVd  at  BarUcan  on  Sunday  tbe 
j6  of  Auguft\,  1741.  In  8. 

Mr.  Simpfon  qui  nous  donog  îl  y  a  un  an  quel- 
ques Diflertations  Mathématiques ,  vient  de  pu- 
blier un  Traité  des  Rentes  Viagères  &  des  Survi- 
vances :  Tbe  Do&rine  of  /innuit  ies  and  Rêver  fions  , 
&c.  Ceft- à-dire;  LaDoftnne  des  Rentes  Fiagè- 
res  &  -des  Survivances ,  déduite  de  Principes  gé- 
néraux &  évidensy  &c.  In  8«  L^  netteté  &  h 
précifion  qui  régnent  dans  ce  Traité  font  qu'il  eft 
très  eftimé. 

Un  Anonyme  a  publié  une  Brochure  contre  le 
franc  Arbitre  &  la  Prédeftînatîon.  Tbe  Contrer 
'per/y  concerning  Free-ffltl  and  Predeftination^ 
fet  in  a  due  ligbty  and  brougbt  to  a  fbort  IJfue , 
&c.  C'eft-à-dire  :  La  Dispute  toucbant  la  Liber- 
té  des  citions  bumaines  &  la  Prédeftination  mife 
dans  tout  fin  jour  ,  6?  terminée  en  peu  de  mots* 
Dans  une  Lettre  à  un  ^mi.  Seconde  Édition^  Re- 
commandée à  Afr.  Withfield  &  à  fis  Difiiples.  In  8. 
L'Auteur  nous  apprend  que  ce  petit  Ouvrage  fut 
imprimé  il  y  a  13  ans,  &  eut  tout  Teffet  qu'il  pou- 
voir efpérer ,  ayant  fait  regarder  avec  horrew  la 
Doctrine  de  la  Prédeftination  \  mais  qu'étant  in- 
formé que  Mr.  TFitbfield  l'avoit  adoptée,  &  crai- 
gnant que  plufieurs  perfonnes  qui  le  regardent 
comme  un  Oracle,  ne  fe  laiiïaflent  féduire  par  fes 
discours ,  il  a  cru  devoir  le  faire  réimprimer  com- 
me un  Antidote  contre  uneDodrine  qui  rend  Dieu 
partial,  arbitraire,  cruel,  injude,  &c. 
D  E    L  A    H  AT  E. 

Pierre  de  Hondt  vient  de  publier ,  Nummt^byr 
ïacium  Regins  Chridinae ,  quod  comprebendit  Nu- 
piismata  area  Imperatorum  Romanorum  Latina^ 
Craca,  atque  in  Coloniis  cufii^  quondam  a  Petro 
Santés  Bartolo,  fitmmo  artificio  ^  fitmmaque  Fide 

Tabu- 
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Tabulés  émeis  LXIII  incifa;  nuncfrimum  projemnt 
€um  Commenlario  Sig.  Havercampii,  FoL  laimè 
&  Galiicè.  Ce  bel  Ouvrage  contient  les  Mé- 
dailles les  plus  rares  en  Bronze  des  Empereurs 
Romains,  tant  de  la  première,  que  de  la  fécon- 
de &  troifième  grandeur,  que  CbrijUne^  Reine 
de  Suéde  ,  avoît  autrefois  fait  raflembler  avec 
beaucoup  de  foin  &  de  dépenfe.  Plufieurs  d'en- 
tre elles  n*ont  jamais  paru  dans  le  Public,  &  font 
encore  abfolument  inconnues  aux  Antiquaires. 
Elles  ont  été  gravées  diaprés  les  Originaux  avec 
une  délicatefle,  &  une  exactitude  admirable,  par 
Pietro  Santés  Bartok^  Tun  des  plus  habiles  Gra- 
veurs des  Monumens  Antiques.  Pour  reqdre  ces 
Médailles  d'un  ufage  plus  facile  &  plus  univerfel 
elles^  y  font  accompagnées  non  feulement  d*ua 
Commentaire  Latin  de  Mr.  Sigebert  Havercamp 
fdont  l'érudition  &  le  favoir  çn  ce  genre  d*étu- 
ae  font  fuffîfamment  connus  par  les  Ouvrages  qu'il 
a  déjà  mis  au  jour),  mais  même  d'une  Traduc^ 
tion  Françoife  de  ce  Commentaire  la  plus  exaâe 
qu'il  a  été  poflible. 

Le  même  Libraire  a  imprimé  les  Remarques 
Hiftoriques ^Critiques t  &  Pbtio/ogiques  fur  le  Nou- 
veau  Teftament^  par  Mr.  De  Beaufobre  ^  le  Père» 
avec  la  Vie  de  l'Auteur,  2  voll.  4.  Cet  Ouvra- 
ge ,  qui  eft  tout-à-fait  différent  de  la  Tradu6tioti 
Françoife  du  Nouveau  Teftament ,  avec  les  Re- 
marques de  Mr.  deBeaufibre  &  Lenfant^  en  fait 
proprement  la  fuite  ou  le  Supplément. 

Il  a  auflî  achevé  l'impreffion  du  fécond  Volu- 
me de  l'Attaque  &  de  la  Défence  des  Places  par 
le  Maréchal  de  Fauban^  contenant  un  Traité  Pra- 
tique des  Mines ,  par  le  même  Auteur ,  &  un 
Traité  de  l'Art  de  la  Guerre,  par  un  Officiçr  de 

diilinc« 
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dHHiiétion ,   4.  avec  des  Figures  y  &  une  Table 
générale  pour  les  deux  Volumes* 

Adrien  Moetjens  débite  une  troifiéme  Edition 
des  Intérêts  préfens  &  Pritenfimt  des  Put  fonces 
de  r Europe  j  fondés  fur  les  Traités  &  fur  lesPreu- 
ves  de  leurs  Droits  particuliers  ^  par  Mr.  Rouffet , 
Membre  des  Académies  de  St.  Petersbourg  &  de 
Berlin  f  3  voU.  in  4.    Le  fécond  Volume  de  cette 
Edition  efl  augmenté  des  preuves  des  Prétentions 
du  Roi  de  Pruïïe,  fur  divers  Duchés  &  Seigneu- 
ries de  la  Bade  Siléfie^  avec  les  Réponfes  de  la 
Cour  de  Vienne  aux  preuves  de  celles  de  Berlin* 
Le  troifiéme  eft  auffi  augmenté  de  fix  Traités. 
I.  Celui  de  Commerce  de  la  Ruflie  &  la  Grande 
Bretagne  du  2  Décembre  1734.    2.  Le  renouvel- 
lement de  celui  d'Amitié  &  d'Alliance  entre  la 
Suède  &  la  Ruflie  de  1735.    3.  Le  grand  Traité 
Définitif  devienne  entre  l'Empereur  &  la  France» 
TEfpagne,  les  deux  Siciles,  &c.  1738.    4.  Ce* 
lui  de  Commerce  entre  la  France  &  les  Etats  Gé- 
néraux 1739.    5.  Celui  d'Alliance  entre  la  Porte 
&  la  Suède  1739.    6.  Enfin  celui  de  Commerce 
entre  la  Porte  &  le  Roi  des  deux  Siciles  1740, 
Le  Libraire  a  fait  à  part  un  Supplément  de  toutes 
ces  Additions  ,  que  ceux  qui  ont  la  première  ou 
féconde  Edition  peuvent  joindre  à  celui  qu'il  a 
publié  lors  de  la  féconde  Edition. 

D'A  MSTEKDAM. 
fVetftein  avertit  le  Public  »  qu'en  publiant  cette 
Partie  de  la  Bibliothèque  Raifonnée^  il  donne  en 
inéme  tems  la  Table  générale  des.  Matières,  avec  la 
Table  de  tous  les  Anicles  des  XXV  premiers  Tomei 
de  ce  Journal.  On  a  rangé  ces  Articles  en  diffé- 
rentes Clafles,  fuivant  les  Sciences  auxquelles  ils 
^ppaniennent.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  ces 
deux  Tables  ne  foient  d'un  grand  fecours  au  Lec- 
teur» 


teur,  &  ne  rendent  ces  premiers  Volantes  d*tm 
ufage  d^antant  plus  commode  qu^on  verra  d*uii 
coop  d'œil  tout  ce  qu'ils  contiennent» 

Le  même  Libraire  a  publié  le  Tome  V  de  VHis- 
taire  Romaine  de  Mt.  Rollin  ,  enrichi  du  Portrait 
de  TAuteur.  H  dounera  dans  peu  une  nouvelle 
Edition  du  Paméia ,  bien  plus  correéte  que  celle 
qui  a  paru  4  Londres.  On  trouve  chez  lui  la  Dé-> 
fence  que  le  Père /rGwr^fr  a  donnée  à  imprimer^ 
de  fa  Traduaîon  &  de  Tes  Notes  Hir  VHiflaire  du 
Qmci'le  de  Trente.  Vokî  le.Tître  de  cet  Ouvrage  : 
Défenee  de  la  nouvelle  Traduaim  de  PHiftoire  da 
Concile  de  Trente^  contre  les  Cenfures  de  quelles 
Prélats  &  de  quelques  Théologiens»  Par  Pierre 
François  le  Courayer,  Doàeur  en  Théologie  de  PU* 
niverfité  d*Oxford^  &c. 

Pour  remplir  le  Plan  que  le  Libraire  a  propoië^ 
de  donner  dans  chaque  Volume  de  ce  Journal  un 
Article  de  Nouvelles  Académiques  »  il  G<nnmence 
dés  à  préfent  4  communiquer  une  partie  de  ce  qu*il 
a  reçu,  avecpromefle  d'augmenter  ces  Nouvelles 
dans  les  Volumes  fuîvans,  de  quelques  autres  ma- 
tériaux qu*on  lui  a  remis ,  &  de  tout  ce  qu'on  lui 
fait  eipérer  de  plus  curieux  &  de  plus  imporanc. 
Pour  ne  pas  trop  grofflr  ce  Volume»  il  s*e(l  con- 
tenté de  donner  la  Lille  des  Profefleurs  de  LeipOc 
&  de  Wittenbei'f ,  fe  réfervant  de  communiquer 
les  autres  dans  les  Volumes  fuivans  ,    jusqu'à  ce 
qu'on   ait   parcouru   toutes    les    plus    f^uneufes 
Univerfités  de  l'Europe.    Quand  on   aura  une 
fois  rempli  ce  Plan,  on  aura  foin  d'informer  le 
Public   de  tous  les   changemens  qui    pourront 
furvenir  dans  chacune  de  ces  Univeriîtés.    Lors- 
qu'on Profeifeur    viendra  à  mourir  ,    on   fera 
enforte  de  donner  fon  Eloge  hîftoriquej  &,  si! 
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eft  connu  dans  la  République  des  Lettres  par  quel- 
ques  Ouvrages,  on  ne  manquera  pas  de  les  indir 
quer:  c'efl  pour  fe  conformer  à  ce  Plan ,  qu'on 
rapporte  ci-deflbus  quelques  panicularités  qui 
concernent  Mrs.  George  Philippe  Oliarius  &  Ur- 
bin  Godefroi  Siber.  Cette  panie  des  Nouvelles  A* 
cadémiques.  pourra  être  d'un  grand  (ëcours  à  ceux 
qui  écriront  dans  la  fuite  rHiftoire  des  Savans.  Le 
Libraire  a  reçu  une  Lille  fort  ample  de  Thèfes 
foutenues  &  publiées  dans  plufieurs  Univerfités; 
mais  il  #a  pas  ôfe  Tinférer  dans  ce  Journal  avant 
que  d'avoir  fondé  le  goût  du  Public.  On  en  trou- 
vera cependant  ici  quelques-unes;  &  G  on  remar- 
que que  cela  faffe  ^laifir  au  Leéteur,  on  en  infé- 
rera un  plus  grand  nombre,  fur-tout  celles  qui  pa- 
roitront  les  plus  curîeufes.  Le  Public  peut  fe 
flatter  que  ces  Nouvelles  Académiques  deviendront 
plus  intéreflantes  à  mefure  que  le  Libraire  aug- 
mentera le  nombre  de  fes  Correfpondans. 

ARTICLE    XVI. 

NOUVELLES  ACADEMIQUES. 

L    É    I   P    S    I    C. 

Lifte  des  Profefeurs  Ordinaires  de  PUniverfiU 

de  Leipftc. 
LES  PROFESSEURS  EN  THEOLOGIEySONT: 
Meffieurs 

Chrétien  Frédéric  Boerner  y  premier  Profeffeur. 

Henri  Klaufing. 

Sahmon  Deyling,  Surintendant  de  la  Ville. 

Romanus  Teller  f  Prédicateur  dd  r£glife  de  St. 
Pierre. 

Jean 
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^an  Chrétien  HebenftreU  ^Vroîe^tut  pour  THé- 

breu,  &  Doéteur  en  Théologie. 
LES  PROFESSEURS  EN  DROIT,  SONT.- 
Meffieurs 
Charles  Otto  Recbenherg,  Doyen  de  fk  Facnhé. 

li  donne  Tes  Leçons  fur  les  Décrétales. 
Jean  Florém  Rivint/s ,  Profefleur  du  Code. 
Frédéric  Alexandre  Kunbold  enfeigne  les  Pandeft. 
Ferdinand-Augufie  Hommel^  Profe0eur  des  In- 

llicttts  de  Juftinien. 
Jean  Codefroy  Bauer  donne  Tes  Leçoife  for  It 
fignificadon  des  mots,  les  régies  du  Droit,  &c. 
LES  PROFESSEURS  EN  MEDECINE^  SONT: 
Meffieurs 
Amuflin-Frédèric  fValther ,  Doyen  de  fa  Facul- 
té.   Il  enfeigne  la  Thérapeutique. 
Jean- Zaebarie  Plat tner  enlèigne  la  Pathologie^ 
yean-Erneft  Hehenftreit^^rofefféva  en  Anatomie 

&  Chirurgie. 
Samuel-Théodore  Quelmalzj  ProfeiTeur  en  Phy- 

fiologîe. 
Les  PROFESSEURS  de  la  Faculté  des  ARTS,  font: 
Meffieurs 
Cbrétien-Augufte HaufenyVxoÏQi£e\yt  deMathém. 
Frédéric  Menz  enfeigne  la  PhyGque. 
Jean-Erard  Kapp  donne  Tes  Leçons  (Ur  TEloq. 
Augufte-Frédéric  Muller  enfeigne  la  Logique. 
Cbrétien-Gottlieb  Joecber,  Dofteur  en  Théolo- 
gie &  Profefleur  en  HiQoire,  ell  à  préfenc 
Reéteur  Magnifique  de  TUnivarfité. 
Jean-Cbriftofie  Gottfcbed,    Profefleur  en  Logi- 
que &  Métaphyfique. 
George-Frédéric  RJcbter  ,qm  enfeigne  la  Morale 
&  la  Politique ,  eft  à  préfent  Doyen  de  fa  Faculté. 
Jean-Frédéric  Chrift,  Profefleur  en  Poêfie  Ca\ 

L^Uni- 

fs)  On  donnera  dans  la  fuite  la  Lifte  des  autics  Pxo« 
fcfleuxs  fixtxaocdiiudxcs. 


L'Univerfité  deLcîpfic  a  perdu  cette  année  1741 
deux  de  fes  Membres.  Le  3  de  Février  eft  mon 
Mr.  Gearge-Pbflippe  Oléark^^  Dcftôur  en  Théo- 
logie, &  Profeflear  ea  Langues  Greque  &  Latine. 
Il  étoit  Fils  de  Mr.  Jean  Oléarim^  Doreur  & 
ProfefTeur  en  Théologie,  &  Frère  da  célèbre  Go- 
defroi  Oléarius.   Sa  place  n'eft  pas  encore  remplie. 

Le  15  de  Juin  eft  mort  Mr.  Urbin'<lodrfroi  Siber^ 
Dodteur  en  Théologie,  Profefleurdes  Antiquités 
Eccléfiaftiques,  &  Pafteur  dé  TËglife  de  St.  Tho- 
mas. Il  étoit  né  le  12  de  Décembre  i66p  à  Schan- 
dau^  petite  Ville  de  Mlsnie,  proche  de  TËlbe 
vers  les  confins  de  Bohême.  Il  étoit  fort  verfô 
diQS  les  Antiquités  Eccléfiaftiqaes;  Il  a  publié 
plufieurs  Pièces  &  Diflertationscurieufe^yqui  rou- 
lent fur  ce  fujet,  &  dans  lesquelles  on  remarque 
fa  profonde  érudition.  Il  a  fait  aufB  imprimeries 
Sentences  de  Sixte  y  fous  le  nom  de  Sixte  II  Pape 
&  Àfartyr ,  avec  un  Commentaire  de  fa  façon. 
Les  Bollandiftes  ont  critiqué  Mr.  Siier  dans  le 
Tora.  II  du  mois  d*Aout  des  AêkÊSanêtorum  p.  137. 
Voyez  la  Vie  &  les  Ecrits  dç  Mr.  Sikop  daas^  Je 
Programme  funèhte^  publié  foos  le  nom  du  Rçc- 
teur  de  TUniverfité  de  Leip(ic,pav  ^^*Ka/(p9VtO' 
fëifeur  d'Eloquence,  &  m^nmîitkfoL  chea  Lln- 
genbeim.  Mr.  Si^e^ a  laiffé  à  fes  Héritiors  une 
belle  BibliothèquiB  qui  fera  vendue  publiquement 
au  mois  de  Février  de  Tannée  1741. 

fFITTENBERG. 
Lé/le  des  P^ofefeurs  de  fFittetUterg<i 
"  PROFESSEUR  S  EN  THE  010 GIE:. 
Meffieurs 

Cbrifièfle-Hettri  Zeikick. 

Jeaft-Gé^ard  Hafetmg. 

îèiarles  Gotthk  Mêfmann. 

Chrétien- FfidMe  Matnr^ 
Tome  XXVII.  Part.  IL  Hh  PKO- 
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PROFESSEURS  EN  DROIT. 
Meffieurs  Auguflin  a  Leyfer. 

Gebbard  Cbriftofte  Bafienelkr. 
Gcdef roi' Louis  Mencke. 
Cbriftofie  Louis  CrelL 
André  Horens  Rivinus, 
Cbrétien  Hanaccius. 
PROFESSEURS  EN  MEDECINE. 
Meffieurs  Abrabam  Fater. 

Cbrétien  Godefroi  Stentzel. 
La  troifîème  Chaire  eft  vacante. 
PROFESSEURS  EN  PHILOSOPHIE,  &c. 
Meffieurs 
Jean-Guillaume  Berger ,  ProfelTeur  en  Eloquence» 
George-Guillaume  Kircbmaier  ,    ProfefTeuT  en 

Langue  Greque. 
Emeft  Cbrétien  Scbroeder,  Profefleur  en  Logi- 
que &  Mécaphyfique. 
Martin  Hafen,  Profefleur  en  Morale  &  Politique. 
Jean-Frédéric  JVeidler ,  Profefleur  des  Mathé- 
matiques Supérieures. 
.Jean  Mattbias  Hafius,  Profefleur  des  Mathé- 
matiques inférieures. 
CbarUs  Gottlob  Sperbacb^  Profefleur  pour  rHébr. 
Jean-Henri  Martius  j  Profefleur  en  Poëfie. 
George-Mattbias  Bofe,  Profefleur  en  Phyfique. 
On  dit  que  Mr.  Ritter  fuccédera  à  feu  Mr.  le 
Dodeur  Hofmann,  Profefleur  en  Hiftoire. 

A  L  T  0  R  F. 
Mr.ScbwarZf  Profefleur  en  Eloquence,  qui  a 
foutenu  en  1740  trois  Théfes  de  TOrigine  de  Tlm- 
primerie  fous  le  titre  de  Primariaquadam  documen* 
ta  de  origine  Typograpbiay  a  prononcé  le  13  de 
Février  un  Panégyrique  à  la  louange  de  TEmpe- 
reur  Charles  VI.  Il  eft  imprimé  fous  ce  titre:  Pa- 
negyricus  Divo  Carolo  FI  Augufiiffimç,  Gloriefijmo 
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Romanorum  Imperatori^  Germania^Hispania^Bo' 
bemia^  Dalmatiay  Cro0fia^  Sclavonia  Reg$,  Ar^ 
cbi'Duci  Aufiria^  ac  reliqua  ^  ex  décrète  per  illuî" 
tris  Senatûs  Norimbergenfis  XI II  Febr.  A.  S.  R» 
CIO  10  ce  xxxxi  Norimberga  in  majori  atrio  eu- 
ria  inter  parentales  caretnonias  fupremi  bmoris 
teftandi  caujfâ  dentijjijjitni  animi  pietate  diùus  a 
ChrUliano  Gottlieb  Schwarzio  Cm.  PaL  Caf.  & 
in  Acad.  Altorf.  Prof.  PubL  Ç'eft  un  in  folio  de 
dix-fept  feuilles ,  gvec  deux  Odes. 

.ÇOPPENHAGEN. 
Mr.  George  Detbarding,  Doyen  du  Collège  Royal 
desMédeçins  &  de  fa  Faculté ,  apubiié  le  i  de  Juin, 
par  ordre  du  Roi,  une  Invitation  aux  amateurs  dé 
Phyfique  &  de  Médecine»  pour  lui  communiquer 
des  obfervations  Phyfiques,  des  Hilloires  de  ma- 
ladies &  autres  découvertes ,  touchant  THiftoire 
naturelle. 

y  E  N  £. 
Le  23  de  Sept.  Mr.  Gottbilf  Fridemann  Loeber 
a  foutenu  une  Thèfe  de  Burggraviis  Orlamunda- 
niSy  qua  varia  ad  Comitum  Orlamundanorum  bis^ 
toriam  pertinentia  explanat.  C'efl  un  in  4.  d*ua 
Alphabet  &  huit  feuilles» 

Mr.  Jean-Erneft  Schubert ,  Maître  eh  Philofo- 
pbie  &  Adjoint  de  la  Faculté  Philofophique^a  pu- 
blié une  Pièce  fous  ce  titre  :  De  obligatione  Pkni^ 
poteptiarii  erga  Principem  &  Rempublicam.  C'eft 
un  in  4  de  cinq  feuilles. 

TUBINGEN. 
Mr.  Chrétien  Eberard  îVeismap^  Profefleur  en 
Théologie,  a  foutenu  au  mois  de  Mars  1741  une 
Thèfe  fous  ce  titre:  Notée  Courayerii  &  Calixti  in 
Concilii  Tridentini  Canones  pracifuos  uberius  il- 
luftrata.    C*ell  un  in  4  de  douze  feuilles. 

Hh  a  TABLE 
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__,Brex.    Signification  4e  ce  teune,  .1^7 

jfcsdimiê.  Extrait  de  VHÎfteire  de  r  Académie  Rcyt^ê  éês 
It^criftittt  &  BfêUf'Lettrês  ,  dtpuîs  i^^si  jtilsqu*eni733. 

I07,  &  /hiv, 

jitêiémU  Xvyalê  4$$  S^kmês M^nxs  iV HHUif*  de).  Ex- 
ttait  de  cet  Ouviage,  .poux  1*-Année  ^^73^.  34^ 

Mdhrfeld  X^Gufiave^.  Eloge  de  ton  Hifioirê  WUtuire  de 
Cbétrlis  XII.  Koi  de  Suède.  27s 

j^dêlpèt'dê  Nsfstu  Tems  auqnd  il  fut  pfoel'aniéEinpe- 
leur.  3stf*    Il  eft  dépofé»  &  poQïquoi.  sM» 

^jUbert  I9  Empereui,  eft  tué  pax  un  tfakic.  557 

jUiêrt  II ,  dit  le  ^r«v#  8c  le  Magnanime  ,  eft  éki  Empe* 
xeut.  3S9*  11  obtient  en  une  année  tiois  Couionnes. 
fM.    Tems  de  fa  moit.  360 

mkmmdft  Y  (le tape)  eApoifoilnë  ptfjc  fe  C^dinsa  BaU 
.  thmzar  Ctgk.  I^ 

Almsnacb.  Explication  d'un  Almanach .  iingulicc  y.  tzou- 
vé  au  Château  de  Coëdic  en  Bretagne.  141 

jf«i#.  fhins  quelle  rappdfîcidn  on  pouirolt  xegaidei  Ta- 
me  immortelle,  fans  être  oblige  de  la  regarder -com* 
-me<ilntie  SublUnce  fpixhnelle.  1166.  £xcr^  d'untxet- 
ue  fur  Ton  Immoctalite.  ^67.  Examen  de  ii^ette  qtt«B* 
tion:  Si  r Ame  humaine  n*eft  qu'un  accident  du,  Corps 
vivant  8c  organifé ,  ou  (î  elle  eft  une  Subftance.  atfp , 
'&  yirfv.  Quel  tft  le  parti  -le  plus  fage  que  l'on  pnine 
prendre  dans  cette  Dispute.  '*?%%  W 

jÊrgêntêratuWt  p  anjouxdhui  Sinuàonrg,  Remarques  fur 
ce  nom.  133 

^rrêtin  (  Léonard  Brmni  y.  Extrait  de  ksEpitrif^  I4*b 
Tem«^  Se  lien  de  fa  nalfiance.  147.  ^a  fvinille.  ibid, 
Avuattue  qui^auj^eoia  'ibn  «rdeur  'pour  le»  Belles- 
Lettres,  x^g*  U  ^.eakve.pac  tia'Rafti  de >SoldHts. 
ibid.  De. qui  il  appxit  la  Rivetoiiaue  &  .l' Eloquence. 
ibfd.    Son  application  à  Tétude  d*An/fêfe,  250.  &  ^ 
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j^  J|i«i5p^¥4«iice.  «V^    Il  ^efufe  nn  EvëcJ^^»  &  ac- 
cepte \Vi  Ç^<>Aicat.  .153.    Sa  fidélité  à  Grtgfiin  XIU 
.  i;^^.    Il  '{^  fait  Sic^ivAiie  Appftolique.  is4.    U  ac« 
.€cpt<    U  Pigm^é.ijè  ÇhanccTier  ^  ^écxétaixe  delà 
yAIç  4e  FJi.QKen(;e.  #^iV.    Son  msi,nage.  155.    Comppfe 
rUilk^^tde  jii  République  de  flqxf^içe.  1^57.  Samoit. 
.ï5i-  ^  ^.95^âjç,je,ics,Ouvj:Mes.  ijp.^yîritr. 

4t4rii^-f0iiK  xefté.dftft*  ie,x:aips  jd^^^^ijc  femme,  à  qui  la 
.  fanr£  :i^vi|ic  nuilgi^e  jcep  accent.  3^5.    J^ûgem.ent  fur 

4fti&^.    .$i  .une  Société  4*ÀtI)éçs  pevc  „^voilx  4cs  Mucuis 

BAVIER  (Mr.  l'Abbé 5.    Ses  rçcheiçbcs  fur  les  JPw- 
Mrafimejns  ^iu  Mtnt  fyf¥Vi»  IP9.    Ôc  fui  le  Çtàde  ^0« 
V    ,    iympie,    '  ibii, 

Bifoiere  (le  Duc  Lêut$  </#)  eft  élu  Empereur  €&  même 
tems  que  Friiirie  éi^^utxjcbi  ,  fils  â^ Albert  1.  357. 
Viâoixe  qu'il  remporte.  /SY^.  Il  eft  excommunié  pat 
le  Pape  Jian  XXU.  35p.  Il  marche  à  Rome,  fait  dé- 
pofer  ce  Pontife  6c^lue.«&  fa  place  Ifkêlaf  V»  ibii. 
Sa  mort.  i^j^. 

Èavier$  (la).    Ravages  auxquels ^le eft  expofée.     37^ 
Mayt*  (  Mr.  5*    Réfutation  de  ce  qu'il  a  avancé  :  '  g«< 
riVff  n*empécki  qu^um  Soeïité  éPAtbiet  n^ait  dit  Mœur^ 
fort  régulières,  19©  ,  &  fi/fv.      Extrait  de  la  cinquiè- 
me Edition  de  fon  Ùi&ionairt  Htftorifuê  &  Criligui^ 

^êthrix.    Origine  de  ce  Qom.  I3<^ 

Blanc  (M t.  Hubert  Xf  ).    Ouvrage  de  cet  Auteur.      389 
ihurchier^  A^rchevëque  de  Cantôtbery,  entreprend  d'in- 
troduire l'Art  de  r Imprimerie  en  Angleterre,  ii.  Tems 
auquel  il  parvint  au  Siège  de  Cantorbery.  ,     la 

'Bouclier  ^*/i/ trouvé  en  Dauphiné  en  173  a.  13S.  Ce  que 
c'eft.  ibii. 

Bourrue t  (Mr.V  Eloge  de  Tes  Lettres  Pbilofopbiquet  ^  ^c, 
330.  Prétend  que  le  Feu  confiime  aâuellement  la 
Terre.  ibid* 

Bofirbaave  j^litm  Herma»^.  Son  Eloge.  3389  &  fuiv, 
Tems  de'  fa  nailTance.  tbîd.  Sa  F.ami}le.  ibid.  Ses  ex- 
cellentes djspofitions.  ibid.  Sciences  que  fon  Père  lui 
enfeigna.  i>/^.  Attaqué  d'un  y Icère  malin  ^  la  cuiiTe , 
dont  il  ite  guédt  lui-même.  ,339.  Progrès  ^u'il  fit  dans 
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les  Ciaffcs.  ihid.    Il  s'appUquc  \  la  Géomëtd« ,  qttôî- 
quc  fou  objet  principal  fut  fa  Théologie,  ibtd.   U  étu- 
die la  Médecme.  340.    Accident  qui  le  dctenmiic  à 
lenoucct  an  Miniftcie  &  à  la  Théologie.  341-,  ^F<^f 
d'être  Spinozifte.  ibid.  &  fuiv.    Étoit  fort  tcgulici  à 
certaines  pratiques  de  pieté.  34a.    Tems  auquel  il  int 
tecu  Dodiur  en  Médecine,  ibid.    Seigneur  gui  le  ÇoU 
licite  pat  de  magnifiques  promefles  à  venir  s  etablu: 
chez  foi  i  la  Haye.  343.    H  devient  Profeffcur,  344- 
Grand  fuccès  de  fes  Leçons.    Ses  grandes  occupations. 
ibid.    Jugement  fut  fa  Chimie.   %\6.    Combien  il  fe 
xendit  aimable  à  fes  Difciplcs.  347-    Ses  inftitwftêms  ic 
fes  ^pbêrismêt.  348.    Eft  Tifité  par  le  Czar  i^'-f^,!» 
&  le  Dbc  de  LêrrsiMê,  351.  U  ««  fait  Membre  de  1  X- 
cadémie  des  Sciences  &  de  la  Société  Royale  de  Lon- 
dres, ibid.    Son  caraftère,  35»-    Grands  biens  quU  a 
liiflc?,  353 

Ç. 

CATAIEPSIB.  Exemple  fingulîer  d'une  Catalçpfic  par- 
faite. 33a,  &/ui9. 

Cbsmbort  (Mr.  if  )  expUquc  quelques  Paffagcs  d'anciens 
Auteurs*  1 1  o 

ÇbsrUauifinA  élu  Empereur.  3^3.  Tcm«  &  liçu  de  fa 
naifTance.  ibid.  Ses  Edits  contre  Lutbtr.  ibtd  11  le 
dcpouUle  de  fes  Etats,  &  fe  renferme  dans  le  Cloître 
de  Ste.  Jùfie.  ibid.    Sa  mort.  '**'• 

Charltt  II,  Koi  d'Efpagne.  Sa  mort'donne  lieu  à  une 
Guerre  qui  embraie  toute  l'Europe.  369»  ^^^>E?^ 
évènemens  dç  cette  Guerre.  37©  ?  "  /«'*• 

Cbariss  IV.  Tems  a^qucl  il  fut  reconnu  Roi  ôc  Empe- 
reur des  Romains.  358.  Étend  les  Frontières  de  fes 
Btats.  ibid»    Sa  mon,  *'*'• 

Cbarïês  V I ,  Empereur.  Extrait  de  fon  Hiftoirê.  354  Son 
mariage.  374.  U  fait  la  paix  avec  la  France.  378.  Il 
prend  les  Armes  concrc  le  Grand  Seigneur,  ibid.  Il 
perd  les  Royaumes  de  Naples  Se  de  Sicile.  380.  Sa 
mort.  ibidm 

Charles  XII ,  Roi  de  Suède.  Extrait  des  Remarqués  d'u» 
Seigneur  Polonois  fur  PHifloire  de  ce  Prince,  par,**'» 
de  Pû/t^ire,  274.  Jugement  fur  fon  Hifioire  Militaire 
par  Mr.  Guflmvê  Adierfeld.  275.  Raifon  qui  porta  «e 
fjrincc  \  s'^bftcnir  de  Vin,  ^77 
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Ck^P^Ut  (Mme.  la  Maxquife  iflr>    Extrait  d«  Tes  htfU 
tuiions  i$  Pbyfiquê,  433 

Cbr9niquê  dt  Cohgut.  Farticulaxitét  touchant  les  ptémte- 
tes  Editions  de  cet  Ouvtagc.  11, 13 

Ckryfêhras  QÊmattuil^  fait  xenaitre  \  Fioiencc  le  goût   * 
de  la  Langue  Gxeque.  !$• 

Cêmtt  (^NéSl  hy    Tems  auquel  il  ëciivoit.  ig 

Ctornbert.  Tems  auquel  il  s'établit  à  Harlem  en  qua- 
lité dMmprimeur.  x8.  Ce  qu'il  dit  delà  première  dé- 
couverte de  l'Imprimerie.  ibii, 

Ctppimhttgtn.    Siège  de  cette  Ville  en  ZS35.  '    8S 

C^ffa  QBshbszar).    Voyez  ^ean  XXII. 

Crsgiut  (^Nicolas")'    Son  Hift»ir$  tl$  Dannêméirc.  ^f 

Czar  QU')  Pierre  Premier  en  P^atuê,  Extrait  de  l'Ou- 
▼rage  qui  porte  ce  titre.  889 


DANKEMARÇ    Extrait  d'une  HiJIoîre  de  ce  P^ï».  5f« 
Comment  la  déformation  y  fîic  introduite*    %6  , 

&Juiv. 

Déluge,    Preuve  de  la  vérité  de  celui    dont  l'Ecriture 

nous  donne  la  caufe  &  la  defcription.  245 

piviniti.    Différence  qu'il  y  a  entre  celui  qui  doute  de 

la  Divinité ,  &  celui  qui  la  nie.  a^3«  a^4 

J>ra^  Q Hepri •  Françoif  le).  Extrait  de  fon  IVaité  eu  R4f 

flexions  tirées  de  la  pratique  fur  Ifs   Plaies  é^ Armes  à 

Feu.  3«i 

E. 

ECenomie  du  règne  animal^  &€.    Extrait  de  c^  Ouvra«> 
ge.  41» 

Mnec,    Explication  de  ce  qui  t&  dit  à^Enee  dans  le  Cha^ 
pitre  Xi  de  VEpitre  éfux  Hébreux.  a84»   ^  fi**^' 


F. 


l 


AUST  (Jean').    S^il  eft  le  premier  inventeur  de  l'Im- 

.     primcrie.  ao»  &  A^J- 

^erâinunâ  1  fuccède  \  l'Empire   apfès   l'abdication  4c 

fon  Frère  Cbarlefuint.  3^3.    Tçnis  &  lieu  de  fa  nais- 
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jf^P0  iui.   Son  CQjUMuiemetc.  3^   ^  malt,.i<»r 

f^So»  faux  ïèle  pour  (a  Hdigion.  mi.  Bw  qu'il  *;«- 
toit  Mopoi^de  ft  wite  daas  rBmp«ebca»«>iip  |^4^ 
«ttiflînt  que  ne  l'avoicnt  été  les  Pje4eç«fl€.w   i*ii/. 

.  %f  fuh.  Prittco  qui .  »'»«ffeiit  c^ntie  lui.  ^iM.  %z 
«BtMt.  lUtf.    Soa  cataâ:è<e.  ^w. 

fkrdimamd  lll  ( rampèicw )  fait  la  Guene  <JQ»tfe  la 
Aiètile  &  la  France  s^t.    Diète  ^'U  co»?«iwc  à 

F/#«rt  C  le  Cardinal  i«  ).    Son  iloge.  ;<f  f 

#V/.    Notioiiifet  ittfte  delà  F«i.  ^,.  **'^*^cT^* 

tt^nttMOê  {Ht. M)  ,fîeft  démis  de.  fa  Cbacge 4c  54cr^- 

ow/r#    fêrpitutl   de    rAcadémiç   Royale    4es    Soen- 

ces.    349.       Regarde    comme     Grand    Sacrificateur 

dans  le  Sanftuaire  de  la  Vérité.  39^. ,  Lui  fcul  a  la 

Clé  i9s  Comtrariitit.  ikid.    S^eô  joué  de  la  Vérité  daiis 

fes  Diahguet  des  Morts,  ikid.    Le  Czar  après  lui  avoy: 

oflfert  cnvain  des  préfcns,  lui  donne  des  louanges  pour 

fc  l'aquerir.  397.    Son  entretien  avec  le  Czar.  ibid.  & 

juiv. 

Foufbîn  (le  CheTalier)  infefte  les  Côtes  de  IMÛfie  Im- 
périale. 37» 

Tridiric  â'AutrUht^  fils  è^Alhêrt\^  eft  élu  empereur  en 
même  lems  que  Ijc  Duc  LouU  de  Bavière,  357 

Frédéric  1 1 ,  Empereur ,  fait  la  Guerre  aux  Si^es  &  p?fle 
en  Italie.  3^0.    sa  moR.  ^^ 

G. 

GLARBAN  f  Henri  )•   Patricularités  qui  le  concernent. 

Houfêt  C*«r.rAbbé>    Extrait  de  fa  j^ihlifièfMê  Fr^iw^ 
fùi/i^  &c.  ^ta 

Crégé$r$^  Tùmrt.  Cotrcftion  4'ttn  Eaifageiiefon  HifiÊif*. 

>1049'I35 

Guicbardin  Ç  Wx).  Tcms  de  fa  mort.  15.  Cité.        ihid. 

Guftav9  Adolpb,     Roi  de  Suicdc.    Pourquoi  il- fit  une  in- 

vafion  en  Allemagne.  367 

^rimprime^i^''*^-      ^'^  "^  ^^  ^"«^^"  ^"''^'^  ^^ 

Hœfcts'fona^.™'''''**»  côraw  de  )  a  jette   les  pr<?. 

bêurgm 
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II  fait  kl  QwBiic  à  Otmitnt  Rioi  de  aroKfme,  &  le 

défait,  ibid.    Sa  tnoit.  ibid, 

lUnrdouin  (  le  Pèrc^.    fixtxaic  4e  Ton  Commentaire  fi$r  U 

.Ktupeau  Teftamtnt,  163.     Jugement  fui  cet   Ouvrage» 

.164  0c  401.  Son -ejcn^mie  aveiiion  jpout  l'ioprrprédatiaa 

,  «llçgoiiqae. .  170,    Poun;|uoi  il  s'eit  piévenu  conue  les 

anciens  Doâeun  de  rjÈ^gUCe.  ibid.    son  élvignetamt 

poui  les  Janfëniftes.  >s8i 

j^w'/ffli.  ^  Si  cette  Ville  eft  la  i^iémièie  où  IVn  a  coin* 

mencé  à  imprimée  des  I^iurfcs.  s^  &  fmv^ 

U€90rtttmp  (l/iu  Sigthert),     Ouvrage  qu'il  publie.  «9, 

&fuhu 
tknri  de  Lmxêmhfurg  cft  oonzomi^  Empevm.  ^$7.    U  fd 
xead  en  Italie,  &  pourquoi,  ibii.    Sa  me^t.  /^/i.  ^on 
caxaaèie.  ihitU 

Henri  1 V.    Paroles  remarquables  qu*il  adreiTa  au  Car- 
dinal de  Bourbon,  .  393,  35^ 
JBorlâgou    Tems  auquel  elles  eommene^rent  à  être  eon-f 
nues  à  Rome*  «p^ 

I. 

JEAK  XXII ,  connu  avant  fon  élévation  au  Siège  Papal 
fous  le  flom  de  JBalibazsr  Qo§tt,  .114.    U  émpoifonike 
le  Pape  Ulnetmdf  V.  ibid,    U  eu  d^poléipai  ie  Con- 
cile de  Bâlcl  157 
Impriinofiên   Xe  troifimo  JnèiHék  timprimiHe  »  ou  JLéJm* 
tion  oxaôe  do  ce  noble  Art ,  &c.  4.     Tems  auquel  elle 
a  été  iatioduite  en  Angleterre.  ,x  a.    Ordre  Chranolo» 
«ffique  de  fonétahliflemcnt  dans  ks  4iveis  endroits  d^ 
.  Ta  Terre.  .a<5 
Jtifhpb  (  l'Eflopeieur.).    9'ems  auquel  il  .fitt-ceconnu  Roi 
de  Hongrie^  deRohême.  ^^^^srs*  5on  mariage, /^/<^, 
.  Sa  mort.                                                               ^jj 
^ninSf  onde  Jonge  {Adrien).  Tems  de  lien  de  iâ  nass. 
fancc  ,iit,i6.  Ce  qu'il  dit  touchant,  rottgioe, de ^Im- 
piimaic                                                                  'ébid, 

L. 

i^ADlSlAS.  aHîège  &  prend  Rome  en  r4r3.  .155 

^^«^r^'.  Cette  Ville  eft  une  de  ceUes  de^ranee,oi!l  Pon 
aie  plus  trouvé  d?  anciens  Monumens.  x^.  Précau- 
tions prifes  par  les/Màgiftrats  de.Langtcs;»  .au  fufet 
éeces^Mvttumens,  tbîd. 
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TABLE 

.  Itagtt  Gr*iM.    Extrait  d'un  Lirte  inthntë  :   RmmU  it 

TrMiii  i*  ii^tn  A»tnr$  fnr  U  viritaUi  Pionoociuioa 

de  ]>  Langue  Gieque.  »,£//■». 

LtlMit.    Extmca  dci  fentEmen)  de  ce  Fhilolophe.  431, 

a-/./.. 

lutfsMt  (  Ml.  )  l'eft  tiompé  fut  te  fujet  de  Ctlatiit.  14s. 

fie  fui  celui  à'Arriiln.  liii.  9  fth.  Sei  OtiTiagu.  1  ja 

IJ^iU.    Tenu  auquel  il  fut  ^In  Se  couTOnne'  Empercui. 


Uonpm*.  iW.    U  cft  attaqua  pu  la  Fiance.  349.  Sa 
fnotl.  37> 

LItr*  qni  n'ëtoit  ni  écrit  1  la  miin  ,  ni  imprima ,  te 
doDt  lc(  LeitTCi  Se  les  mots  n'ctoieai  d'aucune  ma- 
tièi*  viCble.  37.  iS 

Lêaii  XIV.    MoDUiacni  de  &  giaodeut.        40* ,  ff/àit. 
M. 
AUDAVOES  (Mr.  dt),    Kemaiiiae  de  cet  Auteui. 


M 


loi.  iU4. 

Matthitti  eft  ^In  fie  couronna  Empereoi.  s^j.  Adopte 
l'Aichiduc  Pêrilmani.  iiid.  Chigiins  que  lui  caub  la 
Gueiie  de  Hoagiie.  3S6 

Jfffx4»ct.  Obleiraiion  (îii  le  odih  du  Généial  de  Te* 
Troupes.  13» 

tlaximiUin  I  CI'Empeietii)  eQle  pt^miei  Ptincc  de  la 
Maifon  d'Héiiharg  qui  ait  pocte  la  qualité  d'^rcM- 
Jac  i'^alrlttt.  301.  11  déclare  la  Guccre  aux  Suiflè*. 
au.  U  convoque  une  Diète  ï  Augsbouig,  au  il  fait; 
comparoiiie  Laibir.  %6i.  Sa  moit.  iH4.  Ses  qnali- 
tit.  au. 

Blax/milha  II,    Tetns  de  la  naifiance  de  cet  Empereur, 

3^4.    Ftincipaui   éTènemeas  de  fon  Agae,  ibid.    Sa 

mon.  ibid, 

Mnintt.   Si  on  y  a  fait  la  pijmièie  d^eoucene  de  l'Im- 

ÏO,  »/«/». 

Saludil'),  Bâcha.    Son  hifloite,  aaa 

; }.  Sw'^  qu'il  repioche  à  Hr.  Ltt^KU.  143, 

a  fyiv. 
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PAROIB  (  perte  de  la  }•  Femme  qui  ayant  pctdu  la 
paiole,  la  zecouvia  tout  d*un  coup  en  fe  mettant 
en  colèie.  335.    Remarques  iiix  ce  cas.  33*^ 

Payent,    Il  y  avoit  beaucoup  d«  foibk  dans  leur  Morale. 

Pitmt  à  Fufil,  Cantons  qui  en  foumîiTent  presque  fans 
lelache  depuis  longtems,  ta  peut-êtxe  depuis  l'inven» 
tion  de  la  Poudie.  *  331 

Plucbe  (  Mr.  ).  Extrait  de  fa  Revifien  de  PHifiâindu  Ciêl^ 

Tôntifi  (  Grand'').  Si ,  avant  Balbiu  8c  Pnpiên ,  quanÛ 
il  y  a  eu  enfemble  pluiieurs  Empeieuis  iComains ,  il 
n'y  en  a  eu  qu'un  qui  ait  été  Grand-Pontife.  1^6,  & 

fuiv» 
lU 

RELIGION.    Extrait  des  Lêttrêt  fur  h»  vrsis  Principes 
de  la  Religion  >  &c.    a48«    Pourquoi  les  Hommes 
s'accordent  fi  geu  fur  les  principes  &  les  fondemens- 
de  la  Religion.  049,  fif/viV* 

Robtrt  ou  Ruppirt ,  Comte  Palatin  du  Rhin  &  Duc  de 
Bavière,  eft  élu  Empereur.  359.  Son  expédition  ea 
Italie  contre  Jean  Galéat*  ibid.   Sa  mort.  ibid^ 

Rodelpbe  Comte  de  Habsbourg,    Voyez  Habsbourg, 
Rodolpbo  II  (l'Empereur)    reftraint  les  Privilèges   des 
Proteilans.  3^4.    Principaux  évènemens  de  (on  règne. 
ibid»    A  quoi  il  employoit  la  meilleure  partie  de  fon 
tems,  355 

RoHin  (  Mr.  ).  Extrdt  du  quatriènie  Tome  de  ion  Bis'^ 
ioiro  Romaine.  303.  Comment  il  fe  juûifie  du  xepxo* 
che  qu'on  lui  fait  d'avoir  mal  rendu  le  fcns  de  plu-^ 
fieurs  paflaees  de  Livres  Grecs.  oo; 

Rome.    Prife  de  cette  Ville  par  Ladîflas,  ^  iss 

Rook  (l'Amiral}  prend  les  Gallions  d'Elpagne.       37( 

S. 

SAIIIBR  (  Mr.  l'Abbé ).    Son  fentîment  fur  le  fujet dit 
Dialogue  de  Platon  ,  intitulé  Le  Pbidro,  117 

'Sauzet  (  Mr.  du  ),    Ouvrage  qu'il  dédie  au  Cardinal  dç 
Tenei»,  16s 

Seiz  ÇJean»Cbrêtien),    Ouvrage  de  cet  Auteur,  4. 

Sigismond  T  l'Empereur)  fait  tenit  à  Confiance  un  Con- 
cile général.  359.  Erige  la  Comté  de  Savoye  en  Du* 
ché.  ibid.    Reproche  qu'on'  lui  fait  t  A'avoix  fait  con* 

dsMjief 
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damner  à  mort  Jean  HuSf  au  piëjudice  du  Sâuf-coa- 
duit  q.ui  lui  avoit  été  accordé,  àbid^  Sa  mon.       tVA 

SttpBaniM,  Sa  Cê»tinuëtiêm  de  VBifiâirê  dt  Dannêwuarc.  %^ 

Str0sB9urg^    Voyez  ^ArgimuraSum^ 

-  r. 

TErrb.  Comment  on  pxouve  que  notce  Globe  tes<- 
teftie  eft  lemplî  presque  par-tout  de  feux  fouterrains 
'qui  Iem!ocnt  infenfiblcinent ,  fie  le  menacent  d'un 
cmbrafement  général.  329»  &  Jidv^ 

Vy. 
ALOIS  (Mr.  dâ%    Recherches  de  cet  Auteur.      ia% 

Pertu-    Auteur  qui  fait  voir  ,  que  qnand  on  dit  ^m  la 
F§rtu  ift  kêllâ  >  c'eft  une  phrafe  vuidc  de  fens.  joa 

Vifmê  (le  Mpnt^,     Recherches  fur  fes  Embrafemens. 

109 

Piirgêu.  Combien  de  fortes  de  Vierges  on  diftingnoit  au» 
trefois.  ii«,£fyîfM 

Pîrginitê.  Anciennement  la  Troftllion  de  Virginité,  & 
la  réception  du  Voile,  fê  faifoient  dans  le  memetems. 

ia% 

Pîromarm*  Infcrîption  où  l'on  trouve  ce  mot ,  &  ce  qu'il 
fignifie*  139 

Pittàire  TMr.  ^tf)  a  un  parti  nombreux  qui  chante  vio 
toire  <fès  qu'il  paroit  dans  la  lice ,  &  un  grand  nom* 
bre  'd'adverfaires  qui  ne  l'épargnent  pas.  adi.  Accufé 
d'avoir  infulté  la  Kelizion  en  la  perfonne  de  Paseat» 
a.6n.  Si  ce  reproche  eft  oien  fondé,  iiid.  Prétend  qu'on 
ne  connoit  point  encore  la  nature  de  l'Ame.  ^6$.  He^ 
lÂarques  fur  fon  Htfiàtrs  de  Charte^  XH  Roi  de  Suède; 
â74,  ^y«iV.  Communique  un  Extrait  des /«jl^f^ltW 
thyfiiU9i  de  Mme.  la  Marqulfe  du  Cbofttlht.  433 

WEnceSIASDe  Xuxembourg  eft  fait  Empereur.  358. 
Il  eft  dépofé,'&  pourquoi.  ibid. 

irolfiinn9 .  ÇLa.^êUé").  Extrait  de  l'Ouvrage  t^  portf 
ce  titre.  atf7 

Z. 

ZUreh  ,  ou  Zunnui  ÇJean  van  )  »  Bourguemàitie  de 
Harlem*  Tems  de  U  mort.  15.  Ofinage  qu'il  A 
fait  (ûr  l'origine  de  l'imprimene*  ibiè, 

F  I  *^     0  E      L  A     T  A  B  L  K. 
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